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T  R  A  1  TR  des  Accouchement  ,  contenant 
des  observations  fur  La  pratique  de  cet 
art  ;  deux  petits  Traités ,  Van  fur  quelques 
maladies  de  matrice  ,  &  t autre  fur  les 
maladies  des  enfans  du  premier  âge  ; 
quatre  Mémoires  ,  dont  le  premier  a  pour 
objet  les  pertes  de  fan  g  dans  les  femmes 
‘greffes  y  &  les  trois  autres  fur  les  dépôts 
laiteux  ,  par  M,  Pu  Z  OS  y  Chirurgien  de 
Paris  y  &  de  £  Académie  royale  de  chirur~ 
gie  ;  corrigé  &  publié  par  M.  Mo  Ri  SOT 
des  Landes  ,  Docteur- Régent  de  la  Fa¬ 
culté  de  Médecine  de  Paris  ;  précédé  d'une 
Differtation  de  l'Éditeur  y  fur  un  point 
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intéreffant  ,  relatif  aux  Accouchemens  f 
&  fuivi  de  la  traduction  d'une  Differta- 
fion  latine  de  M,  Crantz  ,  Médecin 
Allemand  ,  fur  la  rupture  de  matrice  , 
in-40  de  près  de  500  pages  ,  y  compris 
la  Préface  &  la  Dijfertation  qui  la  fuit , 
A  Paris  ,  che ç  Defaint  &  Saillant  ,  rue 
S ai  nt- J ean-de- Beauvais  ,  &  che{  I3.  Alex. 
Leprieur  ,  Imprimeur  du  Roi  }  rue  Saint 
Jacques  ,  à  P  Olivier, 

A  grande  réputation  que  s’étoit 
acquife  M.  Pupos  ,  dans  la  prati- 
que  des  Accouchemens  ,  pendant: 
près  de  quarante  ans }  &  fes  cours 
publics  à  S.  Corne  >  en  faveur  des  fages^ 
femmes  ,  faifoient  fouhaiter  aux  gens  de 
Fart  en  particulier  ,  rimpreilion  d’un  Traité 
fur  les  Accouchemens  *  auquel  on  fçavoit 
qu’il  travail îolt  depuis  long-tems.  Quoique 
rauteurl’eût  mis  au  net  avant  fa  mortj  l’ou¬ 
vrage  cependant  n’étoit  point  en  état  d’être 
préfenté  au  public  :  il  avoit  befoin  d’être 
examiné  auparavant  par  un  homme  qui 
joignît  aux  connoiffances  de  fart  le  talent 
de  mettre  plus  de  clarté  &  de  liaifon  dans 
les  idées  ,plus  de  précifion  dans  le  ftyle  , 
plus  d’ordre  dans  la  diftrihution  des  matiè¬ 
res  ,  &  plus  de  pureté  dans  l’expreiîion. 
L’éditeur  excufe  ,  auili  honnêtement  qu’il 
peut  ,  M.  Pu{os  >  d’avoir  laiilë  fon  ouvrage 


avec  i>es  Observations ^ Sec.  $ 

dans  cet  état  d’imperfeclion.  «  Je  n’ai  garde  , 
??  dit-il  ,  de  faire  un  crime  à  M.  Puios  de 
»  la  maniéré  peu  corre&e  dont  fon  Traité 
m  étoit  écrit  :  peut-être  même  pourrons- je  y 
»  trouver  la  matière  d’un  éloge  ,  puifqu’on 
a  par-là  une  preuve  que  l’auteur  s’étoit 
livré  tout  entier  à  la  pratique  de  fon  art. 
»  Ne  pourroit-on  pas  croire  aufli  qu’il  avoit 
»  borné  fa  gloire  à  exceller  dans  la  pratique 
»  des  Àccouchemerss  ?  « 

Nous  avons  tant  d’ouvrages  furies  Accou- 
chemens  ,  que  l’on  ne  doit  pas  s’étonner  de 
rencontrer,  dans  un  Traité  nouveau  fur  cette 
matière  ,  des  chofes  qui  ont  été  dites  par 
d’autres.  Il  y  auroit  cependant  de  Pinjuflice 
à  mettre  dans  cette  claflé  divers  points  de 
pratique  &  de  théorie  déjà  imprimés  à  la 
vérité  y  mais  que  l’on  fçait  avoir  été  recueillis 
des  cours  publics  que  faifoit  M.  Pu^os  à 
S.  Corne,  ou  des  Mémoires  qu’il  lifoit  dans 
les afiemblées  particulières  de  l’Académie  de 
chirurgie. 

M.  ?u‘{os  a  commencé  fon  Traité  par  la 
defeription  anatomique  des  parties  de  la  fem¬ 
me  ,  qui  font  relatives  à  fon  objet.  11  n’igno- 
roit  pas  qu’elles  fe  trouvent  décrites  avec 
une  exactitude  qui  ne  laide  rien  à  délirer 
dans  pîuli  eurs  excel  lens  ouvrages  d’anatomie; 
Mais  1  auteur  d’un  Traité  des  Accouche- 
mens  peut  prefenter  des  chofes  nouvelles  9 
çn  conliderant  les  parties  de  la  femme,  qu’il 
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décrit  dans  le  rapport  quelles  ont  a  la  géné¬ 
ration  ,  à  la  conservation  ,  à  l’accroiffemenc 
du  fœtus  &  à  l’accouchement ,  c'eft-à  dire  , 
autant  que  par  leur  bonne  difpofinon  elles 
peuvent  faciliter  toutes  ces  opérations  ,  ou 
que  ,  par  une  difpolition  vicieufe  ,  elles  font 
capables  d’y  apporter  des  obflacles  plus  ou 
moins  grands.  On  trouve  en  effet  dans  cette 
description  un  grand  nombre  de  remar¬ 
ques  très-importantes ,  en  particulier  fur  les 
vices  de  conformation  ,  qui  peuvent  être 
contraires  à  raccouchement. 

Après  avoir  condamné  les  mariages  des 
filles  nouées  ou  contrefaites  ,  M.  Puços  fe 
fait  cette  objedion  :  o  On  a  fouvent  vu  * 
dira-t-on  des  femmes  accoucher  heureu- 
»  fement  &  affez  promptement  ,  quoiqu’el- 
»  les  euffent  été  nouées ,  comme  il  étoit  ailé 
n  de  le  voir  par  la  figure  irrégulière  de  leurs 
ty  jambes.Pour  donner  plus  de  forceàl'ohjec- 
?>  tion ,  j’ajouterai  que  le  baffin  de  ces  mêmes 
?>  femmes  s’eft  trouvé,  après  leur  mort ,  avoir 
confervé  des  imprcflions  très-fortes  du 
99  nouage  ;  mais  ,  après  plufieurs  couches  , 
yy  elles  ont  été ,  ou  leurs  enfans ,  les  viclimes 
9>  de  la  mauvaife  conformation  du  baffin  f 
99  c’efl-à-dire  ,  qu’elles  ont  accouché  heureu- 
v  fement ,  toutes  les  fois  quelles  ont  mis  m 
fy  monde  des  enfans  au-deffousde  la  grofTèur 
99  ordinaire;  mais  l’accouchement  a  été  mal- 
v .heureux  ,lorfque  l’enfant  s’eft  trouvé  trop 
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»  gros.  C’eft  donc  le  volume  feul  de  l’enfane 
«  qui ,  dans  ce  cas  ,  fait  toute  la  différence 
«du  bonoudu  mauvais  fuccès  de  Paceou* 
«  chement.  « 

Prefque  tous  ceux  qui  ont  écrit  fur  les 
Accouchemens  ,  recommandent  le  toucher 3 
comme  un  moyen  propre  à  s’affûter  fi  une 
femme  eft  groffe  ,  ou  ne  î’eft  pas. 

Quelques-uns  même  confeillent  l’ufage 
de  ce  moyen  indiftinétement  ;  dans  tous  les 
îems  de  la  groffefîe,  l’orifice  de  la  matrice  , 
félon  ces  auteurs  eft  exactement  fermé  ; 
dans  une  femme  enceinte ,  fon  col  eft  plus 
court  &  plus  gros  ,  fk  on  le  trouve  plus 
tourné  du  côté  du  rectum.  ,  que  du  côté  de 
la  veflie.  «  Mais  ,  dit  M.  Pu^os  _,il  y  a  des 
«  femmes  qui,  fans  être  grofles  y  ont  le  col 
«  de  la  matrice  gros  &  fort  court  ;  dans 
«  d’autres  y  il  eft  fort  allongé  ;  à  celles-ci  il 
«  eft  très-refferré  ;  &  à  celles-là  il  eft  pref- 
?>  que  toujours  un  peu  béant.  Quant  à  fa 
?>  direction  ,  elle  eft  tantôt  en  devant  ,  tan» 
«  tôt  en  arriéré  ou  fur  les  côtés  ,  félon  les 
»  attitudes  les  plus  ordinaires  d’une  femme  j 
«  fur-tout  lorfqu’elle  eft  couchée.  « 

Notre  auteur  propofc  une  méthode  nou¬ 
velle  d’exercer  le  toucher  ,  pour  s'a ffurer 
d’une  groffeffe  équivoque,  &  fa  méthode  eft 
aufli  sûre  qu’elle  eft  fimple  :  elle  confifte  à 
appliquer  une  main  fur  le  bas- ventre  de  la 
femme  groffe  ,  ôc  à  introduire  en  mêm& 
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tems  dans  le  vagin  ,  un  ou  deux  doigts  <Te 
l’autre  mam.  S'il  y  a  grofïefle  ,  vraie  ou 
faulTe  ,  la  matrice  le  fait  aifément  fentir  au 
doigt  adapté  à  fon  orifice  ,  dans  le  tems  de 
lapreflion  du  ventre  par  la  main  qu’on  y 
applique  ,  &  on  rend  également  la  matrice 
fenfible  à  la  main  qui  efl  appliquée  fur  le 
ventre  ,  lorfqu’on  la  fouîeve  avec  le  doigt 
introduit  dans  l’orifice  ;  mais  cette  façon  de 
toucher  ne  doit  avoir  lieu  que  depuis  Je  ter¬ 
me  de  deux  mois  &  demi  ,  jufqua  celui  de 
quatre  mois  &  demi  :  avant  le  premier  ter¬ 
me  la  matrice  n’eft  pas  affez  gonflée  pour 
fortir  du  petit  bafiin  ,  Ôc  s’élever  au  deffus 
des  os  pubis  ;  Sc  à  quatre  mois  &  demi  cinq 
mois,  les  mouvemens  de  i’enfant  fournirent 
un  ligne  de  groffefle  qui  ne  laiiTe  aucune  équi¬ 
voque. 

On  trouve  un  chapitre  particulier  fur  quel¬ 
ques  accidens  qui  furviennent  dans  l'accou¬ 
chement  naturel.  Il  contient  quatre  articles, 
fçavoir,  le  déchirement  de  la  peau  des  par¬ 
ties  externes  de  la  génération  ,  l’enfant  qui 
préfente  la  tête  ayant  le  vifage  en  deffus  , 
le  déchirement  total  de  i’efpace  qui  fépare 
la  vulve  de  l’anus  ,  &  la  perforation  de  la 
veille  ,  laquelle  a  pour  fuite  fincominence 
d’urines. 

Dans  le  déchirement  de  la  peau  des  par¬ 
ties  externes  Mauriceau  employoit  des  cata- 
plafraes  faits  avec  le  blanc  &  le  jaune  d’oeuf  9 
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l’huiîe  fthypericurn  &  l’huile  d'amandes 
douces. 

M.  Pu{os  obferva  que  ces  cataplafmes 
avoient  trois  incoavéniens  :  ils  fermaient  le 
plus  louvent  l’iffue  au  fang  qui  couloit  de  la 
matrice  ,  d’où  il  voyoit  naître  des  fuppref- 
fions  de  vuidanges ,  des  étouffe  mens  &  des 
conv u liions  ,  qu’on  ne  venoit  à  bout  de  cal¬ 
mer  qu’en  procurant  un  libre  cours  aux 
évacuations.  Le  fécond  inconvénient  de  ces 
cataplafmes  étoit ,  qu’en  formant  des  corps 
étrangers  placés  entre  les  parties  divifées, 
ils  s’oppofoient  à  leur  réunion.  Enfin  l’ap¬ 
plication  des  remedès  huileux  étoit  capable 
de  provoquer  une  fuppuration.  L’auteur  fe 
bornoit  donc  à  faire  approcher  les  coiffes 
l’une  de  l'autre  ,  pour  que  les  parties  de  la 
peau  divifées  puifient  fe  réunir. 

J6*n  général ,  l'enfant  quiparoît  venir  natu- 
tellement ,  parce  qu’il  préfente  le  fommet 
de  la  tête  ,  mais  avec  le  vifage  en  defîus  > 
eff  plus  Jong-tems  arrêté  au  pafîage  ,  que 
celui  qui  a  le  vifage  en  deffous;  mais  rien 
de  fi  difficile  ,  félon  M.  Pu{os  ,  que  de  faire 
cette  différence  ;  tous  les  jours  les  plus  habi¬ 
les  y  l'ont  trompés  :  la  face  en  delïus  ou  en 
deffous  n  a  pas  de  lignes  fenfibles  pour  qu’on 
puiile  la  reconnoître  ;  c’eff  toujours  le  ver- 
tex  ou  fommet  de  la  tête  qui  fe  prélente  à 
Lorifice  de  la  matrice  ,  dans  l’une  ou  l’au¬ 
tre  fituation  ;  or  ,  dans  les  travaux  longs  ôc 
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pénibles  ,  le  vertex  efl  tellement  comprimé 
ëc  tuméfié  ,  qu’il  efi  prefqu’impofîible  de 
eonnoître  fi  la  portion  des  pariétaux  qui  le 
forme ,  efl  celle  qui  tient  à  l’occipital  ou  ait 
coronal  :  on  fe  décide  même  plus  volontiers 
en  faveur  de  la  face  en  defïous  ,  parce  que 
de  cent  enfans  qui  viennent  au  monde  ,  à 
peine  s’en  trouve-t-il  deux  qui  aient  cette 
îauffe  fituation  :  il  n’y  a  que  la  longueur 
d’un  travail  déjà  avancé  ,  l’inutilité  des 
efforts  volontaires  ëc  des  douleurs,  le  défaut 
decaufe  connue  capable  d’opérer  un  pareil 
retardement  ,  qui  font  foupçonner  la  face 
en  deffus  ;  &  dans  ce  cas  ,  il  ne  faut  pas 
balancer  à  faire  ufage  du  forceps  ,  pour  tirer 
l’enfant,  fi  l’on  veut  prévenir  fa  mort  ,  8c 
ne  pas  expofer  la  mere  à  des  chutes  de  va¬ 
gin  ,  à  des  fuppurations  ,  à  des  perforations 
de  veflie  ,  à  des  incontinences  d’urine  8c 
quelquefois  à  une  inflammation  des  parties 
génitales  externes  &  internes  ,  qui  devient 
le  plus  fouvent  mortelle.  Nous  renvoyons 
à  l’ouvrage  même  pour  les  deux  derniers 
articles  de  ce  chapitre. 

Nous  ne  pouvons  réfifler  au  défîr  de  pro« 
pofcr  ,  comme  un  bel  exemple  à  fuivre  ,  un 
trait  de  la  fncérité  de  l’auteur  :  on  le  trouve 
dans  le  treizième  chapitre,  qui  a  pour  objet 
les  moyens  d’extraire  îc  placenta.  Il  con¬ 
damne  deux  méthodes  oppofées  qu’il  avoit 
fuivies  d’abord  pour  l’extra&ion  du  placenta* 
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»  J’avoue ,  dit-il ,  que  dans  les  premiers  tems 
»  que  j’ai  pratiqué  les  Accouchemens  ,  je 
»  fuis  tombé  plufieurs  fois  dans  deux  incon- 
v  véniens  oppofés  :  d’abord  ,  par  timidité 
97  pour  l’opération  ,  j’agiffnis  avec  tant  de 
97  iorce  ,  &  ft  long-tems  fur  le  cordon  ,  que 
y>  j’en  caffois  quelquefois;  enfuite  plus  expé^ 
»  rimenté  &  moins  timide  ,  j’allois  cherchée 
»  le  délivre  peut-être  trop  tôt,  &dèslespre~ 
»  mieres  réfifiances  que  je  fentois  :  heureu- 
»  fement  ces  fautes  n’ont  été  fuivies  d’aucun 
»  accident  ,  &  elles  ont  beaucoup  fervi  à 
79  m’inflruire  :  elles  m’ont  appris  à  attendre 
»  une  demi-heure  &  quelquefois  une  heure  , 
»  l'expullion  naturelle  du  placenta  ,  dans  le 
9)  cas  où  le  cordon  avoir  une  force  luffifante? 
97  <Sc  quand  je  n’étois  pas  gagné  par  l’abon- 
97  dance  du  (ang  :  j’ai  appris  au  contraire  è 
97  prendre  le  parti  d’aller  chercher  le  pia- 
?>  centa,  dans  le  cas  de  la  foibleffe  du  cor- 
97  don  :  je  ne  m’y  déterminois  cependant  9 
97  que  lorfque  j’avois  laide  agir  quelques 
tems  les  tranchées  naturelles  ou  contrac- 
97  tions  de  la  matrice  >  après  les  efforts  volon- 
97  taires  de  la  mere,  &  après  avoir  fait  l’eflai 
77  d’une  tendon  modérée  du  cordon,  u 

Le  mérite  de  ce  nouveau  Traité  d’Accou- 


chemens  n’eft  pas  de  renfermer  beaucoup  de 
ces  pratiques  nouvelles  ,  dont  la  découverte 
fait  une  grande  lenfadom  parmi  les  gens  de 
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que  M .  P u{os  fût  redevable  de  fes  grands 
fuccèsdans  la  pratique,  ni  la  réputation  dont 
il  a  joui.  Il  avoir  trouvé  établis  tous  les 
grands  principes  de  l’art  ;  mais  en  portant 
fa  vue  fur  une  infinité  d’objets  qui  avoient 
échappé  à  l’attention  de  ceux  qui  1  avoient 
précédé  ,  fans  doute  parce  que  c’eft  le  fort 
des  fciences  ,  de  pratique  fur-tout  ,  de  ne 
recevoir  leur  perfection  que  par  une  fuite 
des  travaux  d’un  grand  nombre  d’hommes  , 
il  fçut  mettre  des  bornes ,  tantôt  à  des  confé- 
quences  ,  tantôt  à  des  pratiques  auxquelles 
on  avoit  donné  trop  d’étendue  ;  il  en  cor¬ 
rigea  de  défedueufes  ,&  il  mit  en  ufage  des 
précautions  qu’on  avoit  négligées.  Indé¬ 
pendamment  des  obfervations  qui  font  en 
grandjiombre  dans  fon  livre  ,  il  n’y  a  peut- 
être  pas  un  chapitre  qui  ne  contienne  quel¬ 
que  remarque  nouvelle  ,  &  où  l’on  ne  re- 
connoilîe  le  praticien  confommé  &c  le  bon 
obfervateur. 

Malgré  lescorredions  de  l’éditeur,  le  petit 
Traité  des  maladies  des  enfans  ,  ni  même 
celui  qui  le  précédé  ,  fur  quelques  maladies 
de  matrice  ,  ne  remplirent  pas ,  à  beaucoup 
près  ,  comme  en  convient  l’éditeur  lui- 
même  ,  l’idée  de  la  perfedion  ,  où  il  feroit 
à  fouhaiter  que  fuffent  portés  deux  ouvrages 
fur  ces  mêmes  matières.  On  fera  plus  con¬ 
tent  des  trois  Mémoires  fur  les  dépôts  lai¬ 
teux  3  qu’on  appelle  aufîi  lait  répandu  r 


avec  des  Observations  ,  &c.  i| 

l’importance  de  la  matière  ,  qui  n’avoit  été 
traitée  nulle  part  avec  une  certaine  éten¬ 
due  ,  a  déterminé  l’éditeur  à  refondre  ce 
morceau  en  entier  ,  &àle  travailler  encore 
avec  plus  de  foin  ;  ce  n’efl  pas  la  portion  la 
moins  précieufe  des  ouvrages  de  M.  Puços . 

Le  public  doit  fçavoir  gré  à  l'éditeur  d’a¬ 
voir  confacré  les  momerrs  que  lui  laiiïent 
les  autres  occupations  à  la  révilion  de  cet 
ouvrage  ,  6c  d’avoir  furmonté  le  dégoût 
attaché  à  un  pareil  travail.  Ccd  un  fait  no¬ 
toire  que  les  Médecins  de  Paris  fe  font  tou¬ 
jours  empreflés  de  publier  les  fuccès  des 
Chirurgiens  ^  &  défaire  valoir  leurs  décou¬ 
vertes.  Leur  zele  pour  le  bien  public  ne  s’efl 
pas  borné  à  faire  l’éloge  des  grands  Chirur¬ 
giens.  Selon  Riolan  ,  c’elt  aux  travaux  des 
Médecins  de  la  Faculté  qu’eft  due  l’édi¬ 
tion  des  œuvres  immortelles  d* Ambroife 
Taré  ,  foit  en  françois  ,  foie  en  latin.  G  ni- 
Patin  nomme  le  Médecin  qui  eut  plus  de  part 
afédition  françoife  :  Cétoit ,  dit-il. ,  un /pa¬ 
vant  Médecin  de  Paris  ,  nommé  maître  Jean 
Hautin  Altinus  ,  qui  mourut  ici  un  de  nos 
anciens  (  a  ). 

L’éditeur  a  pouffé  plus  loin  fon  travail  : 
il  a  ajouré  à  l’ouvrage  de  M.  Fu{os  deux 
DnTertations  relatives  aux  Accouchemens. 
Voici  l’occaflon  &  le  fujet  de  la  premiers* 
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Pendant  que  l’éditeur  s’occupoit  du  manus¬ 
crit  de  M.  Pufos  ,  il  apprit  que  quelques- 
perfonnes  affeffoient  de  témoigner  leur  fur- 
prife  de  ce  qu’un  Médecin  qui  n’ell:  point 
accoucheur  ,  entreprenoit  l’édition  &  la 
réviûon  d’un  Traité  d’Accouchemens.  Pour 
faire  ceffer  des  difcours  qui  pouvoient  nuire 
à  l’ouvrage  ,  ou  pour  en  détruire  l’effet  ,  il 
compofa  une  Differtation  qui  peut  être  re¬ 
gardée  comme  la  fécondé  partie  de  la  Pré¬ 
face.  L’auteur  fe  propofe  de  prouver  que  le 
vrai  Médecin  fçait  la  chirurgie ,  quoiqu’il  ne 
îa  pratique  pas ,  &  que  fans  être  accoucheur, 
iî  eff  inllruit  de  tout  ce  qui  concerne  les  Ae~ 
couchemens. Il  emploie  deux  fortes  de  preu* 
vespour  établir  ce  qu'il  avance,  des  raifon- 
nemens  &  des  laits  ;  &  il  fait  une  lifte  d’un 
grand  nombre  de  Médecins  ,  dont  plusieurs 
de  la  Faculté,  qui V  fins  en  pratiquer  les  opé¬ 
rations  ,  ont ,  de  l’aveu  de  tous  les  gens  de 
l’art ,  très-bien  écrit  fur  la  chirurgie.  Dans 
le  tableau  ou  M.  Morifot  des  Landes  expofe 
toutes  les  connoiffances  du  vrai  Médecin  f 
on  voit  un  fort  beau  plan  d  étude  tracé  pour 
un  jeune  Médecin.  Nous  croyons  qüe  ,  loin 
de  fe  décourager  à  la  vue  de  toutes  les  con- 
noiffances  qu’exige  la  pratique  d’une  fcien- 
ce  ,  qui  de  toutes  eîl  peut-être  la  plus  éten¬ 
due  &  la  plus  compliquée  ,  il  fendra  ,  en 
lifanr  ce  morceau  de  la  Diflèrtation  5  redou¬ 
bler  fon  ardeur  pour  parcourir  la  carrière 
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immenfe  ou  if  s’eft  engagé.  L’auteur  cepen¬ 
dant  craignant  qu’on  ne  lui  reproche  d’a¬ 
néantir  ie  Médeci^rp^  les  efforts  qu’il  fait 
pour  en  donner  ifne  grande  idée  ,  un  Méde¬ 
cin  en  qui  fe  trouveraient  réunies  tant  de 
connoifîances  ^  pouvant  paroître  aux  yeux 
de  quelques  perfonnes  un  erre  de  raifort ,  il 
s’en  fait  une  objection  ÿ  Se  voici  comment  il 
y  répond. 

99  Cette  difficulté  ,  dit-il ,  pourra  s’élever 
99  dans  l’efprit  de  deux  fortes  de  perfonnes  ÿ 
«  de  ceux  qui  n’ont  de  notre  art  qu’une  con- 
»  noiffance  médiocre  ,  &  de  ceux  à  qui  il  effc 
99  parfaitement  inconnu.  J’invite  les  premiers 
99  à  faire  de  la  médecine  une  étude  proion- 
»  de  ,  c’eft-à-d-ire  ,  à  bien  étudier  les  décoti- 
»  vertes  des  modernes  fur  la  phyfique  du 
))  corps  humain  &  fur  la  matière  médicale  ; 
v  à  lire  enfuite  avec  foin  ce  qu’ont  écrit  les 
79  anciens  fur  la  pratique  de  cet  art  :  ils  trou- 
yy  veront ,  fur-tour  dans  la  leâure  attentive 
99  des  meilleurs  ouvrages  d’Hippocrate  &e 
>9  de  Galien  une  réponfe  fol  i  de  à  leur  diffi- 
99  culté  ,  &ils  feront  contraints  d’avouer  que 
99  le  tableau  dans  lequel  j’ai  expofé  les  con- 
$9  noiffancesnécefiaires  pour  exercer  la  méde- 
99  cine,  ne  remplit  point  encore  l’idée  que  ces 
99  grands  hommes  avoient  du  Médecin.  Il 
99  réfultera  pour  eux  de  cette  leéture  un 
99  autre  avantage  :  fi  la  nature  leur  a  donné 
v  des  talens,,  iis  deviendront,  en  pratiquant-, 


1 6  Traits  des  Accouchement, 

n  de  bons  Médecins  ,  &  ferviront  eux-mê- 
»  mes  de  preu  ve  à  ce  que  j’ai  avancé.  Quant 
9 y  aux  autres  qui  ig&oiXé'it  entièrement  la 
99  médecine  ,  s’ils  (St  dans  l’habitude  de 
99  réfléchir,  je  les  prie  de  confidérerde  quoi 
99  fe  rend  capable  dans  les  arts  les  plus  diffi- 
99  ciîes  ,  8c  ce  qu’opere  en  effet  tous  les  jours 
99  un  homme  qui ,  avec  des  talens  naturels  , 
99  s^efl  appliqué  fortement  à  l’étude  des  prin- 
99  cipes  de  l’art  auquel  fou  goût  fa  porté  , 
99  8c  qui  Tentant  accroître  continuellement 
99  dans  l’exercice  de  cet  art  le  défir  qu’il  a 
99  d’arriver  à  la  perfection  ,  trouve  en  tout 
99  desoccaüons  d’augmenter  fes  lumières  ou 
99  de  les  fortifier ,  dans  fes  leétures ,  dans  fes 
99  entretiens  avec  les  perfonnes  de  la  même 
99  profèflion  ,  dans  les  bons  8c  les  mauvais 
99  fuccès  des  autres ,  8c  dans  les  liens  pro- 
99  près,  a 

Le  ton  d’équité  8c  de  modération  qui 
régne  dans  toute  cette  Difiertatipn ,  a  mérité 
à  fon  auteur  l’éloge  des  Do&eurs  à  qui  la 
Faculté  enavoît  confié  l’examen  ;  &  le  s  vues 
qu’il  préfente  fur  les  maladies  des  fem  mes 
grofies  8c  des  femmes  en  couche  *  leur  font 
délirer  qu’il  continue  fes  obfervations  8c  fes 
recherches  fur  cette  matière.  La  fécondé 
Dilïertation  traite  de  la  rupture  ou  crevaffe 
de  la  matrice  par  le  fœtus  ,  dans  les  douleurs 
de  l’enfantement.  Avant  M.  Cranti ,  Méde¬ 
cin  Allemand  ,  8c  auteur  de  cette  Differta- 
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don ,  nos  connoi  (lances  fur  ce  point  de  chi¬ 
rurgie  étoient  très-bornées.  Pendant  long- 
tems  on  ne  fçavoit  qu’il  s’étoit  fait  une  cre- 
valfe  à  la  matrice  ,  qu’après  l’ouverture  pra¬ 
tiquée  au  ventre  de  la  mere  ,  auilhtôt  qu’elle 
étoit  expirée.  Il  femble  même  dit  le  Tra¬ 
ducteur,  qu’on  ignoroit  que  Ctlfe  eût  décrit 
les  fymptômes  qui  furviennent  après  cet 
accident,  de  qui  fervent  de  (ignés  pour  Je 
faire  reconnoître.  Quelques  obfervateurs 
modernes  les  ont  cependant  remarqués  ;mais 
dans  toutes  les  obfervations  ,  il  n’y  en  a  pas 
une  où  Pobfervatenr  air  prédit  la  rupture 
avant  qu’elle  foit  arrivée  ^  où  il  l’ait  même 
reconnue  après  l’événement  ,  avant  d’avoir 
fait  l’ouverture  du  ventre.  L’auteur ,  après 
„ avoir  indiqué  toutes  les  caufes  capables  de 
faire  crever  la  matrice ,  arafTemblé  les  (ignés 
auxquels  on  peut  reconnoître  cet  accident  , 
&  même  ceux  qui  donnent  lieu  de  le  crain¬ 
dre  ,  avant  qu’il  arrive.  La  théorie  de 
M.  Cranta  fur  tous  ces  points  ,  eft  d’autant 
plus  fol ide  qu’il  n’y  a  pas  une  feule  caufe 
ni  un  feul  ligne  diagnoftic  oc  pronoftic  , 
qui  ne  foit  jultifté  par  une  ou  plufieurs  obfer¬ 
vations  indiquées  dans  les  notes  de  l’origi¬ 
nal.  Il  propofe  enfuiteun  moyen  audi  prompt 
qu’alluré  ,  pour  prévenir  la  rupture  de  ma¬ 
trice  ,  quand  on  en  eil  menacé.  Enfin  iî 
entreprend  de  tracer  un  plan  de  curation; 
pour  la  plaie  faite  à  la  matrice ,  avec  déchi- 
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rement ,  quoiqu’on  Peut  tellement  regardes 
comme  mortelle  par  elle-même  ,  que  per- 
fonne  n'avoit  penlé  à  chercher  dans  l’art  , 
des  moyens  d’y  remédier.  M.  Crant \  a  le 
courage  d^en  propofer.  Shl  eft  éloigné  d’a¬ 
voir  atteint  la  perfedion  ,  ce  qu’il  avance  9 
peut  être  au  moins  regardé  comme  un  pre¬ 
mier  effort  de  l’art ,  pour  traiter  un  accident 
iufquesffà  toujours  funefie  à  la  mare  ;  &  fi 
le  traitement  qu’il  propofe  >  au  moins  tel 
qu’il  eftpréfenté  ^paroît  fouffrir  de  grandes 
difficultés  ^  on  ne  peut  pas  juger  impoffible 
êc  abfnrde  Pentreprife  de  traiter  une  plaie 
de  cette  nature  ,  quand  on  a  lu  ce  que  rap¬ 
porte  Roiijfa  y  de  quatre  ulcérés  coniidéra- 
bles  à  la  face  externe  de  la  matrice  ,  qui 
pénétroient  dans  la  cavité ,  6c  qui  furent  trai¬ 
tés  avec  le  plus  grand  fuccès>après  une  ouver¬ 
ture  faite  au  ventre ,  par  le  moyen  du  cautère 
aâuel  ;  le  traitement;  de  l’un  de  ces  ulcérés 
dura  fix  mois ,  6c  le  cautere  avoit  été  appli¬ 
qué  fur  le  fond  de  la  matrice  même  ,  laquelle  9 
comme  on  le  juge  bien  ,  étoit  toute  entière 
dans  le  petit  baffm  (  *  ).  Le  Tradu&eur  qui 
nous  fournit  ces  remarques  ,  dans  une  note 
qu’il  amife  à  la  fin  de  laDiffertation  ,  afenti  f 
comme  l’on  voit  ce  qui  manquoit  à  ce  mor- 

(  a  )  Vide  Francif.  Roufîèt ,  de  partu.  Cœfareo 
traâatus  ,  fect .  4  ,  cap.  Ilî }  hift.  I  ,  2 , 3  b  4  ; 
&  ih •  cap*  IV  ,  hift ;  1 ,  6. 
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eeau  >  pour  en  faire  un  Traité  complet  fur 
cette  matière  ,  &  il  invite  l’auteur  à  donner 
une  nouvelle  édition  de  fa  Differtation  ,  ou 
Ton  trouve  plus  foîidement  établie  la  pofïi- 
bilitéde  la  cure  des  plaies  compliquées  de  la 
matrice.  Il  croit  qu’on  peut  l’attendre  des 
grands  talens  de  l’auteur  ,  de  fes  vaftes  con- 
noilfances  ôc  de  fon  zele  pour  l'avancement 
de  l’art. 


OBSERVATIONS. 


VU E  S  de  pratique  &  Obfervations  fur  les 
maladies  des  nouvelles  Accouchées  ^  par 
M.  Le  Nicolais  du  Saulsay  > 
Docteur  en  médecine  à  Fougères . 

L’obfervation  nous  fert  très-fouvent  de 
guide  dans  le  traitement  des  maladies  ex¬ 
traordinaires  ;  elle  n’efl: ,  fans  contredit ,  pajp 
moins  utile  dans  celles  qui  ,  quoique  fré¬ 
quentes  ,  ne  permettent  cependant  pa« 
Médecin  de  prendre  toujours  le  jufte  parti  : 
fa  perplexité  vient  quelquefois  de  la  diver- 
fité  des  fentimens  des  meilleurs  auteurs  fur 
des  remedes  oppofés  entr’eux  ;  fort  fou  vent 
auffi  elle  naît  de  l’obfcure  difficulté  qui  fe 
rencontre  à  diftiriguer  la  caufe  <5 c  le  fîege 
d’une  maladie  :  je  n’en  trouve  point  qui 
mérite  ,  à  plus  julle  titre  ,  être  de  ce  nom- 
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bre  ,  que  pîufteursde  celles  qui  füccedent  k 
3’enfantement  ;  aufti  bien  des  femmes  y  ter¬ 
minent-elles  leur  carrière  :  publions  donc 
pour  leur  confervation  ce  qu’une  pratique 
réfléchie  nous  a  enfeigné  fur  ce  fu jet. 

Il  fuccede  ordinairement  à  l’accouche¬ 
ment  une  évacuation  appel lée  Lochies.  La 
quantité  &  la  durée  en  font  différentes  ,  bu¬ 
vant  le  tempérament  &  ce  qui  a  précédé 
ou  accompagné  le  travail  de  l’enfantement 
dans  la  plupart  des  femmes  ;  cet  écoule¬ 
ment  eft  abondant  &  fort  chargé  de  fan  g  , 
les  deux  ou  trois  premiers  jours  ;  il  diminue 
enfuite  &  prend  une  couleur  fanguiiiolente, 
jusqu’au  huit  ou  dixième  ;  alors  il  blanchit , 
devient  laiteux  ,  &  fe  maintient  toujours  , en 
décroiffant  quinze  ,  vingt  ou  trente  jours  ; 
mais  fi,  contre  les  loix  de  la  nature  &  de  la 
conftitution  particulière  du  fujet,  cette  éva¬ 
cuation  eft  fupprimée  en  tout  ou  en  partie  9 
elle  ne  manque  jamais  de  devenir  la  fource 
dés  différentes  maladies  qui  arrivent  aux 
nouvelles  accouchées  {a):  Ni.fi  à  part  us 
pur  gaine  nti  s  m  ulie  r  re  p  u  rgetu  r  ,  magno  rnor - 
ho  tentahitur  ,  vitceque  periculum  incurret  , 
nifi  quis  celeri  adhibitâ  citrationc  ,  conve~ 
nientem  pur  gationem  promoveat. 

Pour  troubler  la  nature  de  cette  opéra¬ 
tion  y  il  fuffîra  que  la  maffe  du  fang  ait  acquis 

(a)  Hipp.  îib,  2  de  natur.puertfeâ ,  /Fl 
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un  certain  degré  d’épaîffiflement  ,  foit  par  le 
mauvais  régime  ,  foit.  par  un  appareil  de 
focs  indigeftes  dans  les  premières  voies,  ou 
qu’une  nouvelle  accouchée  refie  imprudem¬ 
ment  expofée  à  l’air  froid  ,  foit  tout- à-coup 
faifie  de  crainte  ou  de  chagrin  ,  foit  conduite 
à  un  grand  épuifement  ;  quelquefois  auffi  ce 
dérangement  fera  la  fuite  d’un  accouche¬ 
ment  long  &  laborieux  ,  pendant  lequel  la 
matrice  aura  été  tiraillée  ,  excoriée  ^  déchi¬ 
rée  ,  ou  même  percée  par  les  inflrumens  de 
l’accouchement.  Les  unes  de  ces  caufes  pro¬ 
curent  la  fuppreiîion  des  lochies,  en  ne  pré- 
fentant  aux  vaiffeau-x  de  Y  utérus  que  des 
molécules  trop  groffieres  6c  difproportion- 
nées  à  leur  calibre  ,  ou  en  ralentilfant  affez 
le  mouvement  de  la  circulation  ,  pour  que 
le  fang  qui  aborde  à  la  matrice  ne  puiffè 
vaincre  la  réfîftance  que  luioppofela  conff 
truciion  naturelle  de  cette  partie  après 
l’accouchement  ;  d’où  naît  la  fbignation  du 
fang  dans  les  gros  vaiffeaux  :  les  autres  pro- 
duifent  le  même  eliet  ,  en  oceafionnant  un 
fi  grand  froncement  dans  les  nerfs  de  Y uté¬ 
rus  ,  6c  un  tel  refferrement  de  fes  fibres 
charnues  ,  que  les  vaiffeaux  par  lefquels 
l’écoulement  faîutaire  de  voit  fe  faire  ,  font 
exaâmment  fermés  ,  &  préfentent  un  obfta- 
cîe  invincible  :  dans  cette  circonfiance  ,  le 
fang  continuant  à  aborder  en  grande  quan¬ 
tité  à  la  matrice  ^  difiend  les  arteres  faogub» 
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ues  au-delà  de  leur  ton  naturel ,  les  engor¬ 
ge  ,  oblige  l’embouchure  des  arteres  lympha¬ 
tiques  à  fe  dilater  &  à  permettre  aux  globu¬ 
les  rouges  du  fang  de  s’y  introduire  ,  d’où 
naît  l’inflammation  de  la  matrice  ;  on  la1 
diilingue  par  les  fysnptômes  fuivans. 

La  tête  ,  la  poitrine  &c  l’abdomen  éprou¬ 
vent  des  accidens  qui  leur  font  particuliers. 

„  A  peine  la  fuppreflion  des  lochies  efl  arrivée, 
fur-tout  par  le  vice  de  l’utérus  ,  qu’il  fe 
déclare  une  fievre  fynoque  on  îipyrîe  ,  fui- 
vant  le  degré  de  l’inflammation  \  l’une  ou 
l’autre  a  fouvent  des  exacerbations  irrégu¬ 
lières:  le  pouls  efl:  dur  ,  ferré  ,  fréquent  \  la 
langue  devient  féche  dclafoif  prenante  :  le 
fangjpar  moment ,  fort  par  le  nez  ;  les  yeux 
font  couverts  d’une  efpece  de  nuage  :  des 
bourdonnemens  fe  font  fentir  aux  oreilles  ; 
la  tête  efl  douloureufe  ,  &  fur-tout  dans  fa 
partie  antérieure  :  l’infomnie  efl:  confiante , 
ou  remplacée  par  un  afïoupiffement  accom¬ 
pagné  d’un  délire  fourd  ;  la  refpiration  de¬ 
vient  courte  &  laborieufe  ;  la  toux  efl  feche 
Sc  fréquente  mais  une  douleur  fixe  occupe 
quelquefois  les  mufcîes  intercoftaux ,  la  plè¬ 
vre  ou  le  poumon  même  :  les  palpitations 
font  fréquentes  ,  &  quelquefois  fuivies  de 
fyncope  ;  le  fein  fe  tuméfie  douloureufement, 
&  quelquefois  s’enflamme  ;  les  naufées  9 
le  vomifl’ement  ou  le  hoquet  font  très-fati- 
gans:  l’abdomen  efl  prodigieufement  gon» 
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fié,  &  fur-tout  la  région  de  îa  matrice  :  on 
y  fenc  des  pulfations  &  une  douleur  fi  aiguë  9 
que  la  moindre  compreffion  ou  le  poids  feui 
des  couvertures  la  rend  infupportable  ;  une 
même  douleur  fe  Fait  fentir  tantôt  aux  lom¬ 
bes,  tantôt  aux  aînés ,  avec  diminution  fen- 
fibîe  de  mouvement  8c  de  fentiment  dans  la 
cuifie  :  dans  quelques  malades  ,  il  fe  déclare 
un  dévoiement  de  matières  très-fétides  % 
dans  d’autres  ,  le  cours  des  urines  efl  inter¬ 
cepté  ,  ou  nefe  fait  qu’avec  peine  8c  goutte 
à  goutte  ,  fuivant  que  l’inflammation ,  par  fou 
fiege,avoifine  8c  fe  communique  en  partie  aux 
îigamens  larges  ou  ronds  de  îa  matrice ,  8c  au 
canal  inteftinal  ou  au  fphin&er  de  la  vefiie* 
L'expérience  m’a  fouvent  confirmé  que 
les  vues  curatives  dans  cet  état  répondent 
à  celles  qu’on  doit  avoir  dans  le  traitement 
de  toute  autre  inflammation  ;  diminuer  la 
quantité  du  fang ,  8c  la  force  qui  la  fait  abor¬ 
der  à  la  partie  enflammée  ;  procurer  de  la 
foupîefîe  dans  les  nerfs ,  8c  du  relâchement 
dans  le  tifiu  fibreux  ;  laver  ^  atténuer ,  adou¬ 
cir  la  mafie  du  fang.  Pour  remplir  ces  diff'é- 
rens  objets ,  je  fais  pratiquer  des  faignées  au 
bras,  en  proportion  de  la  grandeur  de  l’in¬ 
flammation  ,  des  forces  8c  du  tempérament 
delà  malade  ,  obfervant  de  les  précipiter 
les  trois  premiers  jours.  Je  me  reiïouviens 
qu’en  pareille  circonftançe,  une  jeune  femme 
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fort  fanguine  ,  futfaignée  onze  fois  au  bras 
en  quatre  jours  ,  &  que  le  danger  de  fa 
maladie  fut  aufîi-tôt  diiïipé  ,  le  cours  des 
lochies  s’étant  rétabli  immédiatement  après 
les  faignées  :  la  boiffon  efl  abondante  ,  & 
con lifte  dans  une  tifane  de  racines  de  chien¬ 
dent,  de  feuilles  de  cerfeuil  ou  de  buglofle_,fur 
chaque  pinte  de  laquelle  an  fait  fondre  demi- 
gros  de  nitre  :  dans  les  genres  intermédiaires, 
on  donne  de  l’huile  d’amandes  douces  feule  , 
ou  mêlée  avec  l’eau  de  pariétaire  ou  de  fleurs 
de  coquelicot  :  tous  les  foirs  on  fait  ufage 
d/une  eau  d’orge  émulfionnée  ,  nitrée  9  6c 
fur  chopine  de  laquelle  on  mêle  demi-once 
de  firop  de  pavot  blanc  :  deux  ou  trois  fois 
chaque  jour  on  donne  un  lavement  fait  avec 
une  décodion  de  camomille .  de  méliot ,  de 
mollairedc  de  pariétaire  ,  fur  chopine  de  la¬ 
quelle  on  ajoute  deux  onces  d’huile  de  lys  ;  fl 
la  malade  éprouve  un  dévoiement  tributaire 
de  l’inflammation  de  l’utérus  ,  on  y  mêle 
deux  ou  trois  gros  de  baume  tranquille  : 
extérieurement  on  fait  des  fomentations  avec 
l’huile  de  camomille  ,  l’onguent  d’althéa  & 
le  baume  tranquille  :  on  applique  des  cata- 
plafmes  de  pulpe  de  .plantes  émollientes  ; 
on  couvre  la  région  hypogaftrique  d*un  mor¬ 
ceau  de  moleton  imbu  de  lait  tiède  ,  qu’on 
a  foin  de  renouveller  fouvent  ;  enfin  on  fait 
des  injedions  émollientes  par  le  vagin  fur 

l’orifice 
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Torifice  de  la  matrice  ;  mais  la  vivacité  des 
douleurs  augmentées  par  le  moindre  mou¬ 
vement  ou  la  plus  légers  compreiïion,  ne 
permet  pas  toujours  l’ufagc  de  ces  remedes 
extérieurs. 

Il  eft  rare  de  ne  pas  opérer  par  ces  fecours 
la  réfoîution  ,  quand  l’inflammation  en  eft 
fufceptible  ;  &  dès-lors  qu’on  s’en  apperçoit 
par  la  diminution  &  le  calme  des  accidens 
effentiels  *  ôn  fait  palier  un  minoratif  auquel 
on  aiïbcie  deux  onces  d’huile  demandes 
douces  ;  le  lendemain  ,  on  commence  à  faire 
prendre  trois  ou  quatre  fois ,  chaque  jour  9  un 
bol  fait  avec  fîx  grains  d’arcanum-dupîica- 
tum  ,  trois  grains  de  camphre  ,  deux  grains 
de  fafran  oriental  ,  autant  de  caftoreum  s 
douze  grains  de  blanc  de  baleine  ,  &  fui£- 
fante  quantité  de  fyrop  de  pavot  blanc.  Je 
ne  puis  trop  recommander  ce  remede  en 
pareille  circonftance  ;  tantôt  il  a  fait  naître 
&c  a  foute  nu  des  moiteurs  ou  des  Tueurs  , 
tantôt  il  a  pouffe  par  lesurinesou  les  Telles; 
quelquefois  il  a  ouvert  les  fecrétoires  de 
l’utérus ,  &  procuré  l’écoulement  laiteux  ; 
évacuations  qui  font  d’autant  plus  à  ména¬ 
ger  qu’à  leur  défaut  on  voit  fouvent  fuc- 
céder  l’inflammation  de  la  matrice  ,  des 
hevres  de  toute  efpece  ,  des  pleuréfies,  des 
péripneumpnies  des  embarras  au  foie,  à  la 
rate,  des  hÿdropifies,  des  tumeurs  &  abfcès,, 
tant  internes  qu’externes}  maladies  ordinal 
Tome  XIII.  B 
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rement  dépendantes  d’un  refie  des  lochies, 
qui  reflue  dans  la  mafîe  du  fang  ,  &  auquel 
on  doit  toujours  avoir  un  égard  particulier 
dans  leur  traitement:  il  arrive  auffi  quel¬ 
quefois  que ,  dès  le  commencement  de  la  fup- 
preftion  des  lochies ,  les  unes  ou  les  autres 
de  ccs  maladies  prennent  fi  décidément  leur 
caraâere,  pendant  que  d’ailleurs  Pétât  de 
la  matrice  ou  de  fes  parties  voifines  eft  fort 
équivoque  9  qu’on  eft  obligé  de  les  traiter 
fuivant  la  méthode  qui  leur  eft  confacrée 
pour  chacune  d'elles  en  particulier ,  &  fou- 
vent  dans  les  cas  obfçurs...  Nochiœ  philo- 
fophantur  Athcnis, 

Au  mois  de  Mai  dernier  je  fus  appelle 
pour  voir  une  fille  âgée  d’environ  vingt- huit 
ans  ,  fçcrétement  accouchée  ,  trente-fîx 
heures  auparavant  ,  d’un  enfant  mort  ik 
hydrocéphale  ;  les  peines  de  l’enfantement 
avoient  été  longues  &  rudes:  l’accoucheur 
fut  même  oblige  de  donner  iflue  aux  eaux 
de  la  tête  de  cet  entant,  pour  en  pouvoir 
faire  1  exrradion  :  les  lochies  avoient  coulé 
afîez  abondamment  le  premier  jour  ,  à  la 
fin  dr  quel  s’étant  arrêtées  ,  cette  malade 
éprouva  tous  les  accidens  efientiels  à  l’in¬ 
flammation  de  la  matrice  ;  un  dévoiement 
très-fétide  ,  accompagné  de  tranchées  >  s’c- 
toit  déclaré  avant  l’accouchement ,  6c  fc, 
foutint  tout  le  tems  de  la  maladie  ;  elle 
rcffemok  de  plus  une  douleur  très-aiguë  au 
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côté  droit  du  thorax,  depuis  la  partie  moyen¬ 
ne  jufqu’aux  dernieres  faudès  côtes  :  la 
refpiration  étoit  prodigieufement  gênée  , 
petite  6 c  entre-coupée  ;  la  toux  feche  6c  fré¬ 
quente  ,  le  vifage  rouge  6c  enflammé  ,  la 
tête  douloureufe  6c  fans  délire;  le  pouls  pe¬ 
tit,  dur  &  ftéquent  ;  le  fein  dedéché  :  ces 
accidens  donnoient  tout  lieu  de  craindre  un 
dépôt  dans  quelque  partie  de  la  poitrine  : 
pour  le  prévenir,  on  faigna  la  malade  neuf 
fois  au  bras;  on  lui  fit  faire  ufage  des  reme- 
des  internes  6c  externes,  ci -de  dus  décrits  : 
un  y  afïo cia  les  loochs.,  les  potions  huileu- 
fes,  les  mucilagineux ,  les  adoucidans  &  caï¬ 
mans  béchiques  ;  ces  fecours  furent  continués 
jufqifau  dix  de  la  maladie.  Les- accidens  qui 
fixèrent  le  plus  notre  attention,  condffoient 
dans  une  opprefiion  confiante  ,  une  infora- 
nie  habituelle  ,  un  amaigridêment  extraor¬ 
dinaire  une  fievre  lente  ,  une  peau  feche  6c 
brûlant©  ,  le  .ventre  mollet  6c  peu  doulour 
reux  :  quelque  remede  qu’on  employât,  les 
forces  diminuèrent  infeniiblement  jufqu’au 
17 ,  que  la  malade  mourut.  Le  lendemain  ,  je 
fus  préfent  à  Touverture  de  fon  corps  ,  faite 
par  M.  Chauvin,  Chirurgien  de  cette  ville  , 
fort  expérimenté.  Il  ne  nous  parut  aucun 
veflige  d’inflammation  aux  mufcles  inter- 
codaux  ,  à  la  plèvre  ou  au  poumon  ;  les  deux 
lobes  de  ce  vifeere  étoient  feulement  beau¬ 
coup  plus  petits  que  dans  toute  autre  fujet^ 
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mais  répondoient  à  la  capacité  du  thorax 
fjrt  relîèrré  ,  fur-tout  par  le  diaphragme  , 
qui  montoit  bien  plus  haut  qu’il  ne  doit  natu¬ 
rellement  ;  cette  lituation  du  diaphragme 
pouvoit  être  occaiionnée  par  le  prodigieux 
volume  du  foie  ,  qui  d’ailleurs  étoic  fain:  les 
vifceres  de  Fabdomen  nagoient  dans  un 
épanchement  laiteux ,  que  nous  elïimâmes 
être  de  quatre  à  cinq  pintes  :  la  matrice 
avoitAm  peu  plus  de  volume  &  étoit  plus 
épailfe  qu’on  ne  la  trouve  ordinairement  ; 
la  couleur  étoit  livide:  on  trouva  un  déchire¬ 
ment  longitudinal  d’un  pouce  ,  dans  la  par-» 
tie  pofiérieure  &  antérieure  de' ion  corps. 

La  fupprdhon  des  lochies  caufée  par  la 
lenteur  de  la  circulation  8c  Fépailhlfement 
du  fang  ,  ne  fournit  pas  ,  à  beaucoup  près, 
des  accidens  aufïi  violens  que  la  précédente  : 
le  pouls  y  eif  ordinairement  fréquent  8c  em- 
barrafie  ;  la  langue  elf  humide;  dçs  bour- 
donnemens  fe  font  fentir  aux  oreilles  ;  la 
vue  elf  obfcurcie  ;  le  fang  fe  porte  par  mo¬ 
ment  au  vifage,  8c  y  fait  naître  une  chaleur 
8c  une  rougeur  palfageres:  la  refpiration  elf 
gênée  ;  la  toux  importune  ;  les  palpitations 
Ibnt  fréquentes  ;  les  malades  ont  beaucoup 
de  vents  ,  de  rapports  de  mauvaife  odeur  , 
8c  fouvent  fuivis  de  naufées  ou  de  vomiffe*- 
mens;  l’abdomen  elf  gonflé  &c  tendu;  des 
douleurs  allez  vives  s’y  font  reflentir  en  dif¬ 
férentes  parties,  fur-tout  aux  Jombes  6c  à 
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la  région  hypogaftrique  ;  elles  augmentent 
par  la  comprefîion  ,  mais  elles  font  bien 
moins  fenlioles  que  dans  l’inflammation  s 
les  cuiftes  6c  les  jambes  font  engourdies  ,  6c 
quelquefois  comme  paralyfées  imparfaite¬ 
ment. 

Les  indications  à  remplir  dans  cette  fitua- 
tion  ,  confident  à  diminuer  une  pléthore  de 
flagnation,  dans  les  gros  vaiffeaux  de  l’ab¬ 
domen  ,  rétablir  leur  relfbrt  languiiTartt  par 
leur  diftenfion  démefurée  ,  augmenter  la 
vîtefTe  6c  l’abord  du  fang  fur  la  matrice  , 
atténuer  les  globules  trop  grofîiers  ,  lever 
les  obftruéHons  des  vaifïèaux  capillaires  de 
Y  utérus.  Pour  cet  effet ,  on  pratique  une  ou 
deux  faignées  au  pied ,  fuivant  le  degré  de 
plénitude  6c  la  violence  des  accidens  ;  s’ils 
étoient  poulies  au  point  de  faire  craindre 
une  difpofition  inflammatoire  ,  on  comraen- 
ceroit  par  quelques  faignées  au  bras  :  on  fait 
boire  très-fouvent  d’une  tifane  faite  avec  les 
racines  de  petit  houx-fragon  ,  de  chiendent 
Ôc  de  régliffe  ,  fur  chaque  pot  de  laquelle  on 
fait  fondre  un  gros  d’arcanum-duplicatum  5 
6c  fur  chaque  verre  prêt  à  boire  on  mêle 
plein  une  cuiller  à  café  de  fyrop  de  mar- 
rube;  chaque  jour,  on  fait  recevoir  au  moins 
un  lavement  fait  avec  une  décodion  émoi» 
liente,  fur  laquelle  on  mêle  une  once  de 
quelque  éleduaire  purgatif,  à  moins  que  le 
ventre  ne  fût  bien  libre  ;  foir  6c  matin  ou 
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fait  ufage  d’un  bol  compofé  avec  15  grains 
de  trochifque  de  myrrhe  ,  6  grains  decafto- 
reum  ,  3  grains  de  fel  ammoniac  ,  10  gout¬ 
tes  des  propriétés ,  8c  fuffifante  quantité  de 
fyrop  des  cinq  racines  apéritives  :  on  fait 
boire  enfuite  un  verre  d’eau  de  matricaire 
8c  d  armoife  ,  fur  lequel  on  mêle  un  ferupuîe 
d’extrait  de  rhue  :  ces  fecours  continués  9 
on  voit  le  plus  fouvent  le  cours  des  lochies 
fe  rétablir  ;  8c  fi— tôt  que  cette  évacuation 
éft  arrêtée,  on  place  un  putgatif  avec  d’au¬ 
tant  plus  de  fuccès,  que  dans  cette  efpece 
de  fupprefiion  il  y  a  prefque  toujours  un 
appareil  de  mauvais  fucs  dans  les  premières 
voies  faufil  voyons-nous  fouvent  que  la 
fievre  a  des  redoublemens  périodiques,  qui 
obligent  alors  d'en  revenir  plufieurs  fois  aux 
émétiques  ou  purgatifs ,  fuivant  i’indication  5 
8c  c’eft  iur-tout  par  leur  moyen  qu’on  em¬ 
pêche  cette  fievre  de  changer  de  caraétere  % 
8c  de  pafier  en  maligne  y  pourprée  ou  mi¬ 
liaire. 

Quoiqu’il  en  foit  y  il  refte  à  bien  des  fem« 
mes  des  douleurs  violentes  ,  tantôt  dans  les 
aînés,  tantôt  dans  l’un  ou  l’autre  côté  de 
l’hypogafire:  aux  unes  ,  dans  quelque  arti¬ 
culation  ;  aux  autres ,  dans  les  parties  mu  feu- 
leufes.  Ces  accidens  doivent  d’autant  plus 
attirer  l’attention ,  que  l’expérience  confirme 
qu’ils  ont  été  fréquemment  fuivis  de  dépôts 
laiteux  8c  d’épanchemens  en  difiérentes  ca . 
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pacités  :  pour  y  remédier  &  en  prévenir  îa 
îuppuration  ,  rien  n’eit  plus  efficace  que  Pu» 
Page  de  pilules  de  fa  von  d’Alicante,  auquel 
on  ado  ci  e  les  apéritifs  ,  les  diaphoniques 
ou  les  purgatifs ,  fuivant  que  la  difpofition 
de  la  nature  invite  à  donner  la  préférence 
aux  uns  fur  les  autres  :  extérieurement  on  fe 
fert  avec  un  égal  fuccès  de  ce  fa  von ,  marié 
avec  les  réfolutifsSc  éraolliens  ufités;  enfin, 
lorfqué  les  moyens  &  la  faifon  le  permet¬ 
tent,  on  y  fait  fuccéder  î’ufage  des  eaux  9 
dont  la  qualité  doit  être  différente,  fuivant 
Pobjet  qu’on  fe  propofe  alors  de  remplir. 

Au  mois  d’Àvr.il  1759,  ta  femme  de 
Tuai  ^marchand  de  cette  ville  ,  âgée  d’en¬ 
viron  vingt-ans  ,  d’une  complexipn  foiblc 
6c  délicate,  accoucha  de  fon premier  enfant 
avec  affez  de  facilité  :  le  placenta  feulement 
fe  trouva  fi  adhérent  à  la  matrice  ,  que  l’ac¬ 
coucheur,  après  bien  des  fecouffes  graduées, 
&  par  moment  réitérées ,  fut  obligé  d’in¬ 
troduire  fa  main  dans  Yuterrfs  ,  pour  le  dé¬ 
tacher;  mais  le  placenta  s’étant  divifé  par 
la  moitié,  il  en  retira  la  partie  où  étoit  im¬ 
planté  le  cordon  ombilical:  il  profita  de  la 
dilatation  de  la  matrice  ;  <3 c  y  ayant  introduit 
de  nouveau  la  main  ,  il  détacha  par  petits 
morceaux  une  partie  de  ce  qu’il  en  refloit  , 
&  le  tira  au-dehors  :  il  auroit  continué 
ce  travail  ,  fans  une  fyncope  alarmante  qui 
furvint  à  la  malade  ,  &  de  laquelle  étant 
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revenue  ,  elle  ne  voulut  point  confentir 
qu’on  recommençât  l’opération  :  de  l’aveu 
de  l’accoucheur ,  il  pouvoit  bien  relier  dans 
la  matrice  le  quart  de  l’arriere-faix ,  dont 
3’expulfion  lut  remifc  aux  efforts  de  la  nature  , 
aidée  par  les  remedcs  emmenagogues.  La 
malade  éprouva  les  accidens  ordinaires  dans 
cet  état  ;  tranchées  violentes,  fyncopes  » 
écoulement  abondant  de  lochies  ,  ou  plutôt 
pertes  de  fang  ,  parmi  lequel  on  trouvoit 
chaque  jour  plufieurs  morceaux  de  placenta: 
le  cinquième  jour,  la  malade  cefla  d’en  ren¬ 
dre  ;  l’écoulement  devint  laiteux  ,  &  fe  fou- 
tint  jufqu’au  quinze;  cependant  vers  le  milieu 
de  ce  tems  la  malade  avoit  commencé  à 
fe  plaindre  d’une  douleur  fixe  dans  le  côté 
gauche  de  la  région  hypogaflrique  :  cette 
douleur  augmenta  infenliblèment  jufqu’au 
vingt,  qu’on  m’appeila  en  confultation.  Je 
trouvai  cette  femme  extrêmement  maigrie, 
le  pouls  petit,  ferré  &  fréquent ,  une  infom- 
nie  confiante,  la  peau  feche  &  brûlante,  la 
langue  rude  &  noire  ,  une  foif  qu’on  ne 
pouvoit  appaifer,  le  cours  des  urines  petit 
&  difficile,  la  refpiration  gênée  ,  le  feiti 
deffeché  ;  l’abdomen  également  plein  dans 
toute  fon  étendue, le  côté  gauche  des  ifîes 
fi  douloureux,  qu’il  ne  me  fut  pas  poffible 
d’y  faire  la  moindre  compreilion  ,  fans  rou¬ 
teur  ni  tumeur  aux  tégumens  qui  répon- 
doicnt  au  fiege  de  la  douleur  :  la  malade 
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étoit  toujours  couchée  fur  le  dos,  la  tête  8c 
îa  poitrine  élevées,  comme  fi  elle  avoit  été 
afîife  ,  ne  pouvant  pas  faire  le  moindre 
mouvement  ,  fans  augmenter  fes  douleurs» 
Le  réfultat  de  notre  conférence  fut  de  met¬ 
tre  la  malade  à  l’ufage  des  apéritifs  légers  9 
8c  de  fomentations  émollientes  fur  l’abdo» 
meo ,  portant  au  relie  le  plus  mauvais  pro- 
noftic  de  fa  fituation  ÿ  en  effet ,  trois  oie 
quatre  jours  après  avoir  continué  ces  fecours5, 
les  douleurs  fc  calmèrent  prefqu'entiére- 
ment ,  le  ventre  fe  rida ,  le  pouls  devint  in¬ 
termittent  les  fyncopes  revinrent ,  8c  la. 
malade  mourut  le  trente.  J’afiiftai  à  l’ouver¬ 
ture  du  cadavre faite  par  M.  Bunel ,  fils  ,■ 
Chirurgien  ,  qui  mérite  ,  à  tous  égards  ,  la 
confiance  du  public:  à  peine  les  tégumens 
furent-ils  ouverts  ,  qu’une  férofité  blanche 
comme  du  lait,  mêlée  d’un  pus  très-fétide  ^ 
fe  répandit  de  tous  cotés  :  le  péritoine  8c 
l’épiploon  adhéroient  fortement  enfembîe 
dans  toute  l’étendue  de  la  partie  gauche  des 
ifles  :  fous  cette  adhérence  nous  trouvâmes 
un  kifte  ouvert ,  deux  fois  grand  comme  la 
main,  formé  à  l’extrémité  du  ligament  large 
de  la  matrice  ;  fon  fond  étoit  parfemé  de 
replis  8c  de  gros  tubercules ,  où  croupifibit 
encore  du  pus  très -blanc  :  le  canal  inteffinal 
en  plufieurs  endroits x  étoit  tombé  en  mor¬ 
tification  \  la  matrice  y  à  l’intérieur  comme  a 
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^extérieur,  étoit  dans  l’état  le  plus  naturel f 
de  même  que  tous  les  autres  vifceres. 

La  fuppreiïion  des  loehies  qui  vient  k 
l’occafion  du  froid  ,  auquel  une  nouvelle 
accouchée  aura  été  imprudemment  expo- 
fée  ,  ou  d’un  vif  fentiment  de  crainte  ou  de 
chagrin,  doit  être  traitée  fuivant  que  les 
accidens  qui  en  réfultent  la  mettent  dans  la 
clafle  de  Furie  ou  l’autre  efpece  dont  nous 
venons  de  parler  :  la  première  a  fouvent 
cédé  à  l’ufage  de  quelque  boiffon  diaphoré» 
tique,  commeunetifane de  chardon-bénit,  de 
fcorfonere,  du  thé,  une  potion  emménagogue; 
dans  la  fécondé,  j’ai  vu  plufieurs  fois  réuflir 
les  lavemens  adoucilfans,  les  lotions  tiedes 
des  parties  inférieures,  les  bains  de  vapeurs  r 
les  fomentations  émollientes ,  &  une  potion 
faite  avec  l’eau  de  fleurs  de  tilleul ,  Fefprit 
volatil  de  corne  de  cerf  >  l’extrait  de  raa- 
tricaïre  &:  le  fyrop  de  lys  des  vallées;  mais 
dans  l’une  comme  dans  l’autre  on  efl  fou- 
vent  obligé  d’en  venir  à  une  faignée  au  pied.. 
Quant  à  la  fupprefllon  des  lochies,  qui  elt 
une  fuite  d’épuifement,  les  feuls  cordiaux 
mariés  avec  les  emménagegues  fpiritueux 
y  conviennent. 

On  voit  donc  par-là  que  ce  genre  de  mala¬ 
die  efl:  fufceptible  d’une  aflez  grande  variété 
de  remedes;  cependant  le  refpedable  obfer- 
vateur  Sydenham*  dans  fes  Frocejfus  intcgri ^ 
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ne  nous  fait  part  que  d’une  feule  8c  même 
méthode  ;  la  plupart  de  nos  meilleurs  Auteurs 
ne  nous  parlent  ^oint  de  ces  maladies,  ou  en 
ont  écrit  d’une  façon  obfcure  8c  peu  fatisfai- 
fante  :  le  public  eff  dans  l’habitude  de  nous 
demander  indifféremment  en  toutes  circonf- 
tances  la  faignée  au  pied  ;  8c  un  chacun 
fçait  combien  il  en  coûte  pour  le  roidir  con¬ 
tre  fes  préjugés.  En  vain  tentera-t-on  de  lui 
faire  diftinguer  l’inflammation  de  la  matricè 
ou  de  quelque  partie  qui  l’avoifine  ,  d’avec 
la  ftagnation  du  fang  dans  les  gros  vaiffeaux  j, 
par  rapport  au  ralentiffement  de  fon  mouve¬ 
ment  ou  à  fon  épaiffiffement.  En  vain  lui 
repréfentera-t-on  l’abord  du  fang  auffi  facile 
&  précipité  fur  la  matrice  ,  que  fon  retour 
en  eff  lent  8c  difficile.  Pour  cela ,  le  tronc  de 
l’aorte  defeendante  r  ordinairement  plus 
grand  dans  les  femmes  que  dans  les  hom¬ 
mes  ;  les  arteres  fpermatiques  r  les  hypo— % 
gaftriques  8c  quantité  de  ramifications  d’au¬ 
tres  vaiffeaux  qui  portent  le  fang  à  l’utérus  p 
y  forment  des  plexus  8c  des  anaffomofes*  y 
fuivent  des  routes  tortueufes ,  8c  enfin  les 
veines  qui  y  manquent  de  valvules.  En  vain 
lui  rappellera-t-on  les  principes  les  plusfoli- 
des  de  la  révulfion  8c  de  la  dérivation  r  leurs 
differens  effets  dans  les  engorgemens  fan- 
gu-ins.  Il  faut  des  faits  pour  le  convaincre  ï 
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ter,  je  me  borne  au  dernier  qui  sfeft  préfenté* 
dans  la  pratique. 

Au  mois  d’Août  1759?  la  femme  de  Me- 
dard ,  menuifier  de  cette  ville ,  âgée  de  vingt- 
quatre  ans  ,  bien  conftituée  ,  d’un  tempéra¬ 
ment  fanguin,  fut  accouchée  à  la  fin  de  fon 
terme  d’un  premier  enfant  mort  ;  les  dou¬ 
leurs  de  l'enfantement  étant  fort  éloignées 
les  unes  des  autres  8c  très-médiocres ,  M.  Bu- 
nel,  fils  ,  pour  les  accélérer  8c  augmenter  9 
donna  à  la  malade  un  lavement  ,  dans  la 
coropofition  duquel  entroit  du  fel  &du  vi¬ 
naigre;  ce  rcmede  procura  des  felles  copieit- 
fes  ,  8c  conduifit  effedivement  bientôt  à  un 
accouchement  naturel  8c  facile  :  cette  femme 
fut  enfuite  bien  délivrée  les  lochies  coulè¬ 
rent  abondamment  pendant  douze  ou  quinze 
heures,  après  lefquelles  il  ne  parut  qu’un 
fuintement  d'eau  rouiïâtre  :  dès  ce  moment 
l’a  fievre  s’allume ,  l’abdomen  fe  tuméfie  à 
Tue  d’œil ,  ta  région  hypogaflrique  devient 
douloureufe ,  le  cours  des  urines  petit  8c 
difficile  ,  les  évacuations  par  les  felles,  fré- 
queutes  8c  accompagnées  de  tranchées  vi¬ 
ves  ;  beaucoup  de  vents  reviennent  par  la 
bouche ,  la  refpiration  eft  gênée  ,  le  fein 
groffit  &  s’enflamme ,  le  vifage  eft  rouge  , 
les  yeux  obfcurcis  ,  le  devant  de  la  tête 
douloureux,  la  peau  feche  8c  brûlante  ,  les 
mains  tremblantes.  Appelle  pour  remédier 
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à  cet  état,  mon  avis  fut  de  faire  donner  aufli- 
tôt  un  lavement  adouci  fiant  9  &:  de  le  faire 
répéter  par  intervalle  de  quatre  heures  ;  de 
faire  boire  d’une  tifane  anti-phîogiflique , 
d’ufer  de  potions  huileufes,  d’embrocations 
émollientes  fur  l’abdomen^  de  lotions  tie- 
des  aux  parties  inférieures  ,  &  enfin  de  pra¬ 
tiquer  une  faignée  au  pied  ,  fi  les  lochies  ne 
coulaient  pas  plus  abondamment  ,  après 
avoir  pratiqué  ces  remedes  :  j’avouerai  que 
je  fus  fur-tout  déterminé  à  cette  faignée 
par  la  grande  confiance  que  paroifîoient  y 
avoir  la  malade  ,  fon  mari  &  les  affidans  ; 
revenu  le  lendemain  matin  vifiter  cette 
femme  ,  je  trouvai  que  tous  les  accidens  * 
ci'deflus  marqués,  avoient  fait  un  progrès 
confidérable:  la  malade  remife  à  elle-même, 
étoit  toujours  afloupîe  ,  &:  avoit  un  peu  de 
délire  ;  tout  l’abdomen  étoit  dans  un  engor¬ 
gement  inflammatoire  ;  les  lochies  s’étoient 
entièrement  fupprimées ,  deux  heures  après 
la  faignée  au  pied.  Dans  ces  circonflances , 
je  fis  tirer  devant  moi  dix  onces  de  fang  au 
bras  :  on  rouvrit  la  veine  à  midi  &  au  foir  f 
pour  en  tirer  autant;  les  deux  jours  fuivaus, 
je  fis  encore  pratiquer  une  faignée  au  bras -, 
foir  &  matin  :  au  refie  ,  on  employa  les  re¬ 
mèdes  décrits  dans  l’article  de  l’inflamma¬ 
tion  ;  le  bol  même  qui  y  eft  recommandé 
fut  répété  crois  fois  chaque  jour.  Par  ces 
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fecours  les  vifceres  fe  trouvèrent  déga¬ 
gés,  la  circulation  du  fang  devint  régulière  9 
h  fievre  tomba  9  des  moiteurs  Te  déclarer¬ 
ont  :  il  y  fuccéda  des  Tueurs  générales,  l’é¬ 
coulement  laiteux  parut,  augmenta  les  jours 
fuivans,  fe  foutint  jufqu’au  quinze;  5c  la  ma¬ 
lade  ,  après  avoir  été  purgée  ,  fut  bientôt 
parfaitement  rétablie* 
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ERUPTION 

De  la  petite-  V érole  procurée  par  les  bains  * 
par  M.  OlIVI SR  de  Saint-Trope ç  > 
Docleur  en  médecine  de  tUniverJité  de 
Montpellier. 

*  .  *  *  -pi  ‘  s  * ,  >  •  b  ■  '  i  •  *  »  -  <  «  »  »  *  * 

Le  nommé  Ourdan  ,  âgé  d’environ  fept 
ans  ,  fut  pris  tout-à-coup  de  convulfions  ÿ 
avec  grincement  de  dents  &  fievre  ,  dans 
le  tems  que  régnoit  la  petite- vérole.  Ses 
parens  le  crurent  pris  d’appolexie.  L’Apo¬ 
thicaire  appelle  lui  donna  une  prife  d’é¬ 
métique  qui  agit  allez  bien.  Les  convulfions 
ne  furent  pas  fi  fréquentes  après  l’effet  du 
vomitif;  5c  fur  les  quatre  heures  d’après 
midi  ,  il  parut  une  éruption  miliaire  qui 
feouvroir  toute  la  peau:  elle  fe  foutint  ju-f~ 
qu’à  fix  heures  du  foir,  que  les  convulfions 
reparurent,  5c  les  boutons  rentrèrent» 


FROCURÊE  FAR  LES  BaIWS. 

Je  fus  appelle  :  je  ra  ffurai  les  afhffans  » 
en  leur  faifanc  efpérer  que  l’éruption  pro¬ 
chaine  diiliperoit  ces  accidens  ,  &  qu’il  ne 
falloir  pas  déranger  les  opérations  de  la 
nature,  qui  faifoit  fes  efforts  par  la  préfence 
de  ces  phénomènes  effrayans  pour  expuL 
fer  l’humeur  variolique  ,  &  qu’on  fe  donnât 
du  tems  :  ce  fut  en  vain.  Alors  pour  rappel-* 
1er  l’éruption  &  calmer  l’état  convulfîf , 
j’ordonnai  quelques  gouttes  de  Tefprit  volatil 
de  corne  de  cerf,  &  les  gouttes  anodines  de 
Sydenham ,  dans  un  peu  de  véhicule:  les  con-* 
vullions  cefferent  pendant  douze  heures  ,  Sc 
les  boutons  reparurent  ;  mais  l’effet  du  re¬ 
nie  de  cedant ,  les  convulfions  fe  mirent  en¬ 
core  de  la  partie  &  effacèrent  les  boutons. 
Comme  ils  étoient  nombreux ,  je  préfumai  que 
la  petite-vérole  feroit  des  confluentes  &  des 
cryffallines  ,  par  les  fymptômes  qui  étoient 
l’effet  d’une  infigne  acrimonie  dans  les  hu¬ 
meurs. 

Je  mis  le  malade  à  Pufage  de  la  limonade. 
Il  en  ufâ  le  deuxieme  &  le  troifieme  jour  y 
les  fymptômes  fe  foutenant  toujours ,  j’or¬ 
donnai  une  tifane  ,  avec  la  décoârion  de 
corne  de  cerf,  &  quelques  gouttes  d’efprit 
de  vitriol.  J’avois  intention  de  lier  par  le 
mucilage  de  la  corne  de  cerf  le  piquant  de 
Pacide  vitriolique  ,  &  d’édulcorer  les  hu» 
meurs.  Je  n’en  fus  pas  plus  avancé.  Les 
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convulfions  paroiffoient  &  difparoilToient 
plufieurs  fois  dans  la  journée  :  le  malade 
déclinant ,  le  pouls  fiévreux  n^étoit  cepen¬ 
dant  pas  dur  ni  tendu  ,  ce  qui  me  faifoit 
eonjedurer  que  l’inflammation  ne  produi- 
foit  pas  trop  ces  effets  ,  &  que  la  faignée  ne 
fèroit  pas  beaucoup  falutaire  ;  que  la  prin¬ 
cipale  indication  devoit  être  de  difpofer  la 
peau  à  recevoir  les  miafmes  varioleux  qui 
fe  préfentoient  en  foule ,  &  ne  pouvaient  , 
par  leur  abondance,  s’y  faire  jour,  comme 
à-peu-près  une  foule  de  perfonnes  qui  fe 
préfentant  en  nombre  à  une  porte  ,  &  fe 
preffant  les  unes  les  autres  ,  forment  obf- 
tacle  à  leur  fortie  :  il  faut  alors  diminuer  la 
prefle  ,  ce  que  faifoit  la  boiffbn  acidulé  ^ 
mais  il  convient  que  les  ifîues  fbient  libres, 
&  la  couleur  allez  blanche  de  la  peau  du 
malade  me  fit  foupconner  qu’elle  étoit 
trop  dure*  &  qu’il  falloir  l’amollir.  En  effet  r 
j’ai  eu  occafion  d’obferver  que  les  Chirur¬ 
giens  trouvent  plus  de  réfiffance,  quand  ils 
faignent  des  bras  dont  la  peau  efl  extrême¬ 
ment  blanche  ;  &  cet  excès  de  blancheur  efl 
l’effet  d’un  tiffu  très-ferré  des  fibres  ,  qui 
ayant  moins  d’interllices  entr’elîes  ,  réfié- 
chiffent  de  toute  part  les  rayons  de  la  lu¬ 
mière. 

J’ordonnai  les  bains.  Le  genre  du  remede 
tout  nouveau  furprit  les  affiltans*  6c  on  avoir 
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peine  à  s’y  rendre.  J’infiflai ,  &c  fus  obéi ,  à 
condition  que  je  ferois  préfent  au  bain.  Le 
malade  n’y  fut  pas  plutôt,  que  le  délire  baida, 
êc  un  léger  fommeil  s’empara  de  lui  ;  demi-» 
heure  de  féjour  dans  l’eau  tiede  ,  lit  repa- 
roître  efficacement  les  boutons  ;  l’érup¬ 
tion  fembloit  poufîèr  à  vue  d’œil ,  pendant 
une  heure  que  dura  i’immerfion.  On  retira 
le  malade  ,  qui  fut  tranquille  le  refie  de  la 
journée  qui  décida  de  fon  fort ,  &  favorifa  la 
fortie  de  la  petite-vérole  ,  qui  avança  avec 
celïation  des  fymptômes. 

Elle  Jut  confluente  Sc  cryflalline,  de  la 
durée  de  dix-fept  jours;  mais  elle  parcourut 
Les  différens états  fans  trouble,  à  l’exception 
du  onzième  <5c  du  quatorzième  ,  que  quel¬ 
ques  grincemens  de  dents  &  de  légères 
convullîons  reparurent:  la  falivation  bailla 
alors;  quoiqu’il  ne  foit  pas  fort  fréquent  de 
î’obferver  fur  des  enfans,  celui-ci  l’eut  des 
plus  fortes.  J'arrêtai  ees  retours  par  une 
prife  de  thériaque  ,  <3c  le  fyrop  de  diacode 
dans  un  peu  de  vin  rouge  ;  &  par  *  là  je 
fontins  l’enfiure  des  mains  &  des  pieds  ,  fi 
falutaires  dans  ce  cas,  félon  les  obfervations 
de  Sydenham. 
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'D'une  Lettre  de  M.  F  RAÏS  SES  Médecin 
à  Ville  Fr  anche- di-  iiôuergue ,  a  M.  d\E- 
CLHS,  Capitaine  au  Régiment  de  Langue¬ 
doc  &  Dragons  >fur  un  V  er  folitaire  d'une 
efpecc  particulière » 

Madame  d’Ecles  n’a  pas  été  traitée  pour 
3e  ver  folitaire  ;  mais  il  y  a  apparence  que 
c’eft  à  force  de  lui  avoir  fait  prendre  plulieurs 
remedes  qu’elle  a  rendu  ce  ver. 

Elle  a  commencé  par  rendre  par  les  fel- 
les  un  pot  plein  de  vers  entiéremeet  pour¬ 
ris.  Il  y  en  avoit  un  ,  enrr’autres  ,  dont  la 
Egaré  m’elfraya  :  il  éroic  noir  comme  de 
Eencre;  fa  tête  avoit  quelque  chofe  d’hor¬ 
rible  :  il  étoit  armé  de  pieds  &  de  quelque 
forte  de  griffes  qui  en  rendoient  l’afped  hi¬ 
deux  :  outre  ces  matières  le  b  allia  étoit 
rempli  de  quelque  chofe  ,  comme  de  grai¬ 
nes  ,  ce  qui  me  fait  croire  avec  fonde¬ 
ment  qu’elle  a  rendu  le  ver  folitaire.  Nous 
regardons  en  médecine  ,  comme  la  preuve 
complette  de  Fexidence  de  ce  ver_,  les  Telles 
qui  font  chargées  de  cette  efpece  de  grai¬ 
nes  de  courge  dont  eft  compofé  ce  redou¬ 
table  infeciu 
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LETTRE 


De  M.  S  AB  ATTI  ER  le  fils  3  Doâetir  en 
'médecine  ,  &  Médecin  de  la  Charité  ,  a 
Carcajfionne ,  à  M.  VâNüermoNde  $ 
Auteur  du  Journal  ^  far  une  maladie  Jvafi 
modique  extraordinaire. 

Monsieur, 

J’ai  cru  devoir  vous  faire  part  d’une  mala® 
die  rare  ?  que  je  n’ai  vu  décrite  dans  aucun 
Auteur^  que  j’ai  obfervée  pour  la  première 
fois.  Je  n’entrerai  pas  dans  un  détail  théo¬ 
rique  ,  je  me  contenterai  feulement  de  vous 
expofer  le  fait  tel  qu’il  efl  ,  de  vous  dire  de 
quelle  façon  je  me  fuis  conduit  ?  Sc  de  vous 
donner  la  formule  du  remede  qui  a  guéri  la 
malade. 

Je  fus  appelîé  au  mois  de  Juillet  1759  9 
pour  voir  la  veuve  d’un  jardinier  de  cette 
ville  ,  âgée  de  trente  ans  ,  d’un  tempéra¬ 
ment  fanguin.  Si  on  avoit  dû  juger  de  fa 
maladie  par  l’état  de  fon  vifage,  on  ne  Pau* 
roit  pas  cru  fort  dangereufe  ,  car  i!  étoit 
bien  coloré  &  fort  frais  :  fon  pouls  étoit 
bon ,  égal ,  tel  enfin  qu’il  l’eft  dans  l'état 
fain  ,  imparfaitement  fupérieur ,  fi  on  en  juge 
par  la  defeription  que  donne  M.  Bourdeu  9 
votre  confrère,  d’un  pareil  pouls,  La  malade 
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n’avoit  mal  ni  à  la  tête  ,  ni  à  la  poitrine  * 
ni  au  bas-ventre  :  elle  alloit  à  la  Telle  régu¬ 
lièrement  tous  les  jours,  dormoit  fort  bien,, 
avoir  très- bon  appétit,  ne  fe  plaignant  enfin 
d’aucune  douleur  ni  extérieure  9  ni  inté¬ 
rieure.  Surpris  de  voir  qu’elle  demandât 
inftamment  d’être  fecourue  ,  après  toutes 
les  interrogations  que  je  lui  avois  faites  fur 
fes  maux  ,  &  auxquels  elle  avoit  toujours 
répondu  négativement  ,  je  penfois  quelle 
faifoit  femblant  d’être  malade ,  ôc  quelle 
cherchoit  à  m’en  inpofer. 

Elle  demanda  à  boire  ,  croyant  fans 
doute  que  les  fymptômes  dont  j’allois  être 
le  témoin  ?  m’inflruiroient  mieux  fur  fon 
état,  que  les  paroles  les  plus  expreilives  : 
on  lui  apporte  un  verre  d’eau  ,  qu’elle 
prend  elle-même  ,  elle  le  boit  fans  ré¬ 
pugnance  ;  mais  à  peine  l’ a-t-elle  bu ,  que 
fes  bras  fes  jambes  ,  fon  vifage  ,  prennent 
milles  figures  différentes  ,  qu’elle  fe  laiffe 
aller  fur  fa  chaife  ,  fans  connoiffance,  fai- 
fant  un  bruit  fembîable  à  celui  que  feroir  un 
homme  qui  fe  gargarife.  Deux  femmes  la 
tranfportent  à  l’air  ,  la  fecouent  pendant 
plus  d’un  quart- d’heure  ;  elle  revient  enfin 
de  fon  afïbupifïement ,  ouvre  les  yeux,  & 
me  dit  d’une  voix  encore  tremblante  ,  voilà 
ma  maladie  :  lorfqu’elle  fut  un  peu  remife  , 
je  lui  demandai  fi  ,  toutes  les  fois  qu’elle 
buvoit,  elle  étoit  dans  le  même  état ,  foie 
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que  la  liqueur  fût  froide  ou  chaude  :  elle 
me  répondit  que  c’étoit  toujours  la  même 
chofe;  elle  me  dit  qu9il  lui  fembloit  ,  lors¬ 
qu'elle  avoit  bu-,  qu’on  lui  ferroit  le  gofier 
de  façon  à  Pétoufïer;  qu’elle  ne  pouvoir  plus 
Tefpirer  que  très  -  difficilement  &  qu’elle 
avoit  cette  incommodité  depuis  plufieurs 
jours. 

Comme  elle  n’étoit  pas  réglée  ,  j’inférai 
que  le  fang  menflruel  ,  retenu  dans  la  maffe 
du  fang  ,  pouvoit  bien  caufer  ces  ravages  : 
je  la  fis  faigner  au  pied  ;  je  crus  que  pour 
modérer  le  fpafme  du  gofier  &  de  l’cefo» 
phage  ,  il  convenoit  de  lui  faire  prendre 
quelques  bouillons  de  poulet ,  auxquels  j’a¬ 
joutai  quelques  plantes  légèrement  rafraî- 
chiffantcs  <$c  apéritives;  je  l’y  préparai  par 
une  purgation  fort  douce;  elle  fut  plufieurs 
fois  à  la  Selle  ;  mais  malgré  ces  remedes,  la 
malade  étoit  dans  le  même  état  :  le  lauda¬ 
num  ,  le  caftor  ,  les  bains  domeftiques  fu¬ 
rent  employés  tour-à-tour  ,  fans  Succès  : 
j’étois  las  de  voir  une  maladie  fi  rebelle.  Je 
racontai  enfin  un  jour  l’état  de  cette  femme 
à  un  de  mes  amis  ,  qui  feui  pût  me  tirer 
d’embarras.  Il  me  dit  qu’une  demoifelle  de 
fa  connoiffance  avoit  été  guérie  radicale¬ 
ment  ,  après  avoir  employé  mille  remedes , 
fans  aucun  fruit,  par  la  formule  qui  fuit: 

P.  Trochifques  de  myrrhe ,  de  cajïor  en 
poudre ,  de  chaque  un,  demi-gros  ,  de  thé  ri  a* 
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que  deux  gros  ,  d'élixir  de  Paracelfe  dix 
gouttes  y  d'eaux  de  tilleul  &  darmoife  ,  de 
chaque  ,  deux  onces  ;  tnêle^  /uat  pour  une 
prije. 

Ce  remede  ,  tout  fïmplequhl  eff,  fut  donné 
à  la  malade  ;  elle  l’avala  tout  à  la  fois  ; 
elle  éprouva  pour  la  derniere  fois  les  fymp- 
tomes  accoutumés  ,  mais  elle  en  a  été  en¬ 
tièrement  c!elivrée,depuis. 

On  ne  peut  pas  dire  que  ce  mal  approchât 
de  l’hydrophobie  ,  puifque  la  malade  ava- 
loit  Peau  fans  répugnance  ,  qu’elle  prenoit 
elle  même  le  verre  rempli  de  quelque  liqueur 
que  ce  fût,  &  que  les  convuUions  n’arri- 
voient  q-u- après  qu’elle  avoit  bu. 

On  nappercevoit  aucun  vice  local  au  go- 
fier;  on  ne  devoit  pas  même  en  foupçonner 
dans  tout  le  canal  de  l’œfophage,  puifque  la 
liqueur  pafloit  aifément  ;  on  ne  peut  donc 
attribuer  cette  maladie  qu’à  une  f'enfibiîité 
extraordinaire  de  l’orifice  fupérieur  de  Pef- 
tomac ;  mais  comment,  à  la  fuite  de  ce  fpaf- 
me  ,  font  furvenus  de  pareils  fymptômes  ? 
c’eft  ce  que  je  laiffe  à  expliquer  ,  de  même 
que  ia  façon  d’agir  d’un  remede ,  qui  tout 
fimple  qu’il  eft  ^  a  pu  guérir  d’une  maladie  fi 
extraordinaire:  il  me  iuffit  d’avoir  décrit  la 
jnaladie  ,  &  d’avoir  fait  part  du  remede. 

J’ai  l’honneur  d’être  ,  &c. 
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LETTRE 


A  M  Vandermonde  ,  Auteur  du  Journal 
de  médecine  5  fur  tuf  âge  intérieur  de  la 
Bella-dona  ,  par  M.  A  M  O  R  E  U  X  , 

.  Do  cleur  en  médecine  &  Correj pondant  de 
la  Société  royale  des  Sciences  à  Beau-* 
Caire. 

Monsieur, 

Les  notes  que  vous  ajoutez  aux  çurieufes 
&  utiles  obfervations  qu’ont  fait  MM.  Lam- 
bergen&  Darluc  ,  fur  l’emploi  de  la  Bella- 
dona  ,  pour  détruire  le  vice  chan.çreux  ; 
3’une  donnée  en  Mars  175 7;  l’autre,  le 
mois  de  Décembre  1759  ,  font  comme  au¬ 
tant  d’invitations  pour  engager  les  Méde¬ 
cins  à  produire  ce  qu’ilsonr.obiervé  de  relatif 
aux  cas  prapofés. 

C’eft  pour  me  conformer  à  vos  vues  que 
je  vous  ad  relie  cette  obfervation  ,  que  je 
vous  prie  d’inférer  dans  votre  Journal. 

L’application  que  j  ai  faite  de  la  Bella- 
dona  n’attefte  point  l  u  âge  alluré  qu’on 
peut  en  faire  intérieurement  ,  &c  prouve  du 
moins  fon  utilité  pour  éteindre  le  vice  can¬ 
céreux. 

La  femme  d’un  artifan  ,  dans  la  trente- 
iixieme  année  de  fon  âge  ,  fans  avoir  eu 
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d’enfant,  d’un  tempérament  vif  &fanguin 
deba{fe  taille  ,  affez replette  d’ailleurs,  quoi¬ 
que  laborieufe,  occupée  aux  fondions  péni¬ 
bles  de  fon  état,  &  alfujettieau  régime  qu’il 
exige ,  portoit  au  fein  ,  depuis  fa  jeunefTe  , 
une  tumeur  (  a  )  carcinomateufe  d’un  mau¬ 
vais  caradere  y  dont  elle  attribuoit  l’origine 
à  un  coup  qu’elle  avoit  reçu  à  la  mamelle 
droite. 

La  tumeur  relia  dans  cet  état,  jufqu’à  ce 
qu’une  frayeur  qui  lui  occalionna  la  chute 
qu’elle  ht  d’un  cheval,  fupprima  l’évacuation 
propre  à  fon  fexe. 

Elle  fe  plaignoit^queîque  tems  après^d’une 
démangeaifon  avec  chaleur  à  la  mamelle  ; 
des  douleurs  s’y  firent  fentir  par  intervalle  : 
elles  augmentoient ,  à  mefure  que  la  tumeur 
fe  développoit:  tous  ces  lignes  qui  attef- 
toient  F  altération  des  liqueurs,  annonçoient 
une  ulcération  prochaine  ;  les  élancemens 
infupportables  engagèrent  la  malade  à  ap- 
peller  du  fecours  ;  mais  bien  loin  de  le 
chercher  auprès  des  perfonnes  qui^connoif- 
fant  le  danger  qui  la  menaçoit,  auroiehtpu 
employer  ce  qui  pouvoit  le  prévenir,  elle 

1» 

(a)  M.  Maîbos,  Chirurgien  très-expert  ,  qu 
avoit  vu  la  tumeur  du  commencement  ,  il  y  a 
une  vingtaine  d’années  ,  vient  de  m'aflurer  que  les 
vaifTeaux  de  la  mamelle  étoient  pour  lors  vari¬ 
queux,  le  mamelon  rentré  ;  qu’il  avoit  jugé  que 
ce  mal  auroit  des  fuites  fàcheulés. 


reçoit  $ 
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reçoit fans  difïindion  ,  de  toute  main, 
quantité  de  remedes  arbitraires  ,  qu’une 
officieufe,  mais  ignorante  charité ,  enta ftoit 
au  détriment  de  la  malade. 

Le  dernier  dont  elle  ht  ufage  ,  fut  un  cata- 
pîafme  feptique  ,  qui  emporta  avec  lui  8c 
non  fans  une  douleur  extrême  ,  Iorfau’on 
voulut  le  renouveller,  une  portion  de  la 
peau  ,  de  la  grandeur  d’un  petit  écu  ,  ce  qui 
ne  parut  d’abord  qu’une  petite  écorchure. 

La  peau  fe  gerce ,  fe  déchire  peu-à-peu  ; 
il  fuinte  une  férohcé  ichoreufe  qui  imprime 
fon  caradere  par-tout  où  elle  touche  ronge 
de  proche  en  proche  les  tégumens  qui 
couvrent  la  mamelle;  les  vaifieaux  vari¬ 
queux  qui  fe  nouent,  donnent  à  la  tumeur 
une  couleur  livide  qui  augmente  le  coup 
d’œil  défagréable  quelle  n'avoit  déjà  que 
trop. 

M.  Troubat,  Maître  Chirurgien  8c  Lieu¬ 
tenant  de  M.  le  premier  Chirurgien  du  Roi  s 
dans  cette  ville  ,  chargé  du  foin  de  la  ma¬ 
lade,  employa  pendant  quelques  jours  tous 
les  remedes  que  fon  expérience  lui  fuggéra  ; 
mais  le  mal  éludoit  les  mieux  indiqués:  toute 
application  l’irritoit ,  bien  loin  de  le  foula- 
ger  8c  d’en  empêcher  le  progrès. 

Je  fus  appel  lé  pour  lors,  c’écoit  au  com¬ 
mencement  du  mois  de  Décembre  1752  p 
pour  vifiter  la  malade,  que  je  trouvai  avec 
une  petite  fievre  lente ,  agitée  des  plus 

Tome  XIII,  G 
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cruelles  douleurs;  les  vifs  éîancemens  qu’elle 
éprouvoit  la  jettoient  dans  des  anxiétés , 
jufqu’à  la  lipothymie. 

Un  uîcere  vaflc  ,  profond  ,  fordide  <Sc 
hideux,  montroit  dans  ion  fond  des  inéga¬ 
lités  ou  végétations  fongueufes ,  qui  tom- 
boient  en  tonte  baveufe*  à  mefure  quelles 
repulluloient  :  l'hémorragie  paroiffoit  quel¬ 
quefois  ,  par  la  rupture  des  vaiffeaux  vari¬ 
queux,  que  la  pourriture  de  la  propre  fubff 
tance  de  la  mamelle  laifïoit  fans  foutien. 

Les  bords  calleux  &  renverfés  chan- 
geoient  viiibîement  chaque  jour  les  limites 
d’un  mal  qui  n’en  eut  d’autres  que  le  11er- 
num  d’un  côté  ,  8c  l’aiffelle  de  l’autre  ^  fans 
cependant  qu’il  y  eût  dans  cette  partie  au¬ 
cune  glande  apparente  au  tad. 

Le  mal  étoit  fi  rapide  ,  qu’on  pouvoit  îe 
comparer,  par  fes  effets,  à  un  feu  dévorant; 
îa  fanie  virulente  8c  fétide  qui  découloit  de 
l’blçere ,  étoit  plus  deffrudive  que  le  poifpn 
des  animaux,  félon  l’expreffion  d’un  des 
plus  grands  Médecins  de  l’antiquité  (a). 

Quel  remede  à  un  mal  fi  violent  ?.  il  n’y 
avait  que  l’amputation  à  tenter,  ou  une  cure 
palliative  à  mettre  en  ufage. 

Je  bornai  mes  foins  à  émou  (Ter  le  fenti- 
ment  de  douleur ,  à  modérer  l’adivité  de  la 
matière  chancreufe.  J’eus  recours  aux  anodins 

(«?)  Ætius,  Tatrab ,  4  ,/erra.  4 ,  cap.  43. 
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aqueux,  compofés  avec  les  feuilles  de  la 
bella-dona  ,  celles  démord  le  ,  de  joubarbe , 
de  faule,  les  fleurs  de  fureau  ,  dont  on  fai* 
foit  une  décodion  à  laquelle  je  fis  ajouter 
«ne  tête  de  pavot  blanc. 

Je  commençai  à  faire  doucher  la  partie 
malade  avec  une  éponge  qu’on  imbiboit 
de  ce  remede  ,  feulement  dégourdi,  &  qu'on 
exprimoit  mollement ,  en  forme  d’irrigation 
fur  le  fein. 

Je  lis  pratiquer  en  même  tems  la  faignée 
au  pied,  fécondée  des  remedes  qu’exige  oit 
la  fupprefïion  des  réglés  ;  mais  ce  fut  avec 
le  ménagement  que  demandoit  l’état  de  la 
malade.  :  ces  remedes  eurent  leurs  effets, 
fans  cependant  diminuer  fenfiblement  les 
douleurs  infupportables  qu’occafipnnoient  la 
dilatation  des  vaiifeaux  ou  l’irritation  de  l'hu¬ 
meur  cancéreufe  fur  le  fyftême  nerveux. 

La  douche  fut  rejettée;  la  malade  î’accu- 
foit  d’augmenter  fon  mal ,  par  un  fentiment 
de  brûlure  qu’elle  ne  pouvoir  foutenir  ;  rien 
ne  put  la  décider  pour  en  continuer  l’ufage  : 
j’eus  beau  lui  repréfenter  que  cette  vive 
douleur  étoit  un  fymptôme  du*  mal  ;  que  le 
but  qu’on  fe  propofoit  dans  Padminiftratiorf 
de  ce  remede  étoit  de  la  modérer,  fi  on 
ne  pouvoit  la  détruire. 

Pour  l’amener  à  la  convicHon  ,  je  îuipro- 
pofai  l’application  du  lait ,  qu’elle  connoif- 
foit  être  un  remede  très-doux  :  je  lui  fis 


Lettre  a  M.  Vandemonds  , 

promettre  que  fi  elle  éprouvoit  les  mêmes 
douleurs  pendant  Ton  ufage ,  elle  reviendroit 
à  la  douche  de  la  décodion  anodine:  j’eus 
l’attention  d’ordonner  le  lait  feul,  crainte  que 
la  malade  n’attribuât  encore  Tes  douleurs  à 
l’application  des  remedes  qu?elle  ne  con- 
noiftbit  pas,  défaut  allez  ordinaire  chez  le 

it  ne  calmoit  pas  mieux  les  douleurs; 
à  en  juger  par  l€s  cris  perçansde  la  malade, 
on  eût  dit  qu’il  raviroitle  mal  ;  elle  confentit 
à  revenir  à  la  première  application  ,  avec 
ré  fol  ut  ion  de  fupporter  avec  fermeté  un 
remedç  que  je  l’affurois  devoir  calmer  fes 
douleurs. 

On  étuvoit  continuellement  le  mal  avec 
la  décodion  où  entroit  la  bella-dona;  il  pa¬ 
rut  i’e  borner  le  fur!  en  demain  ;  les  bords 
s’abaifferent,  les  chairs  fo n g u t  u fe s  qu i  t o m- 
boient  en  bave  ,  fe  renouvelloient  moins 
fouvent  :  on  appliqua  pour  lors  des  plumaf* 
feaux  &  des  compreifes  imbibées ,  ce  qu’on 
n’auroit  pu  faire  auparavant. 

Nous  crûmes  voir,  quelques  jours  après, 
une  difpofition  à  la  fuppuration  ,  qui  ne  fut 
pas  louable;  mais  qui  s’établit  d’un  jour  à 
l’autre  :  quelques  pellicules  ,  qui  commen- 
çoient  à  le  former  à  des  endroits  favora¬ 
bles  ,  nous  infpirerent  quelque  confiance , 
qu’une  guéri  (on  radicale  obtenue  dans  Fef- 
pace  d’un  mois,  après  l’ufagç  d’un  cerat 
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fait  avec  le  blanc  de  baleine,  l’huile  d’œufs, 
celle  des  Philofophes,  quelques  préparations 
de  Saturne,  les  digeiliis  &  fcarrotiques  nécef- 
faires  a  pleinement  juüifié. 

Je  n’avois  pas  vu  depuis  la  malade  :  j’ai 
été  bien  aife,  avant  de  publier  cette  obfer- 
vation ,  d’examiner  Pétât  du  fein  ,  auquei 
îa  maladie  n’a  laifïe  d'autres  fuites  que  celle 
qui  eft  inféparable  des  cicatrices. 

Peut-on  former  quelque  doute  fur  Pexif- 
tence  du  vice  chancreux  dans  cette  mala¬ 
die  (a)  ?  Galien  ,  ce  Médecin  qui  polfédoit 
l’efprit  du  perede  la  médecine  ,  &  qui  avoit 
tant  de  droit  de  décider  fur  les  maladies, 
îeve  tout  doute  :  lorfque  tous  ces  fymptomes, 
(  dit-il  )  font  (i  violens ,  on  eft  unanimement 
décidé  d’appeller  cette  maladie  Cancer . 

Rien  ne  favorife  tant  les  tumeurs  cancé- 
reufes  au  fein  ,  que  la  fupprelfion  des  réglés 
ou  des  vuidanges  ( b ).  Hippocrate  &  Galien 
nous  apprennent  que  pour  lors  il  fe  forme 
fréquemment  des  tubercules  qui  fe  dure  if- 
lent,  forment  le  cancer. 

Les  obfervadons  des  praticiens  confirment 
que  la  plus  grande  partie  de  ces  maladies 
font  les  fuites  fimefles  du  dérangement  ds 
flux  périodique  du  fexe. 

(a)  Gai.  Metkod.  mei.  î.  14,  cap.  9. 

(b)  Hippoc.  De  mort.  mal.  I.  2,  cap.  20;  &£ 
Gai.  ad  Glaucon.  cap .  20 }  L  1  &  /.  14,  met* 
med. 
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Sans  le  bouîeverfement  que  procura  la 
chute  que  fit  notre' malade  ,  elle  auroit  peut- 
être  porté  (  pendant  ïon-g-tems .  )  fans  en  être 
beaucoup  1  n commodée,!’ engorgement  qu’elle 
avoir  au  fein  depuis  une  quinzaine  d’années. 

Ce  ne  fut  que  par  les  inquiétudes  qui  fui- 
Tirent  le  dérangement  de  la  fortune  ,  &  l’ap¬ 
plication  indîfcréternent  faite  d’un  remede  , 
que  le  cancer  de  la  fille  de  Bocane  fe  mit 
en  fuppuration  , après  l’avoir  porté  cinquante 
ans,  comme  nous  I’adure  Tulpius.  {a)  Les 
diffère  ns  topiques ,  d’autant  plus  iufpeds 
qu’ils  furent  mal  adminiflrés  psr  notre  ma¬ 
lade ,  achevèrent  de  mettre  en  jeu  un  vice 
qui  avoir  refié  long-rems  endormi  dans  les 
follicules  glanduleux  de  la  mamelle  ;  il 
auroit  mieux  valu  pour  elle  laifier  un  mal 
au  foin  de  la  nature,  que  d’y  employer  des 
fecours  contraires  : 

Curando  fieri  quœdam  priera  videmus 

Ulcéra ,  quæ  melius  non  tettgijjè  fuit .  (  Ovid,  ) 

( b )  Hipprocrate,  obfervateur  fi  fidele  de 
tous  les  mouvemens  de  la  nature  s’explique 
formellement  fur  ce  cas,  îorfqu’il  donne 
pour  maxime  de  ne  pas  toucher  au  cancer 
non  ulcéré. 

(a)  Tulpius  ,  Obferv.  cap,  47  ,  /.  1 ,  &  Hiîdan. 
sent.  3  ,  obferv.  86. 

{b)  Hippocr,  Aphor.  38 ,  feS. 


SÜR  I,üSAGE  BE  LA  BeLLA-BOHÂ.  $$ 

On  ne  le  traitoit  palliatlvement,  que  par¬ 
ce  que  rejettant  l’amputation,  la  plupart  des 
Médecins  (V)  regardaient  le  cancer  ulcéré 
comme  incurable. 

On  avoit  recours  aux  corrofifs ,  au  cau¬ 
tère  a. duel,  qu’Albucaffis  &  les  praticiens 
éclairés  ont  fagement  rejettes ,  par  la  diffi¬ 
culté  qu’on  trouve  à  obtenir  après  des  cica¬ 
trices. 

Grâce  aux  foins  des  praticiens  de  nos  jours, 
la  chirurgie  a  non-feulement  perfectionné  les 
opérations  5  mais  encore  die  n’emploie  qu’à 
propos  les  remedes  fcarrotiques  qu’il  falloir 
éprou  ver  autrefois  :  on  n’applique  plus  indiffé¬ 
remment  le  cauffique;  on  n’en  fait  l’ufage 
que  quand  un  bouton  ou  tubercule  cancé¬ 
reux  peut  être  détruit  par  une  feule  applica¬ 
tion,  attendu  qu’il  dégénéré  facilement  en 
vrai  cancer ,  quand  il  faut  y  venir  à  diffé¬ 
rentes  reprifes. 

L’extirpation  ou  l’amputation  font  réfer- 
vées  pour  les  cancers  confidérables. 

Mai  s  tous  ces  moyens  ne  font  pas  toujours 
praticables;  quelles  fuites  n’entraînent-ils 
pas  après  eux  ?  Les  maux  renaiffent  fou  vent, 
parce  que  la  maffe  du  fang  infedée  ,  fans 
donner  des  (ignés  appareils,  cherche  à  fe 
dépofer  ailleurs ,  &  ne  trouve  que  trop  de 


(a)  Archigen  Ætius,  Tatrab.  4,  ferm.  4,  c.  44. 
C elfe,  cap.  28 ,  /.  5. 
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corps  glanduleux  en  état  de  la  recevoir , 
d’où  naiffent  les  cancers  aux  îevres  ,  au  go- 
fier  au  palais,  aux  aifleîles,  aux  épaules, 
au  fein  ou  a  la  matrice  ,  &c. 

(a)  Van  Heurne ,  ce  favant  Commenta* 
teur  d’Hippocrate ,  a  peut-être  été  le  premier 
à  nous  faire  appercevoir  du  génie  ou  carac¬ 
tère  du  vice  chancreux  qui  participe  du  pour- 
nfTant  &  du  corrofif,  ou  du  corrolif  fphacé- 
îeux  ,  félon  l’école  de  Sthal. 

Ces  deux  vices  réunis  ont  rendu  la  cure 
du  cancer  difficile,  8c  cette  difficulté  a  fait 
multiplier  les  remedes  ;  leur  inefficacité  a 
forcé  de  chercher  dans  ce  qu’on  n’avgit  pas 
encore  éprouvé  ,  ce  qui  manquoit  aux  ref- 
fources  ordinaires  ;  auffi  il  n’efl  point  de 
maladies  pour  lefquelles  on  ait  efîayé  tant 
de  remedes. 

Galien  Paul  d’Ægine ,  8c  tant  d’autres 
praticiens  qui  les  ont  fuivis,  ont  employé 
extérieurement  la  morelle.  M.  Mouton,  de 
nos  jours  ,  en  a  tiré  des  avantages. 

Paracelfe  fe  fervoit  avec  üiccès  de  la 
jufquianie  ,  à  laquelle  Sialil  a  fubfiitué  la 
nicoriane.Ætius  tk  Fabricius  Aqùapendente 
ordonnoient  intérieurement  l’iofufîon  du  tri¬ 
folium  bitutninofum  ;  Fallope  la  Verge 
dorée  ,  '  Arnaud  de  Villeneuve,  Tragus  3c 
Jean  Bohin  ont  fait  ufage  du  chardon-bénitj 

{#)  Heuraius ,  Comment,  aphor.  38,  l.  6, 
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Borellus  mit  en  échange  îe  lonopordon 
feu  Acanthium  (a),  d’après  l’emploi  qu’en 
faifolt  un  empyrique ,  &  que  Stahl  approuve; 
Dodonée  traitoit  avec  l’eau  diftillée  de 
l’herbe  à  coton  ,  Gafpar  Hoffman,  Simon- 
Pauli  &  Fabricius  Hildanus  vantent  beau¬ 
coup  l'herbe  à  Robert,  comme  Foreftus 
Yafïer  :  Carrichter  plein  de  confiance  pour 
îa  Junaria  racemofa ,  fe  fîattoit  de  guérir  par 
fon  moyen  le  cancer  au  fein  ;  Lifter,  ainfl 
que  Giridel  ,appliquoient  le  concombre  fau- 
vage,  <k  M.  Sthal  recommande  l’éryfimum 
intérieurement  6c  extérieurement,  comme 
un  bon  remede  pour  détruire  les  tumeurs 
carcinomateufes  ;  remede  dont  l’efficacité 
a  eré  confirmée  par  les  obfervations  de 
M.  Bingert  ,  Chirurgien  à  Berlin. 

Les  végétaux  n’ont  pas  été  !a  feule  fource 
où  l’on  a  puife;  les  minéraux  ont  fourni 
l’arfenic,  le  réalgal  ,  l’orpiment,  l’eau- 
forte  ,  le  corrofif  liquide  de  Kortholtius  ,  &C 
tant  d’autres  qui  feront  toujours  fufpeéts , 
comme  irritans. 

L  ob  ervation  que  nous  préfente  (b)  Hil¬ 
danus  d’un  cancer  qui  rongeoit  jufqu’aux. 
cotes,  pour  avoir  employé  l’onguent  ægyp- 
tiac,  dans  la  vue  de  le  deterger  ,  doit  ren» 

(a)  Que  |e  crois  erre  le  Cardas,  capite  rotundù 
tomentofo  ,  C.  li.  P. 

{b)  Hildanus,  Obferv.  chir,  cent.  3,  obf.86. 
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dre  fufpeâ: ,  dans  cette  maladie  ?  tout  remede 
ad  if. 

On  n’a  pas  oublié  les  préparations  qu’on 
peut  tirer  des  (a)  excrémens  humains;  on 
a  fouillé  jufquesdans  1  analogie  ;  on  a  appli¬ 
qué  des  écreviffes ,  des  cancres  fur  le  mai  f 
parce  qu’on  a  cru  y  trouver  une  fympathie. 

On  peut  dire  qu’on  n’a  jamais  cherché 
tant  de  moyens  ;  jamais  on  n’a  donné  moins 
d’exemples  de  guérifon  :  ce  qui  nous  fera 
regretter  à  jamais  cette  poudre  fpécifique 
que  (a)  V anhelmont  a  vu  employer  à  un 
empirique  5  &  qui  s’eii  perdue  avec  le  pof- 
fefléur. 

Quel  bien  pour  la  fociéré  ,  fi  des  recher¬ 
ches  fur  les  vertus  de  la  bella-dona  nous 
faifoient  retrouver  dans  cette  plante  une 
efficacité  mieux  atteflée  que  celle  qu’on  a- 
perdu  dans  la  poudre  empyrique  ! 

Les  obfervations  que  nous  avons  fur  les 
effets  fu nèfles  de  cette  plante  ,  ce  qu’en  ont 
écrit  (c)  Simon  Pauli  (d),  LobeLQ)  ,  l’Aca¬ 
démie  des  curieux  de  la  nature,  &  tant  de 
iNaturalifles  ,  ont  donné  occafion  à  beaucoup 
de  praticiens  d’en  condamner  l’ufage  interne, 

fa)  Oîeum  fer  coris  Haferrejferi  ;  crqua  fercotîs 
JV etc  hardi, 

(b)  Vanhelm.  De  iders  morborum 3  num.  38* 

(c)  Quadripartite  botan.  clajf.  3. 

(d)  LobeL  Adverfar.  103. 

(e)  Decur.  3  ,  ann,  7,  obf  160, 
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êc  de  traiter  d’empyrique  ceux  qui  s’en  fer- 
voient  ;  cependant  (a)  Galien  penfe  que  îe 
folanum  furieux  qui  tue  ,  pris  à  quatre  drag» 
mes,  peut  fe prendre  aune  ,  fans  danger  Ma- 
thiole  (b)  fur  Diofcoride  ,  après  avoir  averti 
du  danger  auquel  s’expofe  celui  qui  prend 
du  fruit  de  labella-dona  ,  qui  rend  infenfé, 
enragé,  comme  démonatique  ,  dit  qu’on  don» 
noit  l’eau  de  toute  la  plante  à  quelques  cuil¬ 
lerées  ;  ce  que  (c),  Gefner  attefte  dans  fes 
Lettres.  Il  allure  que  le  fuc  du  fruit  réduit 
à  conii (lance  de  fyrop  ,  fe  donnoit  intérieur 
rement  par  cuillerées  ,  &c  que  la  racineprife 
à  la  dofe  de  deux  dragmes  ,  ôtoit  l’appétit. 
Ce  dernier  effet  étoit  connu  de  Calzalarioj, 
.Apothicaire  à  Venife  ,  qui  ne  doîoit  cepen¬ 
dant  la  racine  qu’à  un  fcrupule.  On  a  fait 
dans  la  fuite  un  badinage  de  l’emploi  de 
cetre racine;  badinage  qui,  au  rapport  de  (d) 
Hocchffeter,  a  eu  quelquefois  des  fuites  fà* 
cheufes ,  par  les  excès  dans  les  dofes. 

On  ne  fçauroit  être  trop  fcrupule  u* à  éva¬ 
luer  un  remede  qui  demande  de  î’atrenrion,  Sc 
être  exaff  fur  les  dofes  qui  opèrent  différens 
effets,  fuivant  les  fujets  auxquels  on  îe  don» 
ne  [e).  M.  Thomfon  ,  Médecin  à  Montrofe  9 

(a)  Gai  Ubr.  8  de  Ji  r.pt. 

(b:  Ma?h.  lib.  4,  cap.  67'. 

(c)  Gefn.  lib.  a ,  epijl.  pag:  34, 

(d)  Dec  ad.  obfetv.  7. 

Ce)  B^ais  &  observations  de  médec.  de  la  Société 
D’Edimbourg ,  tom.  4.,  artic.  9. . 
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cite  l’exemple  frappant  d’une  dame  qui* 
pour  avoir  porté  fur  fa  langue  un  peu  d’ar- 
fenic  qu’elle  trouva  parmi  plufieurs  chofes 
d’ufage  dans  une  famille,  eut  des  vertiges , 
des  convulfïonsgénéralesfi  violentes,  qu’elle 
faifoit  trembler  le  Ht  &  la  chambre  :  la  même 
dofe  aurait  peut-être  à  peine  caufé  quelques 
fentimens  défagréables  fur  la  langue  à  toute 
autre  perfonne. 

Le  mauvais  effet  que  peut  porter  la  bella- 
don  a  prife  à  une  dofe  outrée,  n’eff  pas  une 
raifon  légitimé  pour  l’exclure  du  nombre 
des  drogues  dont  on  peut  tirer  avantage. 
M’emploie  t-on  pas  journellement  la  gom¬ 
me  gutte,  1  élaterium  ,  le  jaîap  &  la  fcam- 
monée,  i’eau  de  chaux,  comme  ces  reme- 
des?  n  ont-ils  pas  été  rangés  par  les”  Auteurs 
dans  la  c Jaffe  des  poifotis,  d’où  ils  ne  doi¬ 
vent  fortir  que  fous  la  conduite  d’une  main 
Labile  (a)  ?  N’a-t~on  pas  des  obfer varions 
de  l’effet  mortel  du  fafran  ,  qui  entre  ,  non- 
feulement  dans  la  compofïtion  des  remedes, 
mais  encore  dans  la  préparation  de  nos  ali— 
mens  ? 

Ceffera-ton  d’employer  la  panacée  mer¬ 
curielle  ^  le  mercure  doux  bien  préparés  , 
parce  que  le  fublimé  corrofif,  qui  eff  un  des 
viole  ns  poifons  connus  9  entre  dans  fa  pré¬ 
paration  ?  Quelle  injuflice  ne  fero.it  ce  pas 
de  vouloir  priver  tant  de  perfonnes  de  l’un 

(a)  Boreili,  centur .  4,  obferv.  35. 
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&  de  l’autre  fexe  des  avantages  qu’on  retire 
du  mercure,  parce  que  certains  ouvriers  qui 
le  traitent  ou  qui  en  exploitent  les  mines, 
font  quelquefois  fujets  à  des  coliques  mor~ 
telles,  à  des  tremhlemens  &  à  des  paraîyiies  i 

L’opium,  qui  fait  tant  d  honneur  à  la  mé¬ 
decine',  &  la  refïburce  de  tant  de  malheu- 
reux ,  fera  toujours  regardé  comme  un 
paillant  fpécifique  ,  adminiffré  par  les  maî¬ 
tres  de  l’art ,  quoiqu'il  y  air  tant  de  vidâmes 
de  l’ignorance  ou  de  la  témérité  qui  le  pro- 
digue. 

Ne  s’efl-on  pas  fervi  avec  fuccès  des  ellé¬ 
bores,  prefque  depuis  l'origine  de  la  méde¬ 
cine,  jufqu’au  tenus  de  la  découverte  des 
remede >  tirés  de  l’antimoine  ?  leurs  mauvais 
effets  rPavoient  pas  cependant  échappé  à  la 
vigilance  du  favant  Hippocrate  (a)  ;  ils 
étoient  connus  du  peuple,  neulltons-nous 
pour  preuve  que  ce  qu’en  dit  un  des  plus  fa- 
vans  Poetes  Latins  >  je  veux  dire  Lucrèce  : 

Trætcreà  nobis  veratrum  eft  acre  venenum  3 

Et  cupris  ,  adïpes  &  coiur nicibus  auget. 

Les  préparations  qu’exigeoit  ce  remede 
pendant  fept  jours  ,  avant  de  le  prendre  3 
n’étoient-elles  pas  des  attefhtions  qu’il  était 
dangereux  &  à  craindre  ,  mal  ordonné;  il 
excitoit  des  fuperpurgations  ,  des  fuffoca- 

(a)  Hippoc.  aphor.  15 ,  lib.  4,  &  apfior.  1 }  lib.  $1 
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thons,  des  défaillances  ,  des  palpitations  de 
cœur  ,  des  fécher elfes  à  la  langue  ,  au  goder , 
le  hoquet,  des  tremblemens  de  tout  le  corps, 
des  con  vu  liions  ,  la  mort  même.  Â-t-on 
jamais  reproché  davantage  à  la  bella-dona? 
Si  elle  étoit  maniée  par  des  mains  habiles  , 
elle  pourroit  devenir  un  remede  aulïï  utile , 
que  tant  d’autres  qui  font  reliés  pendant 
Ion  g- te  ms  fu  fpe&s. 

On  a  déjà  écrit  fur  cette  (a)  matière  ; 
mais  les  recherches  n’ont  pas  enhardi  les 
praticiens  (/;),  Juncker  déclare  avoir  vu  des 
effets  merveilleux  de  la  bella-dona,  donnée 
à  petites  dofes  méthodiques  dans  un  cancer 
défefpéré  ;  mais  comme  il  n’a  pas  beaucoup 
d’exemples  à  donner,  il  ne  croit  pas  devoir 
exalter  ce  remede. 

Sur  de  pareils  témoignages ,  un  Médecin 
îfofera  pas  donner  avec  fecurité  un  remede 
que  la  meilleure  attention  ne  fauvera  ja¬ 
mais  du  vif,  mais  le  plus  Couvent ,  du  julle 
reproche  de  Pline  :  Expérimenta  per  mortes 
£  p  tint. 

1.1  étoit  réfervé  à  MM.  Lambergen  & 


(a)  Voye ç  DifTertation  fur  la  beîla-dontia,  impri-- 
mée  à  Haies,  &  la  Sfychnomanîe  de  J.  Marhieu 
Faber ,  imprimée  àf  Ans  bourg  ,  chez  Thophis  Gobel , 
1677. 

(b)  Juueker ,  ConfpeSus  thsrupes.  tabrl.  19  de 

motuum  temper.  &  çonfpeffus  chirurgies ,  tabul,  5.0  s  n> 

' 
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Darîuc  ,  d’animer  la  confiance  pour  ce 
remede  ,  par  l’épreuve  qu’ils  en  ont  faite  fur 
eux-mêmes  ;  quelques  (impies  effais  de  leur 
part  auroient  mérité  nos  éloges  :  In  magnis 
voluijfe  fat  r.ft  ;  leurs  entrepri.  es  exigent 
notre  reconnoiffance. 

C’ed  aux  Médecins  employés  dans  les 
hôpitaux,  qui  offrent  tous  les  jours  l’occa- 
fion  de  faire  ufage  du  remede  ,  de  perfec¬ 
tionner  un  ouvrage  fi  bien  cornu  encé. 

Leur  lumière  &  leur  prudence  place¬ 
ront  peut-être  ce  remede  parmi  les  gran¬ 
des  reflources  de  l’art  :  que  peuvent  par 
eux  mêmes  les  remedes,  fans  les  connoiG 
fances  qui  en  démêlent  les  vertus ,  &  cette 
prudente  application ,,  qui  en  fait  le  mérite  » 

Qui  d  r  ego  dictamnum  ,  quid  panacca  juventl 

Gefner  termina  ,  par  Le  (fai  qu’il  fit  du 
doronic  fur  fa  perfonne  ,  la  difpute  qui  s’é- 
toit  élevée  parmi  les  Botanifres,  pour  déci¬ 
der  fi  cette  plante  fonrniiîoit  un  poifon  oa 
un  antidote.  MM.  Lambergen  &  Darîuc 
décideront  celle  de  la  bel  la- don  a  ;  ces  deux 
Médecins,  auffi  généreux  que  Gefner ,  mais 
plus  heureux  que  lui,  ont  pris  l’inlufion  d$i 
cette  plante,  &■  font  rendue  utile à  leurs  con¬ 
citoyens;  n’euffemr-ils  jamais ,  pour  prix  de 
leurs  entreprifes  ,  que  la  fatisfadion  devoir 
fauvé  la  vie  à  deux  perfonnes^  ils  fendront 
leurs  peines  payées» 
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La  bella-dona  eft  un  des  remedes  à 
employer  dans  les  cas  pour  lefquels  il  effc 
difficile  d’en  trouver  d’aliuré  ;  c’eft  un  de 
ceux  que  Celle  autorife ,  plutôt  que  de  laiiïer 
le  malade  fans  fecours  :  l’épreuve  en  efl 
faite  il  n’y  a  qu’à  travailler  avec  pruden¬ 
ce  ;  avec  un  tel  guide,  on  peut  fe  flater 
que  fi  ce  remede  devient  infructueux  dans- 
bien  des  cas,  il  fera  très  utile  dans  d’autres , 
fans  crainte  qu’il  devienne  jamais  funefle. 

Les  fymptôme.5  qu’ont  éprouvés  MM.  Lam- 
bergen  &,Darluc,  après  avoir  pris  rinfufîon 
de  la  bella-dbna,  d’accord  avec  ceux  que 
décrit  Wepfer  {a)  ,  d’après  Camerarius  ,  de 
cet  enfant  qui  avoit  avalé  du  fruit  de  cette 
plante,  en  confirment  l'effet  confiant,  & 
l’exactitude  des  obfervations. 

La  foibléffe ,  la  perte  de  la  vue  que  procure 
la  plante  prife  intérieurement  ,  &  même 
appliquée  auprès  des  yeux  ,  fuivant  l’obfer- 
vation  de  Ray  ,  doit  engager  ceux  qui  en 
feront ufage  ,  de  le  faire  avec  prudence, dans 
les  difpof  rions  à-  l’amaiirofis ,  le  glaucome, 
le  mydriafis  &  le  blepharon. 

L’inflammation  qui  attaqua  la  jambe  de  la 
malade  que  traitoit  M.  Lambergen,  6c  qui 
fufpendit  l’ufage  de  la  bella-dona 

L’ulcere  qui  fur  vint  une  année  après  , 
te  qui  réfifla  à  tous  les  remedes  qu’on  fit  à 


(a)  Jac.  fflepferi  hifioria  ci  eûtes  aquat .  cap ,  jy. 


sur  l’usage  de  la  Bella-dqî? a.  6$ 

l’enfant  qu'avoir  guéri  Camerarius  ,  femblent 
préfenter  une  relation  qui  demande  une 
attention  particulière  des  praticiens  qui  fe¬ 
ront  ufage  de  ce  remede. 

C’eft  au  tems Jk  à  l’expérience  à  dévoiler 
ce  myftere. 


J’ai  l’honneur  d’être  «  &c. 


EXTRAIT 


Des  ohfervations  faites  par  M,  Gui  A  RD  9 
Médecin  de  la  Vacuité  de  Montpellier  , 
demeurant  à  Sens ,  far  la  grojfeur  & 
pe \ auteur  de  défunt  Meffirz  Louis 
Coûte  ^  Lieutenant-F  arîiculier  au  Bail¬ 
liage  de  Sens. 

Le  ï  5  Avril  1709  il  fut  procédé  à  l’ou¬ 
verture  du  corps  de  Me  dire  Louis  Coûte, 
mort  à  l’âge  de  quarante-cinq  ans  ,  ayant  été 
attaqué  un  an  ou  dix-huit  mois  auparavant 
d’un  léger  paroxyfme  d’apoplexie.  Il  avoit 
huit  pieds  de  circonférence  ,  en  le  mefuraut 
par-deffus  l’abdomen ,  aux  environs  de  la 
région  ombilicale  1  l’épailTeur  de  la  graillé, 
après  avoir  levé  la  peau ,  avant  de  décou¬ 
vrir  les  mufcles  de  l’abdomen  ,  étoit  de 
treize  à  quatorze  pouces  :  tout  le  corps ,  au 
rapport  de  ceux  qui  font:  pefé,  étoit  près 
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de  huit  cens  pefant;  les  inteflins  n’étoien* 
point  altérés ,  ni  plus  gros  ,  ni  plus  gras  que 
dans  un  homme  de  bonne  complexion  :  fon 
foie  étoit  d’une  figure  triangulaire  ,  &  d’un 
feu!  lobe  ,  avec  une  petite  fciffure  dans  l’en¬ 
droit  où  il  eft  fouteau  par  les  v aideaux  om¬ 
bilicaux  .qui  lui  fervent  de  ligament  fufpen- 
foire;  il  étoit  adhérent  au  diaphragme  ,  par 
la  partie  fupérkure  ,  de  la  largeur  d’environ 
cinq  travers  dé  doigt  :  il  étoit  tout  fquirrKjcux.* 


OBSERVATION 


Sur  une  excroiffan.ee  à  la  racine  de  langue y 
extirpée  parla  ligature  par  M.  Go  B  ART  $ 
Médecin  à  Verrier ,  dans  le  pays  de  Liège, 

Je  fus  appelle  en  confuîtatio-n  pour  voir 
une  femme  de  quarante-cinq  ans*  bien  ré¬ 
glée  &  fe  portant  bien  d’ailleurs  ,  mais  qui 
avoir  fur  la  racine  de  la  langue  une  tumeur  » 
de  îa  figure  &  de  la  grofîéur  d’une  noix 
mnfeade ,  qui  a  voit  commencé  à  fe  former 
depuis  fix  femaines  de  rems ,  fans  aucune 
caufe  évidente.  Le  volume  &c  la  fituatiort 
de  cette  tumeur  empêchoit  la  dégluti¬ 
tion  des  aîimens  folides ,  &  rendoit  même 
celle  des  liquides  fort  difficile  ;  d’ailleurs  la 
préfence  de  ce  corps  étranger  qui  follicitoit 
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continuellement  les  organes  de  la  dégluti¬ 
tion  ,  incommodait  beaucoup  la  malade» 

Ces  confideratiohs  déterminèrent  à  Fex- 
firper;  mais  de  quel  moyen  devoit-on  fe 
fervir  pour  cela  ?  La  fituation  de  la  tumeur 
ne  permettait  guere  l'application  des  cauf- 
tiques;  l’amputation  n’étoit  guere  plus  pra¬ 
ticable,  â  raifon  de  l’hémorragie  qui  pouvoir 
fur  venir,  &  qu’il  aurôit  été  difficile  d’ar¬ 
rêter.  Ces  râlions  me  déterminèrent  à  pré¬ 
férer  la  ligature  que  le  Chirurgien  propofoit, 
d’autant  mieux  que  cette  tumeur  étoit  fou- 
tenue  par  un  pédicule  qui  lui  formoit  untr 
efpece  de  col.  On  la  fit  en  conféquence  ;  la 
malade  vomit  pendant  après  l’opération 
fans  doute  par  l’irritation  qui  fe  communi¬ 
qua  à  l’osfophage.  Le  lendemain  la  malade 
fe  plaignit  d’un  peu  plus  de  peine  à  repren¬ 
dre  fon  haleine,  ce  que  j'attribuai  au  gon¬ 
flement  que  la  ligature  avoir  pu  produire. 
Dans  les  parties  adjacentes,  le  jour  fui  vaut, 
la  tumeur  étoit  devenue  blanchâtre ,  de  l’ha- 
leine  commença  à  puer;  le  troifieme  jour, 
elle  paroifibit  vouloir  s’exfolier ,  l’haleinis 
étoit  encore  plus  mauvaife:  je  confeillài  à 
la  malade  de  boire  chaud  ;  le  quatrième 
jour,  la  malade  mangeant  une  foupe,  fe 
fentit  tout-à-coup  délivrée  de  fa  tumeur, 
qu’elle  avala  fans  doute  :  elle  fut  parfaite¬ 
ment  guérie  ,  fans  autre  accident.. 
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Sur  la  cure  dune  Afcitique  ,  apres  trois 

pondions  ,  par  M.  B  R- 1  EU  fils  ,  Méde¬ 
cin  de  ï Hôpital  d  Draguignan . 

L’opération  de  la  pafacenthefe  a  été  pro- 
pofée  &  pratiquée  par  les  plus  anciens  maî¬ 
tres  de  l’art  ;  le  pere  de  la  médecine  en  fait 
mention  &c  Albucaffis  la  décrit  auffi  exaéfe- 
ment  qu’on  fait  aujourd’hui  ;  mais  auilL 
elle  a  été  condamnée  par  quelques  Auteurs  5 
comme  ClaudiusCéfar,  Claudinus,  Riviere, 
&  autres;  cependant  j’ai  eu  l’occafion  d’en 
obferver  la  néceiîité  &  l’utilité,  fî  elle  eft 
foutenue  de  Fufage  de  l’eau-de-vie  alle¬ 
mande  ,  &  des  apéritifs  fortifians ,  au  lieu 
de  s’en  tenir  aux  fimpîes  corroborans  :  voici 
l’exemple. 

Mademoifelle  Bailler ...  de  cette  ville  , 
âgée  de  vingt-neuf  ans  ,  étoit  fujette  ,  il  y 
avoir  du  tems  .,  aux  pales-couleurs ,  fans 
fupprefïion  totale  ,  qui  la  menèrent  à  la  ca¬ 
chexie' tk  cette  dernière  à  l’a  T cite  com¬ 
mençant  :  m’ayant  envoyé  chercher  le  pre¬ 
mier  jour  du  mois  de  Marsdel’année  1 7  5  7  9 
je  reconnus  qu’il  y  avoit  déjà  quelque  épan¬ 
chement  des  fcrofi tés  dans  le  bas-ventre  ;  la 
fuppreiïion  d’une  diarrhée  féreufe  qui  reve-* 
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îioit  de  ttems  a  autre,  quand  Pabdomen  étoit 
tuméfié  ,  a  voit  5  me  dit-else  ,  occasionné  fa 
plus  forte  tendon  :  ce  fait  quadre  fort  bien 
avec  cet  aphonfme  ,  qui  doit  s’entendre; 
auni  de  1  alcite  .*  £  Hidrove  detcnto  ,  fl  aqua 
èvenis  inventrem  confluent  y folutiofii (a)  ;] 
l’indication  urgente  ,  à  tons  égards ,  fut  celk 
de  lui  donner  des  purgatifs  &  iavemens 
hydragogues ,  lui  prefcrivant  la  diete  feche 
prefque  :  .  nonobilant  ces  précautions  ^  Paf- 
cite  parvint  allez  rapidement  à  fon  plus  haut 
période ,  tellement  que  la  malade  avoit  une 
extrême  difficulté  de  refpirer,  fur  le  point 
de  1  u rl'o que r ;  je  ne  tournai  plus  mes  vues 
que  du  côté  de  l’opérarior.  ;  nous  en  con¬ 
vînmes  avec  M.  Colla ,  Lieutenant  de  M.  le 
premier  Chirurgien ,  &  très-habile  ,  laquelle 
il  exécuta  avec  fa  dextérité  ordinaire ,  le  29 
dudit  mois  de  Mars;  il  tira  à  la  malade  au- 
delà  de  vingt  pintes  de  férofiré  citronée  , 
un  peu  mucilagineuft  :  le  lendemain  je  la 
mis  à  Pufage  d’un  vin  corroborant,  du  vin 
d  Alicante  ,  &  autres  fortifians  décrits  dans 
les  Mémoires  de  l’Académ.  royale  des  Scien¬ 
ces  (à)  ;  mais  voyant ,  le  huitième  jour  après 
d  opération  ,  fon  ventre  groffir  de  nouveau  9 
je  la  remis  à  Pufage  des  purgatifs ,  lave- 
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(J))  Voye^  les  Mémoires  de  f année  1703,  page 
U$I,  édition  de  Paris.  /  r  & 


mens  hydragogues ,  des  tifanes  &*expref- 
iioiis  de  Cloportes  ;  nonobflant  ces  puiffans 
fecours ,  Fafcite  revint  comme  avec  fureur  , 
&  fut  5  un  mois  &  demi  après ,  montée  à  fou 
comble;  Ton  réitéra  la  ponéfcion ,  &c  l’on 
retira  même  quatité  d’eau,  de  même  na¬ 
ture.  Je  fis  obferver  à  la  malade  le  même 
régime ,  mêmes  remedes ,  dans  le  même 
ordre  ou  approchant  ;  mais  un  mois  &  demi 
après,  M .  Colla  fut  obligé  de  revenir  à  la 
ponéHon  ;  l’eau  fut  la  même  :  je  n’amufai 
plus  alors  la  malade  par  les  (impies  forti- 
hans  ,  que  je  ne  fçaurois  défapprouver  pour 
d’autres  cas  ;  mais  continuant  de  les  marier 
avec  les  purgatifs,  je  lui  fis  reprendre ,  le 
troifîemc  jour  après  l’opération  ,  deux  onces 
de  fon  eau-de-vie  pendant  trois  matins  con- 
fécutifs  après  un  jour  de  repos ,  auquel 
elle  prit  une  prife  d’eau  de  canelle  ordi¬ 
naire,  je  lui  redonnai  deux  prifes  de  fuite 
d’eau-de-vie ,  après  l’eau  de  canelle  ,  en- 
fuite,  huit  jours  confécutifs ,  la  poudre  de 
rhubarbe ,  le  fafran  de  Mars  apéritif,  &  le 
fel  d’abfynthe ,  mêlés  à  la  dofe  convena¬ 
ble,  alors ,  une  prife  de  fon  eau-de-vie;  après 
je  revins  an  fafran  de  Mars,  &  le  cinquième: 
jour,  p;:r  cette  manœuvre  ,  les  régies  depuis 
iix  mois  éclipfées,  reparurent  :  dès  cet  inf— 
tant ,  j’afîurai  à  la  malade  fa  guérifon  radi¬ 
cale;  je  n’y  fus  pas  trompé  :  l’abdomen 
depuis  a  relié  dans  fon  jufte  état  d’aftaiflè- 
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ment  :  (  juxta  corporis  habitum  ;  )  &  cette 
demoifelle  jouit  de  la  fan  té  la  plus  parfaite  ; 
nonobftant  quoi,  elle  fait  encore  ufage,  de 
loin  en  loin  ,  par  précaution ,  de  fon  remede  , 
à  moindre  dofe  ,  a  durant  qu’elle  relient 
vraiment  que  les  digeftions  en  font  r édifiées. 
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Sur  une  Hernie  inguinale  caufée  par  un 

vomijfement ,  terminée  par  gangrené ,  par 

M.  LAFLIZE  y  Chirurgien  à  Nancy. 

]  e  fus  appelle ,  le.  17  Février  de  cette  an¬ 
née,  pour  voir  la  femme  d’un  PâtiiTier  de 
cette  ville  ,  qui  étoit  attaquée  depuis  trois 
jours  d’un  vomifîbment ,  dont  les  fecoufîes 
produifirent  une  hernie  inguinale  incom- 
pîette  :  ce  vomiflement  avoir  été  traité  fans 
fuccès  ,  avec  divers  remedes;  les  potions 
calmantes  n’avoient  fait  qu'irriter  le  mal , 
qui  augmenta  au  point  que  les  matières 
flercorales  furent  rendues  par  la  bouche  ; 
en  conféquence  de  la  chute  &  de  l'étran¬ 
glement  de  TintelHn ,  la  malade  reilèn- 
toit  de  cruelles  douleurs  dans  le  pli  de  faî¬ 
ne  ,  <Sc  de  violentes  coliques;  elle  avoit  la 
bouche  feche  &  infedée  du  goût  des  excré- 
mens  qu  elle  venoit  de  rendre  ;  fon  pouls 
étoit  petit  &  concentré  :  tel  étoit  l’afpeé! 


que  préfeotok  cette  maladie.  J’examinai  îa 
tumeur,  qui  n’étoit  pas  confrdérable  par  fon 
volume,  &  j’en  tentai  inutilement  la  réduc¬ 
tion.  Avant  de  prononcer  fur  l’opération  , 
je  fis  appliquer  les  cataplafmes  faits  avec 
les  farines  réfolutives  ,  la  pulpe  des  plantes 
émollientes  &  l’onguent  d’althéa  ,  &  don» 
lier  plulieurs  lavemens  avec  la  décodion  de 
ces  plantes,  &  l’huile  de  lin:  le  loir,  je 
retournai  pour  voir  l’effet  des  remedes , 
déterminé  à  opérer ,  s’ils  n’avoient  pas  agi  \ 
mais  les  fymptômes  étoient  bien  moins  vio- 
lens ,  quoiqu’il  ne  fût  pas  poffible  de  faire 
rentrer  les  parties ,  à  ce  que  me  dit  la  ma¬ 
lade  ,  car  elle  ne  voulut  point  me  biffer 
examiner  le  mal  ,  voyant  que  cela  ailoit 
mieux  :  je  dis  donc  que  l’on  continuât  les 
cataplafmes,  puifqu’ils  avoient  procuré  du 
foulagement;  cela  fut  exécuté  jufqu  au  ai , 
qu’on  m’envoya  chercher  de  nouveau  :  1  in¬ 
flammation  ,  qui  accompagnoit  la  tumeur, 
s’étoil*  terminée  par  gangrené,  &  il  s’étoit 
formé  une  efcarre  de  la  largeur  d’une  piece 
de  vingt-quatre  fols ,  à  travers  laquelle  les 
excrémens  fe  faifoient  jour  6c  fortolent  en 
abondance  :  autour  de  cette  efcarre ,  la 
peau  et  oie  d’un  rouge  éclatant,  6c  menaçoit 
de  tomber  en  mortification  :  j’appliquai  def- 
fus  des  plumaffeaux  chargés  d’un  digeffif 
déterfif  &  un  peu  fuppuratif,  6c  par  def* 
fus ,  remplâtre  de  flyrax  ,  avec  les  fomen¬ 
tations 
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tâtions  indiquées  ,  pour  travailler  à  déta¬ 
cher  l’efcarre  ,  qui  s’étendit  îe  lendemain 
fur  toute  la  rougeur  :  je  parvins  dans  trois 
jours  de  tems  à  le  faire  ,  tant  avec  le  digef-  - 
tif  qu’avec  le  biftouri  ;  ce  qui  produifit  une 
plaie  irrégulière ,  dont  la  figure  approchoit 
îe  plus  d’un  ovale  qui  auroit  fon  grand  dia- 
métré  de  trois  pouces  ,  Sc  le  petit  d’un  pouce 
demi  :  je  ne  pus  {avoir  de  quelle  gran¬ 
deur  pouvoit  être  la  plaie  de  l’intefUn  ;  car 
Fe'fcarre  qui  l’avoit  précédée  étoit  telle¬ 
ment  confondue  avec  celle  des  tégumens, 
qu’on  ne  pouvoit  la  difringuer ,  &  la  por¬ 
tion  faine  refia  plus  loin  que  l’anneau  ,  dans 
lequel  je  mis  un  bourdonnct  lié  ,  pour  en  en¬ 
tretenir  l’ouverture  ?  ne  pouvant  amener  Fin- 
teftin  dans  la  plaie  :  deux  jours  après  les 
matières  flercorales  ceffcrent  de  paffer  ,  Ôc 
reprirent  leur  route  naturelle  ;  il  fortit  feu¬ 
lement  quelque  peu  de  férofté. 

Je  fis  obfcrver  à  la  malade  une  diete  fé- 
vere  ,  à  laquelle  elle  foufcrivit  les  premiers 
jours  ;  mais  îe  relâche  qu’elle  y  apporta  fit 
que  je  trouvai  l’appareil  imbibé  de  ces  féro- 
fîtes  pendant  les  douze  premiers  jours  des 
panfemens  ,  qui  furent  très-méthodiques. 

Enfin  cette  humeur  ceffa  de  couler,  la 
plaie  commença  à  fe  cicatrifer  ;  je  crus  de¬ 
voir  faire  prendre  à  la  malade  un  minora- 
tif;  mais  ce  remede  produifit  un  effet  auquel 
je  ne  m’attendois  pas  ;  car  il  rcnouvella  Té- 
Tome  XIII  X) 
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coulement  ,  au  point  de  mouiller  une  fer- 
viette  entière,  ce  qui  me  fit  voir  que  cette 
férofité  venoit  d’entre  les  inteflins  & c  Je  pé¬ 
ritoine  ,  &  qu’elle  étoit  excitée  à  lortir  par 
l’agitation  que  le  purgatif  occafîonnoit  dans 
le  canal  inteflinaî  ;  cela  dura  encore  refpacç 
de  trois  ou  quatre  jours ,  de  momens  à  autres , 
entre  lefquelsles  intervalles  croient  par  die- 
gré  plus  longs  ;  l’écoulement  fe  tarit ,  la 
plaie  alla  de  mieux  en  mieux  ,  &  la  malade 
fut  parfaitement  guérie  dans  Fefpace  d’un 
mois,  c’eft-âTdire  ,  pour  le  17  de  Mars. 
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Sur  quelques,  Maladies  régnantes  parmi  les 
foldats  en  garni fon  au  Neuf-Brifack  , 
pendant  Vannée  1758  &  1759  ,  par 
M.  LO  R  RB  N  T  y  Méd  ecin  à  Ne  uf-  B  rifack . 

Les  pullules  de  la  gale  altèrent  les  filtres 
cutanés  ,  bouchent  les  tuyaux  abforbans  & 
exhalans  de  la  peau  ,  empêchent  par  con- 
féquent ,  &  la  fortie  de  la  matière  qui  doit 
tranfpirer  ,  &  l’entrée  de  celle  que  le  fang 
doit  recevoir  dans  l’atmofphere  ;  par  cette 
traifonla  gale  ,  lorfqu’eîle  couvre  une  gran¬ 
de  partie  de  la  fupemcie  du  corps ,  peut  occa- 
fionner  des  maladies  internes ,  principale¬ 
ment  des  fièvres  $  &  ces  fièvres  guérillant  le 
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plus  fouvent ,  ou  par  une  fueur  critique  ,  ou 
par  une  tranfpiration  bien  entretenue  ,  il 
n’eff  pas  douteux  que  la  cure  n’en  foit  plus 
difficile  dans  des  fujets  galeux  ?  que  dans 
ceux  qui  ont  îa  peau  nette ,  &■  propre  à  don¬ 
ner  iffiie  à  la  matière  morbifique. 

Je  fus  convaincu  de  ces  vérités  par  le 
bataillon  de  milice  d’ A  génois  ,  que  je  trou¬ 
vai  à  Brifack  ,  à  mon  arrivée  de  l’armée  f 
fujet  aux  fièvres  inflammatoires  &  putrides  , 
pendant  que  les  habitans  de  la  ville  etoient 
exempts  de  ces  maladies.  J’en  cherchai 
d’abord  la  caufe  dans  les  injures  de  la  faifon, 
dans  le  changement  d’air  8c  de  nourriture  , 
dans  la  différence,  du  climat  de  Brifack  à 
celui  du  pays  natal  de  ces  foldats;  mais  je 
vis  bientôt  qu’une  gale  généralement  répan¬ 
due  dans  tout  le  bataillon  ,  y  avoit  le  plus 
de  part  :  la  tranfpiration  interceptée  par  des 
croûtes  épaiffes  qui  leur  couvroient  le  dos  , 
les  bras  &"  les  cuiffes  ;  lé  fommeil  troublé 
par  la  démangeaifon  qui  les  tourmentoit  fans 
ceffe  ,  étoient  les  deux  fources  de  ces  fiè¬ 
vres  ;  la  qualité  du  fang  vicié  par  la  retenue 
de  la  matière  excrémentitielle  ,  qui  dévoie 
tranfpirer  ;  les  organes  agités  &  tendus  par 
les  infomnies ,  en  devenoient  les  caufes pro¬ 
chaines  ;  mais  comme  la  même  caufe  peut 
avoir  un  effet  plus  ou  moins  rapide  ,  tous 
ces  galeux  ne  furent  pas  fujets  aux  fièvres 
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aiguës  ;  quelques-uns  tomboient  peu-à-pertx 
dans  la  cachexie  ;  ils  féchoient  8c  dépérif» 
foient  à  vue  d’œil  :  les  obflrudions  dans  les 
vifceres  ,  répaifMement  8c  l’acrimonie  de 
la  lymphe  ,  les  mettoient  dans  un  état  en¬ 
core  plus  funefte  que  celui  d’une  fièvre  pu¬ 
tride  ,  ou  d’une  maladie  inflammatoire. 

Il  étoit  donc  important ,  pour  la  fanté  de 
la  garnifon ,  de  détruire  cette  gale  qui  pro« 
venoit  généralement  de  la  contagion ,  de 
rattouchement  desfoldats  infedés ,  de  leurs 
lits  ,  de  leurs  habits  :  en  conféquence  je  les 
fis  entrer  à  l’hôpital  par  chambrées  ;  8c  pen¬ 
dant  leur  traitement ,  je  recommandai  de 
bien  nettoyer  les  cazernes  ,  8c  de  changer 
les  fournitures  des  lits. 

Ceux  qui  n’avoient  encore  qu’une  gale 
fimple  8c  bénigne ,  ont  guéri  dans  peu  de 
fours ,  par  une  faignée  ,  une  purgation  ,  les 
fridions  foufrées ,  8c  une  tifane  de  racines 
de  patience  ,  de  bardane  ,  8c  de  falfepa- 
reille. 

Dans  le  plus  grand  nombre,  une  gale  fe- 
che  ,  invétérée  8c  négligée  ,  avoit  gagné 
toute  la  fuperficie  du  corps ,  8c  contradé 
un  caradere  de  lepre  maligne  ;  la  fièvre 
lente  ,  avec  un  defféchement  général,  s’y 
étoit  jointe  :  il  a  fallu  ici  faire  ufage  des 
bains ,  du  petit  lait ,  du  lait  coupé  ,  avec  la 
(quine  ,  &c.  fans  ces  remedes,  les  fridions 
ne  pouvoient  avoir  lieu» 
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La  gaîe  humide,  dans  des  fujets  cacochy- 
mes-pnlegmatiques  ,  a  cédé  aux  décodions 
d’antimoine  ,  à  celles  des  bois  ,  au  foufre 
pris  intérieurement  ,  aux  fudoriîiques  eu 
général ,  aux  purgations  réitérées ,  avec  les 
Fridions  ordinaires. 

L’ufage  externe  &  interne  du  mercure 
a  guéri  généralement  toute  gaîe  rebelle  ^ 
fur-tout  celle  qui  tenoit  de  la  îepre  ou  de 
Yimvetigo  ,  couvrant  de  croûtes  le  dos ,  les 
cuiiTes  &  les  jambes.  l’ai  vu  que  les  bridions 
mercurielles  emportoient  ce  que  le  foufre 
avoir  laide  intade  ,  quoi  qu’en  dife  M.  Prin- 
gle  ,  qui  prétend  avoir  vu  les  galeux  guérir 
de  la  vérole  par  le  mercure  ,  fans  guérir  de 
la  gale. 

J’ai  obfervé  des  gales  critiques  dépuratoi~ 
res  ,  qui  fe  manifefioient  dans  le  déclin  d’une 
fièvre  continue  ;  c’étoit  un  refie  de  la  ma¬ 
tière  morbifique  ,  qui  fe  jettoit  fur  la  peau  t 
les  topiques  étant  contre-indiqués  ,  je  me 
fuis  contenté  ,  avec  fuccès  ,  d’une  tifane  de 
bardane  ,  de  fcorfonere  8c  de  rapure  de 
corne  de  cerf. 

Quelques-uns  de  mes  galeux  ont  été  gué¬ 
ris  par  le  feul  ufage  du  lait.  C’étoit  des  fujets 
fecs,épuifés  par  de  longues  maladies  ,  chez 
qui  l’appauvriffement  8c  l’àcreté  de  la  lym¬ 
phe  ne  demandoient  que  des  reflaurans 
muciîagineux  :  la  gale  difparoifToit  à  mefure 
que  Jes  forces  8c  l’embonpoint  revenoient» 
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.  Un  feul  fujet  m’a  fait  voit  une  efpece  de 
gale  allez  rare ,  appellée  par  quelques  Au¬ 
teurs  ,  matum  mortmim  :  elle  confifioit  en 
des  croûtes  larges  ,  feches  &  noires  ,  qui 
couvraient  la  jambe  droite  ,  le  long  du 
îybia  :  les  remedes  généraux  &c  le  mercure 
l’ont  détruite  dans  Fefpace  de  trois  feraaines* 

L’onguerit  dont  je  me  fervis  dans  les 
eommencemens,  étoit  fait  de  quatre  parties 
de  pulpe  de  racine  de  patience  ,  d’autant 
de  lin  doux  ,  &  d’une  partie  de  foufre. 

Vers  la  fin  ,  je  fis  Amplement  difioudre 
ce  foufre  dans  l’huile  d’olive  ,  3c  je  remar¬ 
quai  que  cela  lechoit  la  gale  plus  vite. 

Ce  teins  m’a  été  trop  court  pour  efïayer 
le  remede  de  M.  le  Baron  Van  Swieten  ; 
puifqu’il  eft  fi  fouverain  dans  le  mal  véné¬ 
rien  ,  il  guérit  fans  contredit  aufîi  îa  gale» 
Un  de  mes  confrères  de  l’armée,  m’a  mar* 
qué  qu’il  en  faifoit  un  très-heureux  ufagc 
dans  toutes  les  maladies  cutanées, 

La  pommade  d’extrait  de  Saturne  de 
M.  Foulard ,  la  confe&ion  de  Hamech  , 
toutes  fortes  de  préparations  d’onguens , 
8c  quantité  d’autres  fpécifiques  que  l’on 
.prône  pour  îa  gale  ,  me  paroiffent  n’avoir 
fervi  qu’à  multiplier  les  êtres  fans  néct^f- 
fité. 
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LETTRE 

Ve  M.  Thomas  x>' Onglée  ,  Docteur - 


Régent  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Taris 9 
à  Mï  ***  ,  fur  les  détails  de  V Inocula-* 
tion  y  faite  à  M .  le  Comte  de  la  Roche- 
GUYON. 

Monsieur, 

Vous  m’avez  fait  connoitre  plufieurs  fois 
vos  doutes  fur  les  effets  3c  les  avantages  de 
^inoculation.  Jem’empreffe  de  vous  détail¬ 
ler  le  fuccès  d’un  traitement  que  je  viens 
de  fuivre  très-exa&ement ,  &  qui  doit  vous 
convaincre  ,  comme  Médecin  judicieux  Sc 
ami  de  Fhumanité.  Le  fujet  efl  d’un  tem¬ 
pérament  fort  délicat ,  &  auroit  été  inoculé  , 
il  y  a  quatre  ans ,  3c .  même  l’année  der¬ 
nière  ,  il  le  Médecin  prudent  n’eût  encore 
mieux  aimé  gagner  du  tems ,  dans  l’efpé- 
rance  que  le  jeune  homme  fe  fortifieroit  de 
jour  en  jour.  Enfin  cette  année -ci ,  après 
un  examen  fcrupuleux  3c  fi  réceffaire* 
M.  Hofty  ,  notre  confrère  ,  n’a  point  héfité 
de  le  préparer.  V oici  la  gradation  ou  plutôt 
un  bulletin  {impie  &  très-fincerc  ,  qui  vous 
inftruira  de  tous  les  événemens  ,  comme 
fi  vous  TeuiTiez  fuivi  vous-même. 

M.  le  Comte  de  la  Rocheguyon ,  âgé  de 
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feize  ans  &  demi ,  a  été  inoculé  le  Lundi 
31  Mars  ,  avec  les  véficatoires ,  à  fept  heu¬ 
res  &  demie  du  foir. 

Le  Samedi  matin  ,  5  de  l’inoculation  ,  la 
hévre  s’annonça  fans  frilfon  ni  chaleur.  M.  le 
Comte  fentit  le  même  jour  quelques  douleurs 
dans  l’aine  ,  un  léger  mal  de  tête ,  fans  en¬ 
vie  de  vomir  ,  affoupiffement  ,  8c  autres 
fymptômes  ordinaires  à  cette  maladie. 

Le  Dimanche  (  6  de  l’inoculation  ,  8c 
ae  jour  de  fièvre  ,  )  la  fièvre  a  continué  3  à- 
peu-près  au  même  degré  :  il  efl  furvenu  un 
ïaignement  de  nez  peu  confidérable. 

Le  Lundi  matin  (  7  de  l’inoculation  ,  8c 
3e  jour  de  fièvre  ,  )  nous  trouvâmes  le 
pouls  plus  dur  8c  plus  fréquent  :  fur  le  foir  s 
le  pouls  fe  foutint  avec  un  peu  plus  de 
chaleur  à  la  peau  ,  8c  nous  commençâmes  à 
appercevoir  quelques  lignes  d’éruption  au 
vifagc. 

Le  Mardi  matin  (  8  de  l’inoculation , 
4e  jour  de  la  fièvre  ?  8c  le  premier  de  l’é¬ 
ruption  ,  )  la  fièvre  avoit  un  peu  diminué  , 
l'éruption  fe  manifefta  affez  abondamment  ; 
fur  le  foir ,  le  pouls  devint  moins  dur  8c 
moins  fréquent. 

Le  Mercredi  matin  (  9  de  l’inoculation  , 
5e  jour  de  la  fièvre  ,  8c  le  ae  de  l’éruption  ) 
la  fièvre  avoit  beaucoup  diminué;  à  midi0 
il  n’y  en  avoit  prefque  point }  8c  le  foir3 
point  du  tout. 
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Il  faut  remarquer  que  le  malade  a  toujours 
dormi  comme  en  pleine  fanté  ,  excepté  la 
nuit  du  Lundi  au  Mardi ,  <3 c  du  Mardi  au 
Mercredi  ,  que  le  fommeiî  fut  interrompu  3 
fans  cependant  aucune  agitation. 

Le  Jeudi  (  io  de  l’inoculation ,  3e  jour 
de  T  éruption,  &  premier  de  la  fuppuration,) 
3e  pouls  étoit  prefque  dans  fon  état  naturel. 
On  examina  les  cuiiïes ,  6c  on  trouva  la  der¬ 
nière  éruption  très-bien  faite  ;  nous  n’y  vî¬ 
mes  pas  cependant  autant  de  boutons  que> 
nous  l’efpérions  :  il  y  a  beaucoup  d’appa¬ 
rence  que  la  moiteur  qui  duroit  depuis  le 
commencement  de  la  fièvre  jufqu’à  ce  jour  , 
ôc  la  fuppuration  abondante  des  plaies,  en 
ont  dérobé  une  partie  ;  mais  en  récompenfe 
le  dos  en  étoit  prefque  rempli  ;  la  fuppu¬ 
ration  des  premières  pullules  commença  le 
même  jour. 

La  nuit  fuîvante  (  dans  le  commencement 
du  11e  de  l’inoculation  ,  2e  jour  de  la  fup¬ 
puration  ,  )  Je  pouls  s’efl  un  peu  élevé  ;  le 
fommeil  a  été  interrompu  par  quatre  ou  cinq 
felles  très-naturelles  ,  fans  ténefme  ni  coli¬ 
que:  le  fommeil  efl  revenu  fur  les  fept  heu¬ 
res  du  matin  ,  6c  a  duré  jufqu’à  midi  ;  la 
fuppuration  continuoit  avec  tout  le  fuccès 
poflibie. 

Le  Samedi  (  12  de  l’inoculation ,  3e  jour 
de  la  fuppuration  ,  6c  le  premier  de  la  déifi¬ 
cation  )  le  fommeil  a  été  affez  bon  ,  quoi- 
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qu’il  y  ait  eu  encore  deux  ou  trois  évacua¬ 
tions  bilieufes  ;  le  même  jour  ,  quelques 
boutons  du  vifageont  commencé  à  fécher: 
il  furvint  fur  les  quatre  heures  après  midi , 
un  faignement  de  nez  qui  dura  quatre  fécon¬ 
dés  ;  le  foir  ,  le  pouls  fe  trouva  dans  l’état 
le  plus  naturel. 

Le  Dimanche  (  13  de  l’inoculation  ,  4e  jour 
de  la  fuppuration  ,  &  ic  de  la  déification  ,  ) 
le  malade  a  très-bien  dormi ,  &  dans  l’état 
le  plus  tranquille  ,  la  fuppuration  &  la  déifi¬ 
cation  continuant  le  plus  heureufement. 

Le  Lundi  (  14  de  l’inoculation  ,  3e  jour 
de  la  déification  ,  )  même  état  que  la  veille  : 
nous  apperçîimes  quelques  boutons  qui  n’é- 
toient  pas  encore  parfaitement  delféchés  ; 
M.  Holty  remit  la  purgation  au  lendemain. 

M.  le  Comte  de  la  Rocheguyon  eft  forti 
le  furîendemain  de  la  fécondé  purgation  ,  le 
Lundi  21  du  mois  d’ Avril. 

Vous  voyez  ,  M. ,  parce  détail ,  combien 
l’inoculation  elt  fatisfaifante  pour  îe  malade 
êc  pour  le  Médecin  ,  combien  elle  eft  peu 
dangereufe  ,  combien  la  fuppuration  eft 
prompte  <3c  abondante.  C’eft  cette  efpece 
de  petite-vérole  que  le  célébré  Sydenham  , 
ce  grand  &  fidele  obfervateur  ,  nous  défi- 
gne  ,  lorfqu’ildit:  Notât u  intérim  perdignum 
eft  qubd  quato  mit  1  or  eft  morbï  fpecies  , 
tanto  ciuits  pufhil.e  ad  maturitatem  f  atque 
morbus  ad  fine  m  perducitur ; 
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Je  ne  vous  parle  point  de  Futilité'  de  cette 
méthode  ;  on  l’a  jufqu’àpréfent  afiez  évidem¬ 
ment  démontré  :  il  fuffit  feulement  d’envi- 
fager,  d’un  côté,  les  fuites  fi fâcheufesde la 
petite-vérole  naturelle, &  de  l’autre, les  avan¬ 
tages  de  l’artificielle.  Vous  avez  fans  doute 
entendu  parler  du  dernier  Mémoire  lu  à 
l’Académie  des  Sciences  le  Mercredi  16 de 
ce  mois  ,  fait  par  M.  Bernoulîy.  Quel  motif 
de  converfion  pour  les  anti-inoculateurs  ? 
Pouvons-nous  douter  que  fi  Rioîand ,  un 
des  plus  illufires  Ôrnemens  de  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris  ,  fur  la  fin  du  ié£fiecle 
&  au  commencement  du  17e  ,  voyoit  la 
chymie  dans  le  degré  de  perfeCion  où  elle 
eft  aujourd’hui  ,  la  lumière  qu’elle  porte 
dans  la  préparation  des  médicamens  8c 
dans  leur  ufage  :  pouvons-nous  douter ,  dis- 
je  ,  qu’il  ne  fe  rétraCât  de  toutes  fes  décla¬ 
mations  contre  les  Chymiftes  ,  &  fur-tout 
contre  Paraceîfe  ?  De  même  nous  devons 
efpérer  que  l’illufire  M.  de  Haën ,  &  nos 
favans  praticiens  ,  fe  retraceront  &  feront 
les  premiers  à  exalter  l’inoculation  ,  &  à  la 
pratiquer  ;  car  il  efi  abfoîument  nécefiaire 
qu’il  n’y  ait  que  des  gens  éclairés  qui  s’en 
mêlent  :  fans  cela  ,  quel  abus  n’en  réfultë- 
roit-il  pas?  Nous  en  avons  un  exemple  fra- 
pant  à  Londres  :  tout  le  monde  voulut  ino¬ 
culer  ,  8c  plufieurs  enfans  en  furent  la  viCi- 

Stultï  dumfugiunt  vitia  ,  contraria  in  currunîy 
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me  ;  c’cfï  alors  qu’on  pouvoît  dire  : 
je  penfe  donc  qu’il  eil  indifpenfable  que  le 
Miniftere  veuille  bien  prêter  fon  fecours ,  Sc 
travailler  à  établir  un  hôpital  r  le  feul  moyen 
pour  convaincre  le  public  de  fon  utilité  & 
de  fon  fuccès ,  d’autant  plus  certain  ,  qu’il 
faut  obferver  que  la  France  ell  le  pays  le 
plus  tempéré  ,  &  même  on  peut  dire  le 
printems  de  l’Europe. 

Il  n’y  a  eu  jufqu’à  préfent  que  les  grands 
Seigneurs ,  ou  du  moins  très-peu  de  parti¬ 
culiers,  qui  aient  donné  l’exemple  ;  mais  ,  à 
tendreife  égale  ,  un  homme  de  qualité  n’a- 
t-il  pas  plus  de  ralfon  pour  conferver  fon 
enfant ,  qu’un  iirnpîe  particulier  ?  JVL  le  Duc 
de  la  Rochefoucauld  n’a  pas  craint  de  faire 
inoculer  fes  petits-fils  :  je  croispouvoir,avec 
tous  ceux  qui  ont  l’honneur  de  connoître 
cette  mai  fon  ,  la  propofer  pour  modèle  de 
tendreife  paternelle  Sc  maternelle,  à  tant 
d’autres  qui  ne  connoiifent  que  celle  qu’exige 
leur  intérêt ,  ou  diéle  la  décence  politique. 
J’ofe  au  moins  me  flater  qu’on  ne  pourra 
plus  m’accufer  de  prévention  ;  l’expérience 
qui  fait  ma  conviâion  ,  fait  auiïï  ma  juili- 
fication  Sc  ma  défenfe.  Sera-t-on  mieux 
fondé  contre  ceux  qui ,  pleins  de  fécurité  , 
ont  voulu  éprouver  cette  méthode?  Ne  leur 
reprochera- 1*  on  point  une  condefcendance 
inviohble  ,  dit- on  ,  pour  les  Mémoires  fédui- 
fans  d’un  Académicien, ou  une  aveugle  con*> 
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fiance  en  la  pratique  d’un  Médecin  heureux? 
Perfonne  n’ignore  les  épreuves  faites  fur 
pîufieurs  enfans,  rue  Mazarine  ?  qui  ont  dé¬ 
terminé  M.  le  Duc  de  la  Rochefoucauld.  Il 
devoit  plus  que  tout  autre  tâcher  de  pré¬ 
venir  les  effets  d’une  maladie  fi  funefie  à  fa 
famille.  (  a )  Jugez  à  préfent  fi  l’on  doit  ba¬ 
lancer  entre  la  certitude  phyfique  de  tout 
craindre ,  <Sc  celle  de  tout  efpérer. 

J’ai  l’honneur  d’être  ,  &c. 

P.  S .  j’ai  appris  avec  pîaifir  l’étabïifïe* 
ment  d’un  hôpital  pour  l’inoculation  ,  à 
Aix  ,  que  nous  devons  à  la  générofité  de 
M.  le  Duc  de  Villars,  On  donne  un  louis  à 
chaque  enfant  qui  s’efi  fait  inoculer  dans 
cet  hôpital.  Pîufieurs  perfonne  afiurent  au- 
îourd’hui  qu’il  efi  prefque  rempli. 


AVIS 


Sur  les  Eaux  minérales  d’Aumale, 

Les  eaux  minérales  font  d’un  ufage  très- 
étendu  en  médecine.  Bien  des  malades  qui 
font  hors  d’état  de  foutenir  les  fatigues  d’un 
voyage  ,  ou  que  leurs  affaires  retiennent 
chez  eux  ,  font  privés  de  ce  fecours  ,  parce 
qu’on  n’a  pu  jufqu’ici  réuffir  à  les  rendre 
tranfportabîes ,  du  moins  à  certaine  difiance , 

(  a  )  M,  le  Duc  de  la  Rochefoucauld  a  perdu  de 
Îâ  petice-véxoie  fix  freres  &  une  fœur„ 
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ni  les  eonferver  faines  ,  feulement  pendant 
une  quinzaine  de  jours.  Celles  de  Forges , 
qui  dans  cette  cîalfe  jouilTent ,  à  jufte  titre  „ 
de  la  plus  brillante  réputation  ,  fouffrent.à 
peine  un  tranfport  de  quarante  lieues.  A  pei¬ 
ne  ,  au  bout  de  cinq  ou  fix  jours  ,  donnent* 
elles  quelques  foibîes  lignes  de  minéralité, 
elfayées  avec  la  noix  de  gale.  Celles  d’Au¬ 
male  ,  dont  l’analogie  avec  celles  de  Forges 
a  été  juridiquement  conllatée  par  le  rapport 
de  trois  Médecins  célébrés  ,  dont  les  vertus 
ont  été  établies  fur  le  témoignage  juridi¬ 
que  des  malades  qu’elles  ont  guéris  ;  &  l’a- 
na  îyfe  honorée  du  fuffrage  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris  ,  ont  la  propriété  de  fe 
tranfporter  à  quelque  diftance  que  ce  foit ,  & 
de  fe  eonferver  faine  pendant  trois  mois  & 
plus.  On  a  ,  à  la  mi-Mai  ,  fait  en  préfence  de 
M.  de  Hobécour,  Médecin,  chez  M.deBrai 
de  Fîelfeîles  ,  Négociant  à  Amiens  ,  l’effai 
d’une  bouteille  qu’il  confervoit  dans  fa  cave 
depuis  la  mi-Septembre  :  l’odeur  8c  le  goût 
étoient  les  mêmes  que  fi  elles  venotent  d’être 
pui fées  ;  elle  a  fubi  les  épreuves  de  la  noix 
de  gale  ,  avec  autant  de  fuccès  qu’à  la 
fource.  II  fuffit  ,  pour  eonferver  ces  eaux  , 
de  tenir  les  bouteilles  à  la  cave  ,  8c  couchées. 

On  y  a  remarqué  un  phénomène  fingu- 
lier  ,  c’efi:  que  les  trois  ou  quatre  premiers 
jours  qu’elles  font  puifées ,  elles  deviennent 
louches  &  Iaiteufes;  mais  eofuite  elles  re¬ 
prennent  leur  première  limpidité. 
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On  doit  encore  avertir  qu’une  bouteille 
une  fois  décoeffée  ,  qui  a  fouffert  le  moin¬ 
dre  vuide  ,  doit  être  bue  dans  lefpace  d’une 
heure  :  au-delà  de  ce  terme  elle  redevient 
louche  ,  parce  que  Fefprit  minéral  y  étant 
très-volatil  r  il  s’échappe  facilement  f  8c 
abandonne  fa  bafe  ferrugineufe  ,  qui  rend: 
l’eau  trouble  8c  vappide.  Ces  cara&eres  font 
des  preuves  de  la  fubtilité  de  cet  efprit  r  8c 
du  foin  qu’on  doit  prendre  de  les  conferver* 

Ces  eaux  fe  boivent  à  deux  pintes  au  plus 
par  jour  ;  ce  qui  excede  ,  eft  de  trop.  Leur 
maniéré  d’opérer  eft  la  même  que  celle  des 
eaux  de  Forges.  Elles  s’emploient  dans  les 
mêmes  maladies,  exigent  les  mêmes  prépa¬ 
ratifs  8c  la  même  conduite. 

Ceux  qui  délireront  fe  procurer  de  ces 
eaux  ,  pourront  s’adreffer  au  lîeur  Boulet  y 
commis  à  la  garde  des  fontaines.  Elles  coû¬ 
teront  fix  fols  la  pinte  ,  la  bouteille  com~ 
prife  ;  elles  feront  fceilées  d’un  cachet 
avec  cette  infcription: 

Eau  min.  d’Aumaii. 

On  les  fera  parvenir  à  Paris  ,  par  le 
coche  d’Eu,  qui  loge  à  l’hôteî  de  Lifieux, 
rue  des  Foffés  Saint  Germain  TAuxerrois, 
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LIVRES  NOU  VE  AV  X. 

Introdu&ion  à  la  connoilfance  des  Plan¬ 
tes  ,  par  M,  Gauthier ,  Médecin  du  Roi ,  Sc 
Bachelier  de  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris ,  vol.  //z-ia  de  1 6 8  pages.  A  Avignon 
Sc  à  Paris  ,  chez  Lottin  ,  rue  S.  Jacques  \  la 
veuve  Robinot ,  Quai  des  AugufUns. 

Ce  Catalogue  en  un  Recueil  de  toutes  les 
Plantes  dont  on  fait  ufage  en  médecine, avec 
les  caraéferesqui  les  dminguent.  L’Auteur  a 
fuivi  pour  la  nomenclature  le  fyflême  de 
Tournefort.  Il  a  dillnbué  les  Plantes  en  lîx 
clafTes  ,  tirées  de  leurs  qualités  fenliblesdo- 
minantes.  La  faveur  douce  mucilagineufe  for- 
me  la  première  dalle  ;  l'odeùr  agréable  ou  dé- 
fagréable  ,  la  fécondé  ;  la  faveur  amere  fait  la 
troifieme  ;  l’âcre  compofe  la  quatrième  ;  l’a¬ 
cide,  l’auftere  Sc  l’aflringente  font  la  cinquiè¬ 
me  ;  la  derniere  elL  formée  des  Plantes  qui 
ont  une  fublfance  gommeufe  ,  rélineufe  ou 
faline.  Les  propriétés  font  établies  par  M, 
Gauthier ,  d’après  la  pratique  des  plus  favans 
Médecins.  On  trouve  dans  cette  brochure 
les  ufages  que  la  Pharmacopée  de  Paris  fait 
de  ces  Plantes  pour  les  compofitions  offi¬ 
cinales.  L’Auteur  y  a  ajouté  auffi  un  article 
abrégé  des  drogues  étrangères ,  en  fuivant 
la  même  méthode. 

Ce  Catalogue  ,  qui  peut  être  utile  à  tout  le 
monde,  convient  fur-tout  à  ceux  qui  fuivent 
le  cours  de  botanique ,  fait  par  M.  Gauthier ■, 
dans  fon  jardin ,  rue  S.  Jacques» 
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Beaucoup 
de  nuages. 

La  plus  grande  chaleur  marquée  au  thermo- 
înetre  pendant  ce  mois,  a  été  de  11  deg.  au-deffus 
du  terme  de  la  congélation  de  l’eau  ;  &  la 
moindre  chaleur  a  été  de  6  degrés  au-deîfus  du 
même  point  :  la  différence  entre  ces  deux  termes 
cft  de  16  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le  ba¬ 
romètre  a  été  de  a8  pouces  5  lignes  ;  Ôc  fon 

f)lus  grand  abaifîement  de  'l'J  pouces  8  lignes  % 
a  différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  9  lignes» 
Le  vent  a  foufflé  1 1  fois  du  N. 


I  fois  du  N-E. 
5  fois  de  I’E, 

3  fois  du  S-E. 
9  fois  du  S. 

7  fois  O. 
a-  fois  du  N- O. 


Il  y  a  eu  2.4  jours  de  nuages. 

7  jours  de  couvert. 
ï5  jours  de  pluie. 

I  jour  de  grêle. 

3  jours  de  tonnerre» 

3  jours  d’éclairs. 

Les  hygromètres  ont  marqué  de  la  fédiereffe 
pendant  tout  le  mois. 
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MALADIES  qui  ont  régné  à  Paris  pendant  le  mois 
de  Mai  1760  ,  par  M.  V An  de  R  mon  DE. 

Il  a  régné  pendant  ce  mois  des  maladies 
éruptives  de  plulieurs  efpeces ,  des  lièvres 
miliaires  accompagnées  d’accidens  allez  gra~ 
ves ,  de  délire ,  de  douleurs  aiguës  à  la  tête ,  à 
lapoitrine&  au  bas-ventre, avec  une  éruption 
très-petite ,  très-ferrée,  de  boutons  rougesde 
quelquefois  blancs  ;  les  femmes  en  couche  y 

ont  etéparticulierementfujettes.Lesfaignées 
au  bras  8c  au  pied,  les  poudres  tempérantes  ÿ 
l'antimoine  diaphorétique  à  grande  dofe  ,  le 
petit  lait ,  les  focs  dépurés  de  bourrache  ,  de 
buglolïe  avec  lenitre,  ont  fort  bien  réufîi , 
quoiqu’il  y  en  ait  qui  aient  fuccombé.  La  fiè¬ 
vre  rouge  s’eftaufli  déclarée  parmi  les  enfans, 
quelquefois  avec  tous  les  fymptômes  de  la 
petite-vérole.  Quelques  perfonnes  ont  con- 
feilîé  des  cordiaux  qui  ont  été  très-funefies: 
la  fievre  étoit  fi  violente ,  qu’on  ne  pouvoit 
s  empêcher  d  avoir  recours  à  la  faignée,  aux 
lavemens  :  delà  on  pafibit  avec  allez  de  fuc- 
ces  aux  émétiques  ,  aux  abforbans  ,  au  petit 
lait.  Nous  avons  obfervé  que  la  chaleur  du  lit 
etoit  fort  contraire  à  fes  fortes  de  malades ,  & 
que  quand  ils  étoient  debout ,  les  accidens 
étoient  moins  vioîens. 

Il  y  a  eu  quelques  attaques  de  rhumatifmes 
&  de  goutte  ,  qui  ont  été  fort  opiniâtres  ;  le 
lait ,  les  purgations ,  le  régime  &  la  patience 
adoucifibient  le  mal. 


n 
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Obfervations  Météorologiques  faites  à  Lille 
pendant  le  mois  ü!  Avril  ij6o  5  par 

Boucher  y  Médecin . 


^  Il  y  a  eu  ce  mois  des  variations  fenfibles 
dans  la  température  de  l’air.  Les  premiers 
[jours  ont  été  allez  froids  ,  le  thermomètre 
jjufqu’au  5  n’ayant  guere  été  obfervé  le 
matin  plus  haut  qu’à  i  degré  au-defîiis  du 
terme  de  la  congélation  :  du  6  au  1 5  ,  l’air 
1  a  été  daps  un  étatde  température  moyenne  ; 

:  ce  dernier  jour  ,  la  liqueur  du  thermomètre 
n’étoit  au  matin  qu’à  3  degrés  au-defius  du 
terme  de  la  glace  ;  &  au  contraire  ,  le  2.0  <Sc 
le  2.1  ,  elle  s’eü  élevée  entre  le  18e  Sc  le  19e 
degrés  :  le  tems  s’elt  remis  au  froid  le  2  5  *  de 
y  efl  refté  jufqu’au  30. 

Il  a  plu  très  peu  ce  mois  :  la  pluie  n’a  été 
remarquable  que  trois  ou  quatre  jours  vers 
.  la  fin  du  mois. 

Les  vents  ont  été  variables  du  premier  au 
!  22  ,  quoique  le  plus  fouvent  Sud  :  depuis 
fe  22  ,  ils  ont  été  conftamment  Nord , 

Il  y  a  eu  peu  de  variations  dans  le  baro¬ 
mètre  ,  le  mercure  ayant  été  prefquc  tou- 
«jours  obfervé  au-defïiis  du  terme  de  2S 
pouces. 
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La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois, 
marquée  par  le  thermomètre ,  a  été  de 
19  degrés  au-deffus  du  terme  de  la  congé¬ 
lation  ;  &  la  moindre  chaleur  a  été  de  1  de¬ 
gré  au-deffus  de  ce  terme  :  la  différence  en¬ 
tre  ces  deux  termes  efl  de  18  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans 
le  baromètre  a  été  de  18  pouces  5  lignes , 
&  fon  plus  grand  abaiffement  a  été  de  2,7 
pouces  10  lignes:  la  différence  entre  ces  deux 
termes  efl:  de  7  lignes. 

Le  vent  a  foufflé  8  fois  du  Nord. 

10  fois  du  Nord  vers  TE. 

1  fois  de  l’Efl:. 

4  fois  du  Sud-EfL 
1  fois  du  Sud 
9  fois  du  Sud  OuefL 
4  foisderOuefl:. 

3  fois  du  N ord  vers  LO. 

11  y  a  eu  13  jours  de  tems  couvert  ou  nua¬ 
geux. 

8  jours  de  pluie. 

3  jours  de  brouillards. 

Les  hygromètres  ont  marqué  un  état 
moyen  entre  l’humidité  &  le  lec ,  les  premiers 
jours  du  mois  ,  &  quelques  jours  vers  le  mi¬ 
lieu  ,  &  de  la  féchereffe  le  refie  du  mois. 

Maladies  qui  ont  régné  à  Lille  dans  le  mois  „ 
i  d?  Avril  1760,  par  M.  BOUCHER . 

La  fecherefîe  du  tems  &  l’âpreté  des 
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vents  du  Nord  ,  qui  ont  été  les  plus  fré- 
quens  ce  mois  ,  ont  entretenu  &  même 
étendu  les  pleuropneumonies  ,  les  fièvres 
catarrhales  &  lès  gros  rhumes.  Les  pleu¬ 
ropneumonies  ont  prefque  toutes  été  du 
genre  des  légitimes  ou  phlegmoneufes  : 
dans  les  fujets  auxquels  les  évacuations 
fanguincs  n’ont  pu  fuffire  à  amener  la  réfo- 
lution  de  l’inflammation  ,  on  a  réufli  à 
procurer  une  révulfion  falutaire  par  l’ap- 
pücation  des  véficatoires  aux  jambes. 

L’intempérie  du  tems  a  encore  fomenté 
beaucoup  de  fluxions  rhumatifmales  ;  & 
il  y  a  eu  quelques  rhumatifmes  goutteux 
avec  fièvre. 

Nous  avons  vu  dïverfes  efpeces  de  fiè¬ 
vres  de  l’efpece  intermittente  ,  les  unes 
régulières  ,  tierces  ou  double-tierces ,  Sc  les 
autres  anomales  :  la  plus  grande  partie  des 
malades  ont  rendu  des  vers  :  ces  fièvres 
néanmoins  n’ont  pas  été  bien  fâcheufes  ni 
opiniâtres. 

Il  a  paru  ce  mois  ,  ainfi  qu’à  la  fin  du 
précédent ,  des  flux  dysentériques ,  avec 
douleur  ,  gonflement  &  tenfion  au  bas- 
ventre  ,  les  uns  fanguinolens  ,  &  d’autres 
fans  traces  de  fang  :  ils  ont  été  quelque¬ 
fois  le  fymptome  des  fièvres  ,  foit  conti¬ 
nues  ,  foit  intermittentes.  Dans  ces  deux 
efpechs  de  flux  on  s’efi:  bien  trouvé ,  après 
quelques  faignées  proportionnées  à  la  force 
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de  la  fièvre  &  aux  douleurs  inflammatoires  f 
d’évacuer  à  diverfes  rcprifes  les  premières 
voies  ,  aVec  une  infxifion  de  rhubarbe  & 
de  la  manne  ,  &  de  calmer  de  fuite  les 
èpreintes  au  moyen  de  quelque  potion  ,pa^ 
régorique.  J’ai  guéri  une  femme  de  foixante 
ans ,  d’une  vraie  diffenterie  ,  avec  deux 
prifes  d’ipécacuanha  ,  adminiftrées  après 
une  faignées 
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M  É  M  0  I  R  E 


Sur  divers  fujets  de  médecine  par  M.  Lis 
CAMUS ,  D  o  Cl  eu  r-  R  ége  ntde  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris  ,  des  Académies  royales 
d' Amiens  ,  la  Rochelle  5  &  de  la  Société 
littéraire  de  Châlons- far-Marne .  A  Paris  s 
chei  Ganeau  j,  Libraire  s  rue  S.  Severin  f 
I  vol.  in-  xa.  Prix ,  relié ,  x  livres  io  foh\ 


o  îî  s  i  e  u  r  le  Camus',  notre  Con¬ 
frère  ,  déjà  avançageafement  connu 
par  la  médecine  de  l’efprit ,  &  par  plüfieurs 
autres  petits  Traités  qui  ne  lui  font  pas 


K 


too  Mem.  sur  divers  sujets 

moins  d’honneur.,  vient  d’enrichir  notre  art 
d’une  produdion  utile  &  intérelfante.  Juf- 
qu’ici  il  s’eft  pré  fente  dans  les  différens 
ouvrages  comme  un  homme  d’efprit  ,  qui 
joignoit  à  Faménité  du  flyîe  du  feu  ôc 
une  imagination  agréable.  On  le  voit  à  pré¬ 
sent  animé  d’un  zele  patriotique  ,  s*éle- 
ver  en  réformateur  de  la  phyiiologie  ôc  de 
3a  médecine-pratique. 

L'Auteur  porte  d’abord  fes  vues  fur  la 
génération  ,  dont  il  s’efforce  de  débrouiller 
îe  cahos.  11  croit  que  la  formation  des  ani¬ 
maux  ôc  des  végétaux  eft  la  même.  Les 
premiers  font  produits  par  une  graine  qui  effi 
le  cerveau  :  je  fperme  animal  contient  cette 
graine  ,  Ôc  paffe  par  les  nerfs  qui  prennent 
leur  origine  du  cerveau.  M.  le  Camus ,  dans 
3e  fyflême  qu'il  propofc ,  ne  croit  pas  avoir 
applâni  toutes  les  difficultés  ;  il  n’attend  9 
pour  les  combattre  avec  avantage ,  que  des 
armes  nouvelles  ,  prifes  dans  l'expérience. 
Il  cxpofe  la  maniéré  dont  l’ade  de  la  repro- 
dudion  fe  paffe  du  côté  de  l’homme  ;  mais 
il  ne  s’explique  pas  fur  cet  article,  au  fujet 
de  la  femme.  La  femme  fournit-elle  un 
liquide  pareil  à  celui  que  portent  les  hom¬ 
mes?  C’eft,  dit  M.  le  Camus,  ce  qui  nous 
relie  à  connaître.  Les  nerfs  font-ils  les 
canaux  déférens  de  ce  liquide  ;  comme  dans 
les  hommes  ?  Quels  font  les  nerfs  qui  fer¬ 
vent  à  cette  fondion  ?  C’eft  fur  quoi  l’Auteur 
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nsofe  prononcer  qu’après  des  expériences 
réitérées  6c  d'une  exécution  difficile. 

Après  avoir  jette  un  coup  d'œil  en  Phy- 
ficien  fur  la  formation  des  corps  organifés  y 
M.  le  Camus  corffidere  féparément  en  Méde¬ 
cin  6c  en  Chymifte  l’emploi  qu’il  fait  des  vé¬ 
gétaux  dans  la  pratique  de  la  médecine.  Il 
fronde  fans  ménagement  la  coutume  où  l’on 
efl  de  faire  bouillir  les  plantes  dont  on  fe 
fert  pour  la  guérifon  des  maladies.  Il  pré¬ 
tend  que  l’ébullition  les  décompofe.  Il  diflri- 
bue  les  plantes  en  huit  clalTes  générales  : 
lés  plantes-  aromatiques  ;celles  qui  portent 
un  .alkali  volatil  ;  les  plantes  acides  ;  les 
plantes  rnucilagineufes  ;  les  plantes  abrin- 
gentes  ;  les  plantes  qui  ont  un  fel  volatil  ; 
les  plantes  aqueufes  ,&  les  réfineufes.  Il  pré¬ 
tend  prouver  qu’on  ne  doit  faire  bouillit 
aucune  de  ces  productions  végétales,  quand 
en  veut  en  retirer  quelque  luccès  en  'méde¬ 
cine.  Il  profcrit  nos  bouillons  ,  nos  tifanes  ^ 
nos  apozemes  j,  6c  toutes  les  boifïbns  médi- 
camenteufes ,  que  Part  6c  la  néceffité  ont 
inventées.  M.  le  Camus  allure  que  quand 
des  plantes  ,  de  quelque  nature  qu’elles 
foient^  ont  fouffert  une  ébullition,  elles  per¬ 
dent  la  plus  grande  partie  de  leurs  vertus  , 
6c  que  l’on  donne  aux  malades  une  boiffoa 
défagréabîe  qui  charge  leur  eftomac.  Ces 
mauvais  médicamens  s’unifient  aux  mauvais 
îèvakis  de  Peflomac,  6c  enfantent  des  maux 
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plus  grands  que  la  maladie  efïeritielle.  li  ed 
certain  que  la-  plus  grande  partie  des  plan¬ 
tes  n'ont  aucune  efficacité,  quand  elles  ont 
fouffert  une  ébullition  ,  8c  qu’une  infufioti 
dans  l’eau  bouillante  eft  le  feu!  moyen  de 
ménager  leur  force  &  leur  activité  ^  fur-tout 
lorfqu’elles  font  infufées  dans  un  vaiiTeau 
fermé.  Mais  M.  le  Camus  n’eft-il  pas  un 
peu  trop  févere  dans  fa  réforme  ?  N’y  a- t-il 
pas  des  plantes  9  &  fur-tout  des  racines  qui 
ont  befoin  de  l’adion  de  l’eau  bouillante 
pour  en  extraire  les  parties  effentielles ?  An 
refte  *  M.  le  Camus  propofe  de  les.  faire 
infufer  &  d’en  tirer  le  fuc  :  il  croit  que 
cette  adminiftration  eil  préférable  à  l’ébul- 
iicioii. 

L’Auteur  s’occupe  enfuite  d’un  objet  non 
moins  important ,  c’eft  Fufage  que  l’on  fait 
tous  les  jours  des  huileux.  Il  regarde  l'huile 
comme  une  fubftance  indigefte,  &  comme 
un  médicament  qui  ne  paffe  pas  dans  les 
endroits  qu’on  prétend  adoucir  ou  relâcher* 
M.  le  Camus  a  raifon  de  prétendre  que 
l’hulîe  prife  à  plufieurs  onces  ,  ne  fe  digéré 
pas  dans  l’efiomac  ,  qu’elle  doit  même  y 
caufer  les  défordres  les  plus  grands ,  &  qu’il . 
cft  par  canféquent  très-nuifible  d’en  ordon¬ 
ner  l’ufage  à  cette  dofe,  fi  ce  n’eft  dans  le 
cas  où  le  malade  feroit  empoifônné  ;  mais 
l’huile  preferke  par  cuillerées ,  fe  digéré  9 
lubréfie  les  entrailles  }  paffe  dans  le  fang9 


B  E  II  DE  CMI,  I03; 

l’hume&e  &  le  rafraîchit  ;  elle  eft  très-' 
appropriée  dans  certaines  maladies  de  poi¬ 
trine,  fur-tout  lorfqu’elle  eft  unie  à  des  fels, 
ou  qu’on  la  donne  fous  la  forme  de  looch» 
L’expérience  journalière  fiiffit  pour  rendre 
ce  fait  inconteftable.  Il  eft  vrai  qu’il  y  a  des 
tenapéramens  pour  lefquels  elle  eft  mor¬ 
telle  j  mais  il  y  en  a  d’autres  où  elle  fe  di¬ 
géré  ;  la  grande  quantité  &  l’activité  de  la 
bile  dans  certains  fujets  &  l’ufage  fréquent 
qu’ils  peuvent  en  faire  en  fanté  ,  font  qu’elle 
paffe  avec  plus  de  facilité  en  maladie.  Il  y  a 
des  coliques  produites  par  l’âcreté  &  l’a¬ 
bondance  de  la  bile,  où  l’huile  réuffit  allez 
bien  ,  à  petite  dofe.  M.  le  Camus  penfe 
qu’on  en  fait  un  abus  dans  les  -inflamma-  , 
tions  de  bas-ventre  ,  dans  toutes  les  dou¬ 
leurs  d’entrailles ,  dans  les  maladies  de  poi¬ 
trine.  Il  en  rejette  l’ufage  dans  tous  les  cas  , 
ôc  il  relégué  cemédicament  à  la  pharma¬ 
cie  pour  compofer  les  onguens  ,  les  em¬ 
plâtres  &  les  lavemens.  M.  le  Camus  fou- 
tient  enluite  que  l’huile  ne  palTe  jamais  dans 
les  endroits  où  on  la  deftine  ;  cependant  le 
peu  qui  s’en  digéré,  s’unit  au  chyle;  î 
chyle  lui  même  n’eft  qu’un  mélange  d’huile 
d’eau ,  de  fel&de  mucilage;  plus  il  eft  charg 
d’huile,  plus  le  fang  doit  fe  trouver  adouci  9 
&  c’eft  ce  que  l’on  obferve  quelquefois  dans 
certaines  maladies  de  poitrine^  où  les  médi- 
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çamens  huileux  font  d’une  très  -  bonne 
reffource.  L’on  ne  peut  pas  dire  que  ce  foient 
les  remedes  acceffoires ,  ni  la  diete  qui  ope* 
îent  la  guérifon  qu’on  attribue  à  l’huile  , 
puifque  fouvent  elle  le  fait  feul,  &  que  fes 
effets  font  même  momentanés ,  félon  qu’il 
y  a  plus  ou  moins  de  tems  qu’on  en  a  fait 
ufage.  C’eft  un  abus  que  d’employer  l’huile 
mal- à-propos,  &  à  des  dofes  exorbitantes  ; 
mais  n’eft-ce  pas  être  un  peu  trop  timide , 
que  de  la  rejetter  entièrement  de  la  mér 
decine  ? 

Dans  l’article  fuivant,  l’Auteur  traite  de 
la  pierre.  Il  allure  que  ce  corps  dur  qui,  croit 
quelquefois  dans  la  v.effie  ,  a  d’abord  été 
liquide  dans  les  voies  du  corps  humain.  C’eQ: 
originairement  une  glaire  enfantée  par  l’abus 
des  chofes  non  natpjrelles  ,,  ou  par  la  difpo- 
lition  primordiale  des  humeurs.  M.  le  Ca¬ 
mus  donne  tous  les  moyens  d’éviter  d’être 
attaqué  de  la  pierre ,  par  le  bon  ufage  que 
l’on  fait  des  îix  chofes  non  naturelles.  Il 
examine  enfuite  la  nature  de  la  pierre  ,  & 
prétend  que  c’eft  comme  un  amas  glaireux  ; 
que  tous  les  médicamens  qui  tendent  à  dér 
truire  les  glaires  ^  doivent  feuls  être  regar¬ 
dés  comme  les  vrais  lithqntriptiques.  Il  con- 
feilîe  fur- tout  les  injedions  dans  la  veffie, 
avec  l’eau  de  chaux  d’écailles  d’huîtres. 

La  rage  fait  auffi  l’objet  des  recherches  dg 
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SI.'  le  Ca  mus.  Il  s’efforce  de  prouver  que 
cette  cruelle  maladie  doit  Ton  principe  à  un 
phofphore  fembîable  au  feu  éledrique  qui 
s’allume  &'  fe  diïfipe  dans  les  veines  :  la  ma» 
tiere  de  l’urine  ou  de  la  fueur  ,  engendre  ce 
feu  phofphorique.  M.  le  Camus  s’appuie  , 
pour  en  prouver  l’exiflence,  fur  des  obfer- 
vations  de  plufieurs  perfonnes  qu’on  a  trou» 
vé  confumées  &  réduites  en'  cendre  ,  fans 
qu’on  ait  pu  en  accüfër  d’autre  caufe  qu’un 
feu  intérieur.  Il  rapporte  auffi  deux  obfer- 
vations  fur  la  râgë  fpôntanée  ,  que  nous 
avons  publiées  dans  ce  Journal  en  Juillet 
Ôc  en  Août  1757.  M.  le  Camus  ,  d’après 
ces  principes,  regarde  les  bains  de  la  mer? 
comme  fpécifîques  dans  Thydrophobie  9  * 
quoique  l’expérience  &  la  connoiffance  du  4 
vrai  caradere  de  la  maladie  &  du  virus  * 
hydrophobique  femblent  prouver  le“  con¬ 
traire.  Il  croit  meme  que  l’eau  de  rivière  * 
doit  être  également  falutaire  que  l’eau  de 
la  mer.  Il  preferit  enfüite  la  méthode  qu’oit  a 
doit  fuivre  dans  le  traitement  de  la  ragç  ,  &  : 
finit  par  confeiller  le  camphre,  comme  urt 
remede  approprié  à  cette  funefte  &  terrible  ■* 
maladie.  Là  poudre  de  Cobb,  qui  ’â  produit 
de  fi  grands  effets  entre  les  mains  du  Dodeur 
Nugent  ,  Médecin  à  Bâtir,  eflf  compofée  j 
comme  on  le  feait ,  de  mufe  ,  de  camphre 
Sc  d’opium.  M.  le  Camus  ne  fait  aucune  ~ 
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mention  des  fn&ions  mercurielles  ;  elles 
font  cependant  d’une  très- grande  efficacité 
dans  les  premiers  tecns  de  la  rage;  comme  il. 
paroît  que  l’opium  (k  les  anti-lpafmodiques 
font  les  feuls  remedes  convenables  dans  les 
derniers  accès  d’hydrophobie  *  qui  n’eft 
qu’une  maladie  fpafmôdique  des  plus  violen¬ 
tes.  M,  le  Camus  prétend  qu’on  pourrais 
auffi  avoir  recours  aux  alkalis  volatils,  pour 
détruire  le  virus  de  la  rage.  Il  établit  une  ef- 
pecede  coniormité  entre  ce  virus  &  celui  de  la 
vipere.  Nous  ne  fournies  pas  éloignés  de  pen- 
fer  ainfi  fur  l’effet  de  ce  s  remedes ,  dans  tous 
les  tems  de  la  rage  antérieure  à  l’hydropho- 
foie  ;  mais  nous  les  croyons  entièrement  - 
contraires  à  l’état,  convulfif  des  hydropho¬ 
bes;  au  refie,  c’eft  à  l’expérience  à  déci¬ 
der.  Nous  penfons  que  cette  idée  elt  allez 
jheureufe  pour  engager  les  Médecins  à 
faire  des  épreuves  à  ce  fujet  3  quand  ils  en 
auront  l’occafion  &  la  facilité,. 

Dans  le  Mémoire  fuivant  3  M.  le  Camus 
fait  l’hifioire  des  obfervations  fur  3e  pouls  9 
&  quelques  remarques  fur  le  pouls  des  ré¬ 
glés  &c  des  hémonffioïdeSo  II  paffe  en  revue 
les  ouvrages  de  Galien,  de  Profper  Alpin  f 
de  Solano  ,  de  Nihell  ,  de  M,  Senac  ,  l’ou¬ 
vrage  profond  &  ingénieux  de  notre  Con¬ 
frère  M.  Eordeu  ,  &  le  1  raité  de  la  con- 
Boiflançê  du  pouls  chez  les  Chinois ,  par 
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André  Cleyer.  M,  îe  Camus  fait  des  re¬ 
marques  très-utiles  dans  tout  ce  chapitre  s 
Se  y  paroir  tres-penetré  d’une  vérité  impor¬ 
tante  ,  qui  eft  que  le  pouls  eft  la  bouflole 
du  Médecin  ;  qu’il  doit  toujours  le  confulter 
avec  le  plus  grand  foin  ;  que  l’on  doit  en¬ 
courager  ,  exciter  ,  remercier  même  ceux 
qui  s’appliquent  à'  nous  îe  faire  connoître  ÿ  « 
êc  que  les  obfervations  fûres  &  pofitives 
fur  cet  objet ,  deviendront  toujours  la  bafe  1 
de  la  bonne  médecine  pratique. 

M.  le  Camus ,  après  avoir  parlé  en  Me-  ' 
decin  éclairé  ,  fe  préfente  en  citoyen ,  & 
porte  toute  fon  attention  fur  la  co r,fer va-  ‘ 
îion  de  Pefpece  humaine.  Il  fait  voir  avec 
allez  de  raifon  ,  que  les  fléaux  de  îa  guerre 
&  des  maladies  moi  donnent  les  plus  1 
beaux  hommes  de  l’Etat  ;  que  cette  perte 
}ournaîiere  <$t  rapide  énerve  chaque  jour 
les  forces  de  l’Etat,  &  l’exténue  au  bout  de  - 
plulieurs  années.  Les  hommes  que  l’on  choi-  - 
£t  pour  les  armées  font  les  plus  beaux; 
ceux  qui  fe  renferment  dans  les  cloîtres  •* 
&  qui  embrad’ent  l’état  eccléliaftique  ,,  font 
ordinairement  bien  faits  &  bien  porpor- 
tionnés.  On  ne  fe  fait  plus  fervir  que  par  ‘ 
des  Domediques  de  la  belle  raille.  L'Auteur 
propofe  ,  pour  remédier  à  cette  contagion  9 
ôc  à  certe  dégénérefcence  continuelle  de 
I  Etat,  démettre  dans  le  fervice,  des  borgnes  §  ? 


xô8  Mem*  sur  divers  sujets  ,  êcc 

des  bancroches  &  des  boiteux  y  auxquels  o® 
dpnneroit  des  noms  diüingués  ,  comme 
d’Annibal  d’Antigone  ,  d’Agefïlas,  &c, 
M.  le  Camus  dit  que  ,  comme  dans  les 
batailles,  ce  n’eft  pas  la  force  du  corps  qui 
décide  de  la  vi&oire,  il  eft  indifférent  qu’un 
foldat  foit  borgne,  bancroche  ou  boiteux. 
Il  alfure  que  les  plus  petits  hommes  font 
Couvent  ce;,ux  qui  ont  le  plus  de  courage* 
Mo  le  Camus  ,  que .  rien  n’eft  capable 
d'arrêter  ,  quand  il  s’agit  du  bien  de  l’E¬ 
tat  &  du  fa! ut  .de  fes  concitoyens  ,  s’ex¬ 
prime  ainfi  :  «  Comme  plufieurs  phyfiolo\ 
gifles  ont  allégué  des  caufes  fort  éîoh 
ignées  (qui  font,  dégénérer  1’efpece  hu- 
m.  maine),  les  digues  qu’ils  leur  ont  oppofées 
9.9  font  fans  force  &  fans  efficacité  :  préfu- 
o  rnant  avoir  découvert  les  vraies  caufes  * 
il  nous  a  été  plus  facile  d’indiquer  le 
?>remede  je  plus  alfuré.  Si  l’on  trouve  plai¬ 
dantes  ces  idées  que  nous  avançons  fur 
?>,ce  fujet ,  nous  aurons  eu  l’avantage  d’amu- 
der  un  peu  nos  le&eurs.  « 
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O  B  S  ER  V  AT  ION  S 

Sur  les  effets  pernicieux  des  vapeurs  des 
Charbons  allumés  >  par  M.  BOUCHER  $ 
Médecin  à  Lille  s  1 

> 

tes  propriétés  malignes  &  venimeufes 
des  charbons  allumés  font  connues  depuis 
très-îong-tems  ;  la  funede  mort  de  l’Empe¬ 
reur  Jovien  en  eft  un  exemple  remarqua¬ 
ble  (a).  Les  anciens  Romains  en  étoient  fi 
convaincus,  qu’ils  en  avoient  fait  un  genre 
de  fuppîîce  particulier  ,  au  rapport  de  Va- 
lere-Maxime  (b).  Pîuheurs  Auteurs,  tant 
anciens  que  modernes  ,  ont  pris  cet  objet 
en  coniidération  ,  &  ont  rangé  ces  vapeurs 
dans  la  claffe  des  poifons  o«  des  exhalaifons 
deflrudives  de  l’économie  animale.  Les  prin¬ 
cipaux  d’entre  les  Médecins  anciens  qui  em 
aient  parié  font  Galien  (c)  &  Cælius  Àure- 
lianus  (  d).  Les  modernes  en  rapportent  plu4 
Leurs  exemples  funeües. 

(a)  On  le  trouva,. à  fen  retour  d’une  expédition 
contre  les  Perfes  ,  étouffé  dans  fa  chambre,  où  l’on 
avoit  allumé  des  charbons,  pour  le  garantir  du  froid 
aigu  qui  régnoit  alors. 

(b)  Voye\  les  Obfery,  médicin.  de  M.  Raulin  ? 
pag.  361. 

(c)  Libr,  VIT.  de  ufu  parti um  ,  cap,  8> 

(d)  Libr,  XI >  cap ,  jo. 
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Entre  les  plus  remarquables  cfl  fhiffoire 
confignée  dans  les  Mémoires  de  l’Académie 
royale  des  Sciences ,  de  ftx  perfonnes  qui 
ont  été  fucceiïivement  étouffées  dans  une 
cave  profonde,  où  un  Boulanger  avoit  ren¬ 
fermé  des  braifes  de  fon  four  ,  qui  n’étoient 
pas  bien  éteintes  (a).  Frédéric  Hoffman  fait 
mention  de  trois  hommes  qui  ont  péri  à  Jéna  9 
'Ville  d’Allemagne,  par  les  vapeurs  'd’un 
foyer  allumé  dans  une  chambre  étroite  & 
baffe,  où  ils  s’étoient  renfermés  pour  fe  met¬ 
tre  à  l’abri  d’un  froid  rigoureux  (â).  Je  pour- 
rois  ,  ajoute  ce  célébré  Médecin  ,  citer  dix 
autres  exemples  de  cette  nature.  Peu  s’en  eft 
fallu  que.Vanhelmontj.au  rapport  de-Ra- 
mazzini  (c) ,  n’ait  péri  de  la  même  maniéré 
dans  fon  cabinet,  dont  il  n’eut  que  le  tems 
de  fortir  précipitamment  ,  lorfqu  il  fenrit 
les  vapeurs  lui  porter  à  la  tête;  il  tomba 
comme  mort  ,  après  avoir  paffé  le  pas  de  la 
porte. 

Ces  cataffrophes  fe  renouvellent  de  tems 
en  tems ,  &  fur-tout  dans  les  hivers  rigou¬ 
reux.  Il  eff  furprejnant  que  ces  exemples 
n’aient  pas  encore  allez  fait  dimpreflion 
fur  les  efprits  ,  pour  engager  les  hommes  à 
fe  garantir,  à  quçlque.prix  que  ce  foit,  d’un 

(a)  Année  1710,  pag.  I7.1'" 

{ b)Confps3us  medicin.  ration,  f y fiernat.  ïïh. 

2,29  ,  édit.  Genev. 

(c)  Opéra  omnïa ,  pag  664= 
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pareil  rnaleur.  Nous  en  avons  eu  un  entre 
autres  il  y  a  cinq  ans  ,  dans  une  maifon 
de  campagne  des  environs  de  cette  ville  «, 
en  la  perfonne  d’un  Jardinier  ,  qui  a  péri 
dans  une  grande  ferre,  où  Ton  entrerenoit9 
pendant  la  rigueur  de  Phi  ver,  un  foyer  rein» 
pü  de,  charbons  ardens  de  bois  de  hêtre 
ou  de  faux  ,  pour  garantir  les  plantes  6c 
les  arbriffeaux  que  Ton  y  renfermoit  :  cet 
homme  étant  allé  un  forr  fe  chauffer  dans 
la  ferre  ,  fut  trouve  le  lendemain  étendu 
mort  fur  le  pavé,  &  derrière  la  porte  de 
îa  ferre  ,  ayant  la  main  étendue  comme  s’il 
avoir  voulu  l’ouvrir  :  on  lui  trouva  un  peu 
de  bave  à  la  bouche» 

Si  ceux  qui  s'expofent  aux  imprcfïlons  de 
ces  vapeurs  pernicieufes  n’en  font  pas  tou*; 
jours  abfolument  fuifoqués,  elles  les  jettent 
du  moins  dans  des  fyncopes  fâcb eu fes  ,  de 
vioîens  maux  de.tete,  entre  mêlés  de  dé¬ 
lire  des  vertiges,  des  engourdiffemens  uni¬ 
versels  ,  des  affecHons  foporeufes  ,  des  accès 
d’apoplexie,  d’épilephe  &  de  catalepné_,  des 
paralyfies  ou  des  tremblemens  des  extrémi¬ 
tés  ,  &c. 

Dévoué  par  état  à  îa  fciencé  qui  a  pour 
objet  la  confervation  de  la  fanré  &  de  la 
vie  des  hommes  ,  j’af  cru  ou  i!  droit  de  mon 
devoir  de  leur  représenter  les  rifques  qu’ils 
courent  ,  par  l’ufage  journalier  qu’ils  font 
imprudemment  de  foyers  remplis  de  braife 
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allumés,  8c  fur -tout  dans  des  chambres  ; 
exadement  fermées.  Je  me  fuis  perfuadé  " 
que  rien  n’eii  plus  propre  à  détromper  le 
peuple  fur  (a  féeurité  à  cet  égard  ,  qu,e  de 
rendre  publics  les  effets  funeftes  qui  en  font 
arrivés  tout  récemment  à  plufieurs  de  nos  ; 
Citoyens. 

Je  fus  appelle  au  mois  de  Décembre  der¬ 
nier,  chez  uneTailleufe  de  cette  ville  ,  âgée 
d’environ  trente-cinq  ans ,  que  l’on  avoit 
trouvée,  quelques  heures  auparavant ,  fans 
connoiflànce.  &  fans  mouvement  dans  fa 
chambre  ,  qui  eft  petite ,  baffe  &  fans  chemir 
née.  Une  jeune  fille,  qui  travailioit  avec 
elle ,  avoit  eu  le  même  fort,  :  c’étoit  l’effet 
d’un  grand  réchaud  de  terre  quelles  avoient 
rempli  de  charbons  allumés,  pour  préparer  ' 
Jcur  loupe.  On  fut  îong-tems  occupé  dû 
foin  de  les  faire  revenir,  &. fur- tout  la  mai- 
îreffe  Tailleufe ,  dont  l’état  léthargique  fut 
opiniâtre;  les  liqueurs  fpirkueufes  ,  préfen- 
îées  au  nez  8c  ver  fées  dans  la  bouche,  les 
agitations  du  corps ,  les  fridions  des  extré¬ 
mités  ne  faifant  point  l’effet  fouhaité  fur 
celle-ci ,  on  eut  recours  à  la  faignée  au  pied  J. 
qui,  au  bout  de  quatre  heures  ou  environ  P 
lui  fit  reprendre  à  demi  la  connoiffance;  la 
jeune  fille  vomit  prefqu’au  moment  qu’eîîé 
fut  expofée  au  grand  air  :  en  conféquence 
elle  revint  d’abord  à  elle  ,  8c  il  ne  lui  en 
fefta  aucune  fuite,  J’arrivai  dans  ces  dreonff 
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tances ,  je  trouvai  la  principale  malade  fort 
abattue  ,  ayant  les  yeux  rouges  &  comme 
égarés,  la  tête  pefante  6c  vertigineufe  ,  6c 
retombant  de  Items  en  tems  dans  un  affbu- 
piflèment  comatèux,  entre-mêlé  de  délire, 
dont  des  envies  de  vomir  6c  des  vomiffe- 
mens  la  tiroient  par  intervalles  ;  le  pouls 
étoit  petit ,  lent  6c  embarraffë  :  on  a  voit 
cru  devoir  aider  le  vomiffement  avec  de 
l’eau  chaude  ,  à  laquelle  on  avoit  ajouté  de 
i’huile  ,  &  dont  la  malade  avoit  déjà  pris 
une  bonne  quantité ,  lorfque  je  me  rendis 
auprès  d’elle.  On  s’étoit  d’autant  plus  porté 
à  lui  donner  beaucoup  d’eau,  qu’elle  avoit 
témoigné  être  altérée,  quand  elle  reprit  la 
connoiffance  ,  elle  buvoit  même  avec  avi¬ 
dité;  je  crus,  dans  ces  circonftances ,  n’ar 
voir  rien  de  mieux  à  employer  ,  qn’une  mix¬ 
ture  compofée  d’eaux  céphaliques  fixnples  , 
6c  de  quelques  fyrops  cordiaux  ,  dans  la¬ 
quelle  entroit  la  liqueur  minérale  d’Hoff¬ 
man  ,  6c  de  donner  abondamment  du  thé 
léger;  plus  tard  on  lui  fervit  un  lavement 
laxatif  :  l’embarras  du  pouls  perffftant,  ainff 
que  l’abattement  &  la  pefanteur  de  tête,  je 
revins  à  la  faignée  au  pied  ,  qui  procura  un 
bon  effet  :  un  mouvement  de  hevre  furvint , 
6c  dura  trois  ou  quatre  jours  ;  la  malade 
ne  put  fe  tenir  debout  que  plulieurs  jours 
après  ;  la  tête  Ipi  reffa  foible  6c  ébranlée 
pendant  plus  ff’un  mois,  avec  des  mouve~> 
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mens  vertigineux  &  un  maî-aife  fâcheux  I 
la  région  de  feflomac  ,  &  les  fuites  n’en 
étoient  pas  tout  à  fait  diffipées  trois  mois 
après»  Voici  ce  que  cette  fille  me  dit  avoir 
fenti  immédiatement  avant  de  perdre  la  con- 
noifTançe. 

Un  grand  mal  de  tête  la  fai  fît  tout  à  coup  ; 
une  lailitude  générale  s’empara  de  tous  fes 
membres  ;  fa  vue  s’obfcurcit  ;  elle  fe  leva 
pour  fortir,  mais  elle  ne  put  aller  jufqu’à  la 
porte  de  la  chambre  ,  qui  cependant  étoît  à 
deux  pas  d’elle  ;  les  jambes  lui  manquèrent 
dans  le  moment  ;  elle  tomba  &  s’évanouir* 
Ces  circonflances  arrivèrent  en  même  teins  à 
fon  ouvrière  ,  de  façon  qu’elles  euffent  péri 
toutes  deux  ,  fi  par  hafard  l’on  n’étoir  entré 
peu  après  leur  chute  dans  cette  chambre  fa» 
îale.Ueux  hommes,  dont  il  fera  parlé  ci-après, 

qui  fe  font  trouvés  dans  le  même  cas,  m’ont 
déclaré  les  mêmes  circonflances. 

Les  effets  de  ces  vapeurs  font ,  pour  la 
promptitude  &  la  violence,  non-feulement 
relatifs  à  l’exclufion  plus  ou  moins  exa&e 
de  toute  communication  de  l'intérieur  de  la 
chambre  avec  l’air  extérieur  ?  mais  à  la 
concentration  plus  ou  moins  confidérable 
des  matières  fuligineufes  ou  fulfureufes  que 
les  charbons  renferment  ;  ainfi  i’on  con- 
çoit  que  le  ;  charbon  defliné  à  l’ufage  de 
bgs  cuifinesj  .qui  efl  fait  avec  du  bois  ren¬ 
fermant  beaucoup  de  matières  fulfureufes- * 
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i Bc  qu’on  étouffe  au  moment  que  la  flamme 
celle  dans  Je  bois  allumé  (a)  :  on  conçoit 9 
dis  je  qu’un  pareil  charbon  doit  renfermer 
beaucoup  plus  de  cette  partie  fuligineufe 
que  tmt  rmtre  qui  provient  -d’un  bois  son- 
fbmmé  en  plein  air.  Il  ne  faut  pas  s'imagi¬ 
ner  néanmoins  que  cette  derniers  efpece 
de  charbon  foit  tout*à*fait  exempte  d'incon- 
véniens  ,  comme  on  le  croit  affez  générale» 
ment  en  ce  pays.  Les  fîx  perfomnes  dont 
nous  avons  fait  mention  ci-dèflus  (  page 
première ,  )  d’après  les  Mémoires  de  l’Aca¬ 
démie  Royale  des  Sciences  A  ont  été  étouf¬ 


fa)  Ce  charbon  fe  fait -ordinairement  avec  du  bols 
de  faux  ou  du  charme.  Pour  le  faire-,  ou -arrange . 
le  bois  coupé  par  morceaux  dans  un  trou  fait  ex¬ 
près  dans  la  terre  ;  on  le  couvre  de  terre  ,  de  ma¬ 
niéré  qu’il  n’y  ait  de  Pair  que  pour  entretenir  le 
feu  doucement  ,  g?  faire  for  tir  pendant  plüfieurs 
jours  la  fumée.  On  connoît  que  le  charbon  eft  fait, 
quand  la  fumée  cefle  :  on  bouche  «lors  exactement 
le  paffage  de  l’air  ?  afin  qu’il  retombe  fur  le  char¬ 
bon  ,  cette  fuliginoftë  qui  le  rend  noir  ,  luifant  9 
fulfureux  ,  en  un  mot  difpofé  à  recevoir  aifément 
le  feu.  La  flamme  blanche  ou  bleuâtre  ,  que  jette 
ce  charbon  ,  quand  il  eft  allumé  ,  vient  de  cette 
partie  fuligineufë  ,  qui  eft  proprement  un  foufre  , 
&■  elle  le  fent  auffi  ;  c’eft  elle  qui  caufe  les  incoa» 
véniens  dont  il  eft  ici  queftiom  Le  vulgaire  croiê 
qu’on  peut  les  prévenir  ,  en  mettant  fur  le  charbon 
allumé  quelque  morceau  de  fer.  Il  faut  convenir 
que  cette  idée  n’eft  point  tout-à-fait  deftituée  ds 
fondement ,  puifqu’ü  eft  de  fait  que  !s  foufre  s’at-, 
sache  au  fer. 
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fées  par  les  vapeurs  des  brailles  ,  provenait 
d’un  four  que  Ton  fait  être  ,  pour  ainfî 
dire  ,  confommées  îorfqu’on  les  renferme. 

L’on  a  trouvé  tout  récemment  à  fHôpi- 
îal  général  de  notre  ville  un  homme  mort 
dans  une  chambre,  où  il  s’étoit  enfermé  , 
ayant  entre  les  jambes  un  foyer  rempli  de 
pareilles  braifes  ,  qu’il  avoit  prifes  dans  la 
brafïèrie  de  la  maifon  où  il  travaiîioit  :  on 
n’a  pu  attribuer  fa  mort  qu’aux*  vapeurs  du 
charbon  cet  homme  jouifïaot  d’une  bonne 
fanté  ,  &  ne  s’étant  plaint  de  rien  immé¬ 
diatement  avant  de  s’enfermer.  Peu  s’en  eft 
fallu  que  deux  enfans  de  famille  de  cette. 
Yille  n’aient  péri  de  Ja  même  maniéré  ,  il 
y  a  enviroadeux  ans  (a)  4- 

La  première  idée  qui  fe  préfente  fur  îe 
mécanifme  de  l’effet  pernicieux  des  vapeurs 
du  charbon  ,  c’eft  qu’elles  agiflent  principal 

(a)  A  ce  s  faits  j’en  pourrais  joindre  un  tout  récent 
de  fept  à  huit  ouvriers  ,  fabrieateurs  de  fil  ,  qui  ont 
failli  d'être  fuffbqués  ,  en  travaillant  dans  une 
chambre  d’une  très- grande  étendue  ,  où  l’on  entre- 
îenoit  des  foyers  remplis  de  charbons  ardens  ,  pen¬ 
dant  la  rigueur  de  l’hiver  ;  mais  ce  fait  ne  vient 
pas  tout-à-fair  pofitivement à  l’appui  de  œa  propofition,  . 
parce  qu’outre  les  vapeurs  des  charbons  ,  la  cham¬ 
bre  ,  au  moment  que  ces  travailleurs  perdirent  la 
eonnoilTance  ,  étoit  encore  remplie  .de  la  fumée  d’un 
fagot  qu’ils  avaient.  jetté  dans  l’un  des  foyers  :  deux 
d’entr'eux  en  ont  été  confidérablement  afiedésdels  ; 
poitrine  pendant  plusieurs  jours. 
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fement  fer  les  poumons  ,  &  quelles  inter¬ 
ceptent  ou  fu fpendent  la  refpiration  ,  &  en 
conféquence  la  circulation  dans  ce  vifeere, 
en  affaifïant  les  véficules  pulmonaires  &c 
qufeinii  elles  caufent  la  fuftocation  de  la 
même  maniéré  que  le  foufre  allume'.  La 
circonftance  obfervée  dans  le  cadavre  d’un 
des  ffx  fujets  dont  nous  venons  de  parler  , 
de  taches  noiresLur  les  poumons  ( a )  ,  vient 
à  l’appui  de  cette  façon  de  penfer.  Ccft  ici 
îc  cas  ,  fauf  le  plus  ou  le  moins  de  promp¬ 
titude  ,  des  effets  de  l’exhaîaifon  meurtrière 
de  la  Grotte  du  Chien ,  près  de  Naples  :  on 
trouve  les  véficules  du  poumon  des  gre¬ 
nouilles  êc  d’autres  animaux  fuffoquées  par 
cette  vapeur  5  abfolumentaffaiffees  &  vuides 
d’air  (A). 

Néanmoins  la  chaîne  des  circonftancét 
principales  qui  fe  manifeftent  dans  les  effets 

w  (a)  Mém.  de  l’Acadétn.  royale  des  Sciences  » 
Hift.  pag.  1 8.  4 

(b)  Examen  vtntnor.  mechan.  autorc  Rie . 
Mead ,  & c.  pag.  161. 

Il  y  a  dans  la  ville  de  Rennes  nn  puits  ,  d’où  s’é¬ 
lève  une  exhalaifon  auflî  pernicieufe  que  celle  de  la 
tprotte  du  Chien.  Les  Mémoires  de  l’Académie 
royale  des  Sciences  (  an.  1701  ,  Hift.  pag.  18  )  font 
mention  de  trois  perfonnes  qui  ont  été  étouffées  par 
l’-impreffion  de  cette  vapeur.  Ce  qu’il  y  a  de  fur- 
prenant  ,  c’eft  que  l’on  boit  de  l’eau  d-e  ce  puits , 
fans  incommodité, 


ni  Obsiut.  süïl  les  effets 

des  vapeurs  des  charbons  allumés ,  prouve 
évidemment  que  c’efl  fur-tout  en  portant 
au  cerveau  ,  &  en  engourdibant  le  principe 
du  genre  nerveux  ,  qu’elles  détruifent  ou 
fufpendent  les  fondions  de  l'économie  anL 
anale  ;  ce  qui  arrive  par  l’intermede  des  nerfs 
olfadifs  8c  de  ceux  qui  fe  diffribuent  au 
fond  du  nez  8c  dans  le  gober  ;  par  confé° 
quent  c’eft  ici  au  moins  autant  le  cas  de 
Fapopîexie  ,  que  de  la  vraie  fuffocation. 

On  trouve  la  preuve  de  cette  propobtion 
dans  les  fymtomes  primitifs  8c  confécutifs 
qui  s’ ob fervent  dans  les  perfonnes  qui  ne 
fuccombent  point  à  l’effet  de  ces  vapeurs. 
Ceux  qui  précèdent  révanouiffement ,  font , 
félon  ce  que  nous  avons  expofé  ci-deffus 
{  pag.  109  )  le  mal  de  tête  ^  la  vue  troublée 
ou  obfcurcie  ^  la  pefanteur  ou  FengourdifFe* 
ment  de  tout  le  corps ,  Fénervation  ou  la 
paraîybe  commençante  des  extrémités  lofé- 
rieures  ,  8c c.  Les  fymptômes  confécutifs 
font  le  vertige  -,  Faffedion  comateufe  ,  des 
difparates „  une  laffitude  générale,  foibleffe 
dans  tous  les  membres  ,  difficulté  de  mar¬ 
cher  8c  même  de  fe  tenir  debout. 

L’état  d’Infenfibilité  &:  d’atonie  générale  , 
dans  lequel  les  lujets  reflenc  plus  ou  moins 
de  tcms  ,  quoiqu’expofés  à  un  air  libre  ,  eft 
encore  une  preuve  évidente  de  ce  que 
mous  avançons.  L’on  va  voir  dans  les  ofc* 
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fervations  qui  fui  vent ,  des  perfonnes ,  dont 
quelques  membres  dans  leur  chute  avoient 
-porté  malheoreufement  fur  le  brafier  ,  être 
brûlées  profondément ,  fans  reprendre  con~ 
noilfance  ,  même  quelque  tems  après  avoir 
€te  retirées  du  lieu  ou  elles  fe  trouvoient 
enfermées. 

#  Deux  hommes  allez  robufies  &  dans  h 
vigueur  de  l’âge  /furent  chargés ,  au  mois 
de  Janvier  dernier  ,  de  garantir  des  plantes 
Sc  des  abriiïeaux  renfermés  dans  une  ferre 
d'un  jardin  de  cette  ville  ,  du  froid  rigou¬ 
reux  qui  fe  failoit  alors  fentir.  À  cet  effet  , 
ils  alîurnoient  ,  chaque  nuit  ,  aux  deux  ex¬ 
trémités  de  la  ferre  ,  deux  grands  foyers 
remplis  de  charbon  de  bois  de  hêcre  ,  Sc  ils 
s’y  tenoiént  renfermés  toute  la  nuit  ,  allez 
près  des  foyers.  Comme  cette  ferre  le  trou» 
voit  partagée  en  deux  par  une  cloifon  lim« 
pie  j  &  que  l’un  Sc  l’autre  emplacement 
communiquoient  enfemble  par  une  porte 
commune,  ils  tranfportoient  les  foyers  dans 
la  fécondé  enceinte  ,  quand  ils  jugeoient  que 
la  première  fe  trou  voit  fuffifamment  échauf¬ 
fée  :  le  feu  ayant  été  augmenté  ,  une  nuit 
que  le  froid^  étoit  plus  âpre  ,  l’un  tomba 
tou t-à^ coup  évanoui  ,  Sc  fut  fecouru  dans  le 
moment  par  l’autre  ,  qui,  l’ayant  tranfporté 
dans  l’enceinte  où  il  n’y  avoir  pas  de  foyer  f 
le  fit  aifément  revenir  de  fon  évanouilfe- 
Hient  j  tous  deux  ayant  énfuite  tranfporté 
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les  foyers  à  l’ordinaire  dans  cette  derniere 
enceinte,  8c  s’étant  tenus  adidument  auprès, 
ils  ne  tardèrent  pas  à  être  punis  de  leur  im¬ 
prudence  :  bientôt  ifs  tombèrent  l’un  8c 
l'autre,  8c  en  même-tems ,  fans  connoidàn- 
ce,  &  leurs  .jambes  :  portèrent  fur  la  braife 
ardente  :  il  étoit  alors  entre  deux  8c  trois 
heures  du  matin;  ils  ne  furent  fecourus  qu’à 
huit  heures ,  de  façon  qu’ils  refterent  près 
de  quatre  heures  évanouis ,  aucuns  d'eux  ne 
s’étant  depuis  reffouvenu  de  rien  de  ce  qui 
s’étoit  pafîe  dans  ce  long  efpace  de  tems  ; 
cependant  les  vapeurs  s’étant  trouvées  affoi- 
blies  par  la  diminution  du  feu  ,  l’un  d’eux 
reprit  la  connoiflànce  ,  8c  s’étant  relevé  ,  il 
fut  long-tems  à  chercher  la  porte  pour  for- 
tir,  l’état  d'étourdilîèment  où  il  fe  trouvoit 
lui  lailfant  à  peine  le  moyen  de  fe  loutenir 
8c  de  rien  difcerner  :  enfin  il  vint  à  bout 
d’appeller  quelqu’un  du  voifinage ,  avec 
lequel  il  fe  mit  en  devoir  de  fecourir  fon 
compagnon  ,  qu’il  crut  mort  :  celui-ci  ne 
revint  à  lui-même  que  demi-heure  après 
avoir  étc  expofé  au  grand  air ,  8c  ce  fut  par 
la  douleur  qu'on  lui  caufa  ,  en  froiffant  fa 
jambe  ,  qui  avoit  principalement  porté  fur 
le  foyer,  8c  qui  étoit  brûlée  dans  prefque 
toute  fa  partie  podérieure  ;  la  plaie  n’en 
étoit  pas  encore  guérie  au  15  de  Mars  -, 
<8c  l’on  craignoir  beaucoup  que  le  fujet  n’cn 
fut  eftropié,  les  tendons  fléchiifeurs  de  la 
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jambes  fe  trouvant  endommagés  :  il  y  avo'ît 
auffi  une  brûlure  à  l’autre  jambe  ,,  mais  moins 
cBnlîdérable;  l’autre  fujet  eut  au  Ai  une  jambe 
endommagée  par  le  feu,  mais  cette  brûlure 
lient  point  de  fuites. 

L’on  peut  juger,  par  cet  expofé  ,  de  la 
malignité  des  vapeurs  des  charbons  allumés  ? 
ôc  de  la  force  avec  laquelle  elles  agiAent 
fur  le  fenforium  commune  ,  pu  il  que  fini- 
prefïion  vive  d’un  brader  ardent  fur  des 
parties  très-fenfibles  ,  n’a  pu  réveiller  le 
fentiment  engourdi.  Cette  circonflance  de 
î’infenfibilité  abfolue  efl  encore  bien  plus 
étonnante  dans  l’exemple  que  je  vais  citer  , 
puifque  celui  qui  en  efl  le  flijet,  a  eu  une 
jambe  rôtie  jufqu’aux  os  ,  fans  fortir  de  fa 
léthargie  ,  Sc  qu’après  avoir  été  rappelle  à 
la  vie  par  le  fecours  ordinaire  de  l’air  libre: 
il  eft  mort  des  fuites  de  fa  brûlure. 

On  amena  ,  vers  les  derniers  jours  de  Jan¬ 
vier  ,  à  mon  Hôpital  de  Saint-Sauveur  ,  un. 
vieillard  qui  avoit  les  jambes  profondément 
brûlées  :  ce  mai  heur  lui  étoit  arrivé  par  un 
foyer  qu’il  tenoit  entîe  les  jambes  ,  en  tra¬ 
vaillant  feul  dans  une  chambre  baffe  ,  à  quel¬ 
que  ouvrage  des  mains  ,  félon  la  mauvaife 
coutume  de  nos  TifTerands:  les  vapeurs  du 
charbon  lui  ayant  porté  tout-à-coup  à  la  tête  , 
il  tomba  évanoui ,  &  les  jambes  portèrent 
au  milieu  du  foyer.  Il  refia  allez  de  tems  ea 
Tome  XI  IL  F 
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cçt  état ,  pour  que  le  feu  lui  brûlât  la  jambe 
droite  ,  de  maniéré  qu’elle  fe  trouva  rôrie 
dans  toute  fa  partie  interne  ,  depuis  la  che¬ 
ville  du  pied  ,  jufqu’au  milieu  de  la  cuiffe: 
rimpreflion  du  feu  avoit  pénétré  jufqu’aux 
os,  à  l’endroit  du  genou;  de  forte  que  cette 
partie  en  perdit  tout-à-fait  le  fentiment  , 
comme  il  fut  prouvé  par  des  taillades  qu’on 
fe  crut  obligé  d’y  faire  dans  la  fuite ,  &  qui 
dans  une  étendue  confidérable ,  ne  cauferent 
aucune  douleur  :  la  jambe  gauche  avoit 
aulfi  fouffert,  mais  bien  moins  grièvement  ; 
Je  malade  néanmoins  ne  fe  reffouvint  point 
d’avoir  eu  le  moindre  reffentiment  de  brû¬ 
lure  .  les  foins  que  l’on  en  eut  ,  &  les  atten¬ 
tions  fpéciales  du  Chirurgien  ne  purent  lui 
Cuver  la  vie  :  on  n’obtint  point  de  fuppu- 
rations  fatisfaifantes  &c  fuffifantes  ;  il  fe  fit 
des  métaftafes  dans  l’intérieur  ,  &  le  fujet 
ne  fur  vécut  guere  plus  de  trois  femaines  à 
Ion  malheureux  accident. 

Je  pourrais  joindre  à  ces  faits  celui  qui 
m’a  été  communiqué  par  M.  Defmileville  , 
mon  confrère  ,  de  la  fervante  d’un  Gentil¬ 
homme  d’Artois  ,  qui  s'étant  enfermée  feule 
dans  une  chambre  ,  pour  y  faire  de  la  pacifie- 
xie ,  fut  dans  1e  même  cas  que  les  deux  hom¬ 
mes  dont  je  viens  de  parler.  Ce  fut  à  l’o¬ 
deur  de  chair  &  de  hardes  brûlées  ,  qui  fe 
fépandit  au-dehors  de  la  chambre  *  qu  elle 
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fut  redevable  des  fecours  qu’on  lui  porta  à 
'teins  (a  ).{/  ' 

On  eft  donc  expofé  en  pareil  cas  à  per¬ 
dre  la  vie  de  deux  maniérés  $c  par  l’effet 
immédiat  de  la  vapeur  du  charbon  fur  les 
organes  efïèntrels  de  la  vie  ,  &  par  les  fuites 
confécutives  des  impreiîîons  faites  fur  ces 
organes. 

L  état  où  Ton  a  trouvé  je  cerveau  de  ceux 
qui  ont  été  ouverts  ,  après  avoir  fuccombé 
à  ces  funefîes  impreffions ,  ne  laïffe  aucun 
doute  fur  notre  énoncé ,  au  fujet  du  lie^e 
du  mal  Les  méninges  ont  été  obfervées 
extrêmement  tendues ,  leurs  vaiffeaux  gor¬ 
gés  ,  &  la  fubffance  du  cerveau  comme 
deffechee.  13e  plus  ,  dans  un  des  flx  fujets 
morts  dans  la  cave  du  Boulanger  de  Char» 
très  f  b  )  ,  l’on  a  trouvé  les  mufcles  des  bras , 
des  jambes  &  des  cuiffes ,  tellement  relâ¬ 
chés,  qu’ils  paroiffoient  comme  féparésdes 
parties  auxquelles  ils  font  naturellement 
attachés.  Il  elt  vifible  qu’une  pareille  atonie 
des  parties  mufçulaires  ne  pouvoir  ê.re 
dans  ce  s  circpnftances  ,  que  dépendante  de 
l’affedtion  du  cerveau. 

(a)  Ces  obfervations  confirment  ce  que  M.  Winf- 
îow  3  avancé  dans  fa  fameufe  Thefe  fur  l’incerti- 
t.iu_  oes  lignes  de  la  mort ,  fçavoir  ?  que  les  épreu— 
’ve.-y  faites  avec  îe  fer  &  le  teu  ne  lont  pas 
fantes  pour  conftater  la  mort. 

(  o  ,  Hiffc.  de  1  Academie  royale  des  Sciences,, 
an.  1710  ,  pag.  18,  ÿ 
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Cet  expofé  nous  conduit  naturellement 
à  la  connoiffance  des  moyens  propres  à 
fecourir  efficacement  les  perfonnes  qui  , 
n'ayant  pas  fuccombé  à  F  effet  de  nos  va¬ 
peurs  empoifonnées  ,  en  font  néanmoins 
allez  affedées  pour  ne  pouvoir  être  réta¬ 
blies  dans  leur  premier  état,  par  Fimpreffion 
feule  de  Fair  libre ,  qui  ne  fuffit  à  rappeller  les 
fondions  vitales,  quelorfquela  perte  du  fen- 
timent  &  la  fufpenfîon  de  tout  mouvement , 
n’eft  que  l’effet  d*un  ffmple  engourdiffement 
du  genre  nerveux  :  en  pareil  cas ,  Pon  con¬ 
çoit  que  les  effets  falutaires  de  Fair  font  dûs 
à  la  force  de  pefanteur  ôc  çPélafticité  ,  agif- 
fant  fur  les  houppes  nerveufes  de  la  circon¬ 
férence  du  corps,  &  principalement  fur  les 
extrémités  des  nerfs  olfadifs  ,  qui  étant  à 
nud  &  fort  près  de  leur  principe,  peuvent 
en  tranfmettre  plus  aifément  &  plus  effica» 
cernent  au^  cerveau  les  impreffions  :  les 
fondions  des  nerfs  partant:  immédiatement: 
du  cerveau ,  fe  trouvant  ranimées  ,  les  for¬ 
ces  mufculaires  ,  qui  font  les  inftrumens  des 
facultés  vitales  ,  en  font  rétablies,  &  fpécia- 
lement  celles  qui  fervent  à  la  dilatation  & c 
au refferrementde  la  glotte;  en  conféquence 
les  véficules  pulmonaires  affaiffées,  font  foh* 
îicitées  par  l’abord  de  Pair  frais ,  de  fe  rele¬ 
ver  &  de  s’épanouir  ,  d’où  s’enfuit  le  réta- 
bliffement  de  la  refpiration. 

Si  la  caufe  irritante  ou  engourdiffantè  a 
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fait  une  impreffion  forte  ,  l’expofé  anato 
mique  de  l’état  du  cerveau  ,  dont  on  vient 
de  faire  mention  démontre  que  cette  iro- 
prefïion  conlifte  principalement  dans  un 
fpafme  violent  de  la  dure-mere  ,  d’où  réfulte 
l’étranglement  de  circulation  dans  fon  tiiïu; 
&  ce  fpafme  fait  une  telle  compreiïion  fnr 
tout  le  contour  du  cerveau  ,  que  l’irradia¬ 
tion  du  fluide  nerval  en  eft  généralement 
interceptée  .  Ainh  la  principale  intention  que 
l’on  doit  fe  propofer  pour  la  cure  ,  eft  dd 
chercher  à  lurmonter  ce  fpafme  violent  ;  ce 
qui  ne  peut  guere  s’opérer  que  par  des 
moyens  extérieurs,  la  îufpenfîon  de  tout 
mouvement  &  du  fentiment  dans  les  mala¬ 
des  ne  permettant  pas  de  leur  faire  rien 
avaler. 

Ces  moyens  doivent  être  de  nature  à 
pouvoir  fuppîéer  à  î’adion  infuffifante  dè 
î  air  extérieur;  telles  font  les  fri  étions  feches 
fur  toute  l’habitude  du  corps,  6c  principa¬ 
lement  aux  endroits  où  les  houppes  nerveu- 
fes  font  plus  abondantes  &  plus  faillantes  , 
comme  aux  parties  internes  des  bras  &c  des 
cuiffes  ,  à  la  paume  de  la  main  &  à  la  plante 
des  pieds.  On  conçoit ,  par  les  raifons  théo¬ 
riques  alléguées  ci-deffus  ,  que  les  irnpref- 
fions  faites  dans  l’intérieur  des  narines  avec 
des  corps  propres  à  chatouiller  ou  à  irriter 
les  nerfs  olfadifs  ^  doivent  être  d’une  effU 
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cadré  finguliere^pocir  riappeller  le  fëntiHient  * 
d’autant  nais  que  c’eft  fur-tout  par  Flnter- 
mede  de  c es  nerfs  ,  que  le  détordre  a  été 
porté  au  cerveau.  L’on  pourra  auifi  obtenir 
de  bons  effets  *  des  volatils  fpiritueux  pré- 
fentes  au  nez,  tels  que  les  efprits de  corne 
de  cerf,  de  fe!  ammoniac  ,  &c. 

Il  y- a  près  de  la  Grotte  du  Chien  un  lac , 
dans  lequel  on  jette  ordinairement  les  chiens 
de  les  autres  animaux  employés  -à  faire  l’é¬ 
preuve  de  Fexhalaifon  venimeufe  de  la 
Grotte;  la  fraîcheur  de  l’eau  les  fait  revenir 
promptement  ,  s’ils  n'ont  pas  été  expofe-S 
allez  long-tems  à  cette  exhalaifoft  ,,  pour  en 
être  étouffés  (a)  :  l’analogie  a  fait  croire  que 
l’eau  fraîche  pourrait  faire  le  même  effet  fur¬ 
ies  perfonnes  privées  de  fentiment  &  de  mom 
Tentent  , 'par  leffet  des  vapeurs  des  char- 
bons  allumés  ,  &  c’efl  ce  que  Inexpérience 
a  judifié  :  le  bain  froid  ,  ou  l’eau  froide 
répandue  fubitement  Sc  abondamment  fur 
tout  le  corps,  en  réveillant  les  ofcillations 
des  membranes  nen  eufes  &  les  contrac¬ 
tions  naturelles  des  fibres  mufcu! aires  delà 
peau  ,  a  fait  revenir  des  gens  que  l’on 
croyait  morts.  M.  Dehenne ,  mon  confrère  5 
m’en  a  rapporté  un  exemple  remarquable  3. 
qu’il  m’a  dit  tenir  de  bonne  main. 


(•■*)  Mead,  p ag. 
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Le  dameftique  d’un  Seigneur,  habitant  de 
.Paris,  étant  rentré  à  l’Hotel ,  vers  trois  heu¬ 
res  du  matin  ,  dans  le  fort  de  l’hiver,  porta 
dans  fon  galetas  un  foyer  rempli  de  brai- 
fes ,  pour  fe  réchauffer.  Cet  homme  ne  pa¬ 
roi  liant  point  dans  la  matinée  ,  à  l’heure 
accoutumée,  on  alla  dans  fa  chambre  ;  on 
l’y  trouva  fans  connoiffance  &  fans  mouve¬ 
ment  :  on  eut  beau  l’agiter  ,  il  ne  donna 
aucun  ligne  de  vie  ;  cependant  le  Médecin 
ayant  été- appelle  ,  il  le  fit  defcendre  dans 
la  grande  cour  de  la  maifon  ,  &  lui  fit  jetter 
pîufieurs  féaux  d’eau  à  travers  le  corps  ; 
cet  expédient  rappel  la  le  prétend  u  mort  à 
la  vie. 

La  faignée  efl  aufïï  fou  vent  indiquée  dans 
ces  circonftances  ,  pour  rétablir  la  circula¬ 
tion  fufpendue;  mais  l’on  ne  pourra  guère- 
faire  couler  de  fan  g  ,  que  lorfqu’on  fentira' 
un  commencement  de  vibration  dans  le 
pouls  :  celle  de  la  jugulaire  efl  préférable  5> 
tant  parce  que  le  fang  a  plus  de  dhpofition 
à  couler  de  cette  veine  ,  que  parce  que  l  oti 
dégage  de  près  par  fon  moyen  les  parties 
afîeélées  :  leslavemens  âcres  font  d’un  puif- 
fant  fecours  pour  retirer  le  genre  nerveux 
de  fon  état  d’engourdiffement. 

Cet  état  a  fouvent  des  fuites  auxquelles 
il  faut  remédier  :  le  cerveau  &  tout  le  genre 
nerveux  relient  plus  ou  moins  ébranlés  :  il 
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y  a  de  la  pefanteur  dans  tout  le  corps  » 
jointe  à  un  fentimenf  de  foiblclfe,  des  lalh* 
tildes  &  de  l’engaurdihement  dans  les  mem¬ 
bres,  des  vertiges  ,  un  fentiment  d’oppref» 
lion  ,  de  refîerremenf  ou  de  pefanteur  à  la 
région  de  l’edornac  ,  avec  des  naufées,  &c. 
D’abord  on  excite  ou  l’on  facilite  le  vomiffe- 
ment  ,  par  quelque  émétique  doux  ,  dans 
les  perfonnes  qui  n’ont  pas  vomi  ,  en  reve¬ 
nant  à  elles,  comme  cela  arrive  alfez  fou- 
vent  ,  (  auquel  cas  les  fujets  reprennent 
bien  plus  vite  la  connoiffance ,  &  les  fuites 
de  leur  accident  en  font  bien  moins  fâcheu- 
fes;  )  mais  en  général  l’on  doit  être  réfervé 
fur  ce  genre  de  remede  ,  les  naufées  tk  le 
vorcifTement  fpontané  n’étant  ordinaire¬ 
ment  que  fymptomatiques  &  conféquens  à 
l’affedion  du  cerveau:  on  doit  même,  lorf» 
que  le  vomi  ffe  ruent  continue  ,  le  réprimer 
par  des  rçmedes  fédatifs ,  cordiaux  &  cépha¬ 
liques  en  mêmetems,  de  la  nature  de  celui 
que  nous  avons  prefcrit  à  la  railîeufe  qui 
eft  l’objet  de  notre  première  obfervatioru 
Les  boiiTons  qui  conviennent  ici ,  font  du 
genre  des  rafraichifTantes,  aigrelettes  &  un 
peu  vineufes;  telles  qu’une  décodion  d’orge 
&  de  raifins  fecs ,  ou  de  pommes  de  reines 
te  ,  de  la  limonade  ,  avec  de  bon  vin  blanc  9 
de  Peau  ou  de  la  tifane  rendue  aigrelette  ^ 
avec  de  lefprit  de  fçj ,  des  juleps  9  avec  les 
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eaux  de  chicorée,,  de  bourrache  ,  &c.  &  les 
fyrops  de  violette  ,  de  grofeille  ,  d’épine- 
vinette  :  on  ne  doit  donner  pendant  quelque 
tems  que  des  alrmens  légers  Sc  balfami- 
ques,  &  aider  la  liberté  du  ventre  avec  des 
pruneaux,  ou  par  des  lavemens  émolliens. 

Le  mal  de  tête  ^  les  éblouiffemens ,  les 
înouvemens  vertigineux  ,  exigent  Fulage 
intérieur  des  remedes  céphaliques  &  anti- 
fpafmodiques  ,  <k  l’application  des  topiques» 
tempérans  &  réfolutifs  fur  le  front  Ôc  fur 
les  tempes  :  telles  font  les  compreifes  d’oxy-^ 
crat,  fait  avec  quelque  vinaigre  céphalique 
ou  d’efprit- de-vin  ,  mêlé  avec  de  l’eau  fraîw 
che  ;  l’application  des  feuilles  de  nénuphar 
Sc  de  la  joubarbe  écrafées  peuvent  auiTi  pro¬ 
duire  de  très  bons  effets  ,  lorfqu’il  y  a  cha¬ 
leur  à  la  tête  ;  le  tout  fécondé  des  demi- 
bains  ,  pour  faire  révulfion  :  Si  ces  affec¬ 
tions  de  la  tête  fe  trouvoient  accompagnées* 
d’embarras  dans  le  pouls,  ou  de  fievre  ,  on- 
feroit  dans  la  néceffité  de  tirer  du  fan  g  du» 
pied  ou  même  de  la  jugulaire. 

Une  chofe  qui  n’eff  point  à  négliger,  c’efU 
de  rafraîchir  &  renouveller  l’air  de  la  cham-' 
bre  des  malades  ,  en  y  ménageant  de  tenus  » 
en  tems  un  courant  d’air  du  dehors  ,  &  ,  ■ 
quand  ils  ont  repris  des  forces  fuffifantes  , 
de  les  faire  promener  fouvent  au  grand 
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Nota.  La  méthode  curative  que  M.  Bou*- 
cher  propose  ici  >  &  les  vues  qu’il  donne 
dans  le  traitement  de  ceux  qui  ont  éprouvé 
les  effets  iunefies  de  Ja  vapeur  de  charbon  9 
font  conformes  à  la  plus  faine  théorie  &  à  la 
pratique  des  meilleurs  Médecins.  Nous  avons 
eu  occafion  défaire  quelques  observations 
dans  le  cours  de  notre  pratique  ,  que  nous 
croyons  devoir  publier  ,  qui  peuvent  fervir 
à  jetter  un  plus  grand  jour  fur  .cette  matière». 

On  n’eft  pas  toujours  sûr  de  la  caufe  qui 
réduit  les  malades  attaqués  de  la  vapeur  du 
charbon  }  dans  cette  efpeee  d’état  apoplec¬ 
tique.  On  ne'  trouve  Souvent  aucun  v>ei figé  de- 
charbon  ,  perfonne  en  état  d’éclairer  le  Méde¬ 
cin  fur  ce  qu’il  demande  ;  &  l’on  peut  ail é- 
ment,  en  pareil  cas,  confondre  cet  état  avec 
une  attaque  d’apoplexie  ;  l’erreur  eff  cepen¬ 
dant  très-ckngereufè ,  comme  nous  avons 
été  deux  fois  dans  le  cas  de  l'observer.  Les 
apopleéfiques  font  dans  un  état  d’aftailié- 
roent  &  de  relâchement  univerfel  :  il  par  oit 
au  contraire  que  ceux  qui  font;  frappés  de  ces 
odeurs  fuiigmeiifes  ,  font  dans  un  fpafme 
violent  &  une  tendon  générale.  Les  éméti¬ 
ques  &  les  iavemens  âcres  St.  -irrirans  qui 
conviennent  dans  les  premiers  in  dan  s  de 
l’apoplexie  ,  ne  paroiilenc  indiqués  dans 
le  fécond  cas  ,  que  quand  les  accidens  ner¬ 
veux  font  calmés  9  que  la  connoiffance  eft 
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rétablie  ,  &  que  l’on  veut  remédier  aux 
défordres  produits  par  la  ftagnation  des  hu¬ 
meurs.  La  faignée  ,  qui  eft  quelquefois  indi¬ 
quée  dans  l’apoplexie  commençante  ,  eft 
très-contraire  dansée  premier  accès  de  la 
maladie  produite  par  le  charbon  parce  que 
la  ftagnation  des  liquides  eft  fi  grande  ,  qu’il 
eft  à  craindre  qu’elle  ne  la  favorife  ;  elle 
n’eft  profitable  &  véritablement  utile  >  que 
quand,  par  les  frictions,  les  liqueurs  volatiles 
■éc  fpiritueufes  ,  l’eau  froide,  les  potions  caï¬ 
man  tes  on  eft  venu  à  bout  de  détruire  le 
fpafme  en  tout  ou  en  partie  ,  &  que  la  cir¬ 
culation  commence  à  reprendre  fon  cours. 

Nous  avons  obfervé  deux  lignes  qui  peu¬ 
vent  concourir  à  rendre  le  dïagnoftic  plus 
évident.  Les  malades  attaqués  de  la  vapeur 
du  charbon  ont  ordinairement  tout  le  corps 
d’un  tiers  plus  gros  que  dans  l’état  naturel  ; 
le  vifage  5  le  col  &  les  bras  font  gonflés  , 
comme  s’ils  avoient  été  foufflés  ,  &  la  ma¬ 
chine  fernble  dans  l’état  de  violence  qu'au- 
roit  éprouvé  quelqu’un  qu’on  aurait  étran¬ 
glé  ,  &  qui  auroit  long  tems  combattu  avant 
de  fuccomber;  d’ailleurs  le  vifage  a  le  plus 
beau  coloris  du  monde,  &  ne  paroît  nulle¬ 
ment  erre  altéré  dans  fa  forme  ;  au  moins 
c,eft  ce  que  nous  avons  eu  occafion  de  re¬ 
marquer  fur  deux  fujéts  attaqués  de  la  mala¬ 
die  du  charbon. 

A  l’égard  du  traitement  ,  voici  ce  que 
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nous  avons  obfervé.  Les  faignées  faites  fur 
le  champ  ,  ou  devenoient  inutiles  ,  ou  ren~ 
dolent  les  accidens  plus  longs  &  plus  opi¬ 
niâtres.  Les  émétiques  antimoniaux  nous  ont 
paru  totalement  contre-indiqués,  par  l'aug¬ 
mentation  du  fpafme  qu'ils  excitoient;  ils  ne 
peuvent  être  prefcrits  avecfuccès  ,  que 
quand  la  machine  efi  dans  le  calme,  &  qu’il 
y  a  des  indications  du  côté  de  l’eftomaa. 
Les  potions  anti-fpafmodique  ,  la  liqueur 
minérale  d’Hoffmann.,  .&  fur-tout  l’opium  , 
nous  ont  parfaitement  réufli,  ce  qui  achevé 
de  prouver  inconteflablement  que  tout  le 
défordre  occafionné  par  la  vapeur  du  chat- 
bon  ,  iVell  qu’une  fuite  d’un,  fpafme  uni» 
Yerfel. 

Le  premier  de  ces  malades  pour  lequel 
nous  fumes  appellés ,  étoit  un  garçon  bou¬ 
langer,  qui  tut  attaqué  dans  fa.  chambre  des 
accidtns  les  plus  violent,  tels  que  M.  Bou¬ 
cher  les  a  fi  bien  décrits.  On  ne  lui  donna 
.du  fecours  que  fept  heures  après  qu’il  s’en¬ 
dormir.  Le  Chirurgien  fut  appelle  le  pre¬ 
mier,  le  faigna  au  pied  deux  fois  en  quatre 
heures  ,  fans  en  tirer  aucun  ligne  de  vie.  •: 
on  lui  fit  refpirer  toutes  fortes  d’odeurs 
fans  aucun  fiicoÉs  :  on  le  faigna  à  la  jugu¬ 
laire;  il  ouvrit  les  yeux  ,  &  donna  une  (bi¬ 
ble  preuve  de  connoiffanee.  On  faifît  cet 
in  fiant  pour  lui  faire  avaler  trois  grains 
d’émétique  de  immédiatement  après  ,  il 
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retomba  dans  fon  premier  état.  Ce  fut  dans 
ce  moment  que  nous  vîmes  le  malade;  nous 
îe  fîmes  tranfporter  ,  dans  fon  fit*  au  milieu 
de  la  cour:  nous  lui  fîmes  faire  des  fridions 
continuelles  fur  la  plante  des  pieds,  fur  les 
reins  &c  les  lombes,  avec  des  flanelles  trem¬ 
pées  dans  de  refprit  de  vin  :  on  lui  préfenta 
de  l’eau  de  Luce  -à  flairer  :  on  lui  jetta  de 
l’eau  froide  fur  la  tête  &  fur  la  poitrine  ,  6c 
nous  lui  fîmes  refpirer  du  fel  de  vinaigre  s 
qui  paroît  avoir  plus  d’efficacité  en  ce  cas  * 
que  toutes  les  autres  liqueurs  fpiritueufes  <Sç 
volatiles  :  au  bout  d’un  quart-d’heure  des 
fridions  &c  de  tous  les  autres  fecours  que 
nous  mîmes  en  ufage  ,  il  recouvra  la  con~ 
noiffance  :  nous  lui— fîmes  prendre  fur  îe 
champ  une  potion  calmante  6c  anti-fpaf- 
modique  ,  où  il  entroit  trente  gouttes  de 
laudanum  liquide  ,  &  un  demi-gros  de  li¬ 
queur  minérale  d’Hoffmann  ;  auffî-tôt  qu’il 
en  eut  avalé  trois  cuillerées  ^  le  fpafme  con- 
mença  à  fe  calmer  :  le  malade  ouvrit  les 
•yeux,  la  refpiration  devint  plus  libre:  quand 
la  potion  fut  finie  il  étoit  prefq'ue  délivré 
de  tous  les  accidens  ;.nous  le  fîmes  cepen¬ 
dant  faigner  le  lendemain  au  pied ,  à  caufe 
de  la  fievre  qui  fe  déclara  ,  mais  qui  n'eut 
pas  de  fuite,  ainfi  que  le  refie  de  la  maladie  3 
qui  n’exigea  que  des  foins  6c  des  remedes 
ordinaires  :  nous  eûmes  cependant  l’atten  - 
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tion  de.  veiller  toujours  à  combattre  le 
fpafme  ,  par  des  potions  <Sc  des  boiffions 
appropriées. 

Le  fécond  qui  fut  attaqué  de  la  maladie 
du  charbon  ,  &  que  nous  vîmes  ,  étoit  un 
Jardinier:  il  fut  fe  couru  au  bout  de  huit  heu.-» 
res  ;oo  le  faignaau  bras ,  au  pied,  on  vint  à 
bout  de  lui  donner  de  l’émétique,  ce  qui 
lui  fit  beaucoup  de  mal.  Quand,  on  nous 
appelia  il  avoit  un  peu  de  connoiflance  5 
nous  le  traitâmes  comme  le  premier.  L’o~ 
pium  qu’il  prit  à  grande  dofe  le  rendit  à 
la  vie  fur  le  champ  ,  &  la.  fan  té  fut  parfaite¬ 
ment  rétablie  en  peu  de  jours. 

Ain  fi  nous  croyons  qu’on  doit,  en  pareille 
circonflance  ,  exciter  d’abord  le  mouvement 
8c  le  fentiment  par  tous  les  moyens  fi  fage- 
ment  indiqués  par  M.  Boucher  ;  donner 
aufïi-tôt  des  caïmans  ,  8c  fur-tout  l’opium, 
qui  paroît  agir  avec  une  rapidité  8c  une  effi¬ 
cacité  furprenante  ;  après  quoi  on  peut  avoir 
recours  à  la  fa  ignée  au  pied  ,  à  celle  de  la 
jugulaire  ,  aux  lavemens  :  à  l’égard  du  vo- 
miffe ment  p  comme  l’a  judicieufement  ob- 
fervé  M,.  Boucher  ,  il  efd  fymptomatique  ; 
8c  fi  on  a  des  raifons  eflfentielles  de  le  pro¬ 
voquer,  nous  confeillerions  de  le  faire  avec 
des  huileux  ou  de  l’eau  chaude  :  le  refie  du 
traitement  el l  celui  que  M.  Boucher  a  tracée 
ôc  qu’on  doiciuivre  en  tout  point. 
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Sur  la  force  de  î  habitude  ,yar  M  S  ONT  ERX 

DU  LAC  y  Docteur  en  médecine  à  Saint- 

Didier  ,  en  V elay. 

C’eft  une  vérité  reçue  chez  tous  îes -Mé¬ 
decins  ,  que  pour  fe  bien  porter  il  ne  faut 
rien  tourner  en  habitude  {a  )  ,  &  faire  un 
ufage  modéré  de  tout.  Mais  il  n’efl  pas 
moins  vrai  qu’il  ell  très-dangereux  de  varier 
ce  genre  de  vie  lorfque  la  nature  femble  eo 
avoir  formé  un  (£)>  par  la  préférence  qu’elle 

(  a  )  S  anus  horno  qui  &  bene  valet  Çf  fias  fpontis 
eft  ,  nullis  obligare  fe  legibus  débet ,  Ceiius  9 
cap.  1  >  pag.  i. 

(  b  )  A  multo  tempore  confueta  ,  etiamfî  fuerint 
détériora  ,  infuetis  minus  turb  art  foie  nu  O  portée 
igitur  ad  infolita  mutare.  fîipp.  fedh  2.  api).  $0. 
Neçue  certè ,  inconfi dératé  agere  videtur  qui  cir- 
cumfpecïè  cedit  natures  inclinationïbus ,  &c,  T uî- 
pius  ,  obf.  med.  übr.  II.  cap.  8  ,  pag.  Tio. 
Quidam  ajfue tus  tepidœ  notai ,  f  'ebriens  ,  coacid  vi , 
gelidam  ajfumens  ,  fingid  tiens  emoritur.  Zac  ut. 
Luzir.  de  prax.  medîc.admirand,  lib.  III  ,obf.  ioo  , 
pag.  516.  . 

M.  de  Saint-André,  Médecin,  avoit  demeuré  à 
Paris  avec  un  Bourbonnois  &.  avec  un  Bour¬ 
guignon,  dont  fun  ne  vivoit  que  de  potages  » 
d’œufs,  de  fromage ,  de  lait  &  de  fruits,  n’ofant 
manger  ni  chair  ni  poiflon  j  &  l’autre  n’ofoit 
boire  ni  vin  ni  biere,  ayant  été  tous  deux  tout- 
à  fait  incommodés  de  maux  de  cœur  &  de  tête 
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fait  de  certains  alimens ,  &  par  i’horreur  (  c) 
qu’elle  donne  pour  tous  les  autres  puif- 
qu’ejle  veille  fans  celle  à  notre  famé,  & 
qu’elle  fait  tous  fes  efforts  pour  éloigner 
tout  ce  qui  peut  lui  nuire  (d).  Nous  ne  pou¬ 
vons  ,  fans  courir  rifque  de  nous  procurer 
bien  des  maladies  ,  abandonner  îe  choix  , 
quelque  bifarre  (  e  )  qu’il  paroiffè  ,  qu’elle 

de  vomiffèment  ât  de  fievre  ,  toutes  les  fois  qu’ils 
en  avaient  pris.  Réflexions  fur  les  remedes,  p.iyyJ 

( c )  Quant  à  l’horreur  pour  certains  alimens,  on' 
ne  fçauroit  en  avoir  une  plus  grande  que  celle  qu’a 
pour  îe  veau  ,  M.  l’Abbé  de  Labatie  ,  de  la  villa 
de  Saint-Bonnet-le  Château  en  Forés.  Cette 
viande,  quoique  dégùifée  ,  mafquée  &  mélangée 
avec  d’autres  ,  à  foninfçu  ,  devint  pour  lui  utf 
émétique  h  puilfant  ,  qu’il  vomit  jufqu’au  fang  9 
toutes  les  fois  qu’il  en  mange  ;  c’eft  un  fait  dont 
j’ai  été  témoin  oculaire. 

(  d  )  Nat uram  effe  janitatis  tutricem  apud  medi 
cos  adagium  eft....Natura  efl  vis  animœ ,  feit 
facilitas  animœ.  Celeberrimus  de  Sauvages ,  iir 
Thefi  de  animâ  redivivâ  propugnat.  Mon fp elii, 
ann.  1741  >  pag.  24*  ' 

(e  )  On  ht  dans  les  Ephémer.  des  curieux  de  la. 
natur.  decad ,  i  ,  ann.  »,  1671  ,  collect.  acadv 

îom.  III ,  pag.  50,  qu’un  jeune  Ecolfois  étudiant: 
à  Leyde  ,  mangeoit  les  araignées  avec  avidité.  Il 
afiuroit  que  ce  mets  lui  écoir  très-agréable.  CeJ 
|eune  homme  jouiflbit  d’trne  allez  bonne  famé»: 
Scholzujs,  qui  eü  l’Auteur  de  cette  obfervation  , 
cite  pîufieurs  Médecins  qui  en  ont  fait  de  fembîa-- 
Wes.  Hfe{  aufji  P laterus ,  dans  fes  obferv avions 
Uvr*  l}  gag*  zfS* 
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fait  des  aîimens  convenables  à  notre  com- 
plexion  8c  à  notre  tempérament.  Uobfer- 
vation  fuivante  vient  en  preuve  de  ce  que 
j’avance. 

M.  l’Abbé  de  Villedieu  avoit  eu  dès  l'en¬ 
fance  une  averfîon  infurmontabîë  pour  tout 
aliment  qu’on  tiroit  de  ce  qui  avoit  eu  vie. 
Ni  les  careffes  de  fes  parens,  ni  les  mena¬ 
ces  de  fes  Précepteurs  ,  n’avoiént  pu  ,  dans 
un  âge  encore  tendre,  lui  faire  partager  fon 
goût  :  dans  un  âge  plus  avancé  ,  ce  fut  la 
même  répugnance  &  la  même  conduite.  Les 
œufs,  les  différens  herbages  furent  prefque 
îa  feule  nourriture  qu’il  prit  jufqu’à  l’âge  dé 
trente  ans.  Sollicité  ,  ffreffé  dans  la  fuite 
par  plufîéurs  perfonnes  de  forcer  fon  goût  , 
notre  Baniane  (/)  commença  à  prendre 
du  bouillon  fait  avec  le  bœuf  &c  le  mouton  ; 
il  s’habitua  infenliblement  à  l’ufage  de  ces 
viandes.  Il  lui  fembîoit  n’en  être  aucunement 
incommodé  :  l’embonpoint  augmenta  ,  &C 
3a  pléthore  furvint  nécelfairement  ;  cet  équi¬ 
libre  qui  fait  la  parfaite  fanté  ,  ne  pouvoir 
fu b li fier  plus  long-tems.  Il  efc  dangereux 
d’abonder  en  bons  fucs  ,  &  il  l’éprouva.  Il 
perdit  le  fommeil,  tomba  peu  de  tems  après 

(/)  Les  Banianes  font  des  peuples  qui  ne  man¬ 
gent  rien  de  ce  qui  a  eu  vie.  Bifi.  naturelle  de 
M.  de  Buffbn,  in-ll ,  tom.  Vî ,  pag.  1 55?.  Sur 
leurs  Coutumes ,  life?K  Tulpius >  tiv,  IV  5  obf,  r 
gag*  ^oa 
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dans  la  phrénéfie ,  & c  fut  agité  par  des  con^ 
vulfîons  (g-);  cela  ne  doit  point  furpren- 
dre(^).Les  nouveaux  alimens  qu’il  pre- 
noit ,  fourniffoient  des  fucs  plus  abondans 
&  plus  fucculens  :  la  moindre  raréfaéHon 
occasionnée  par  la  plus  petite  fièvre ,  devoit 
procurer  une  diftenfion  confidérabie  dans 
tous  les  vaîffeaux,  &  plus  grande  Ôc  plus 
dangereufe  encore  dans  le  cerveau  qui 
remplit  exactement  fa  boëte  olleufe  ,  qui 
offre  une  réfîftance  invincible;  cela  arriva  : 
il  ne  put  s’enfuivre 'qu’une  forte  compreffion 
dans  les  petits  vailleaux  <Sc  dans  les  nerfs; 
en  Iau:-ii  davantage  pour  troubler  récono- 
mie  de  ce  vifcere 6c.  y  produire  l’inflam¬ 
mation  y  occalionner  des  convulfions  qui 
devinrent  mortelles  à  notre  malade,  malgré 
une  fa  ignée  au  bras  ,  deux  au  pied  6c  une  à 
la  jugulaire  ,  l’ufage  des  délayans  6c  quel¬ 
ques  bains  qui  lui  procurèrent  quelque  tran¬ 
quillité  6c  un  fommeil  momentané  ? 

(  g  )  PeJJimum  fi  neque  interdiu  neque  nacre  dor¬ 
mi  at  j  dolor  enim  ;  labor  ac  defipientia  ah  eo  indi-> 

cantur .  Hipp.  prædiCt.  lib.  Il,  cap.  2 .  In 

vigilid convulfio  &, defipientia  malum »  Ibid,  fect,  7  , 

aph.  18. 

(h)  Qui  ciborum  confnetiidinem  antiquam  im¬ 
mutant ,  in  iis  morbi  timendi  funt ,  &  taies  quales 
ille  cibiis  prodacerc  natus  efl.  Fi  en. us  de  figms  me* 
dicis  j  vpag.  470 
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Sur  de  violais  moüvtmens  convuljïfs  ,  occa~- 
JiofinU  par  le  chagrin  ,  par  M,  Du~- 
JB'Aac-D  U:  La  S  Aï  LE, ,  Docteur  en  mëdt* 
ci  ne  3  an  Blanc  en.  Berry , 

Sans  recourir  à  aucune  autorité,  nous  féru 
tons  qu’il  eft  en  nous  unefubfiance  qui  différé 
de  la  matière  ;  mais  il  nous  ell  abfol ument 
imp.oflible  de  comprendre  comment  cet  être 
peut  avoir  avec  la  matière  une  union  fî  inti¬ 
me  ,  qu’il  lui  imprime  le  mouvement  &  en  ra¬ 
nime  les  imprefîions:  on  remarque  cependant 
journellement  cette  mutuelle  correfpon- 
dance.  L’obfervation  fui  vante-  démontre  à 
quel  point  Famé  agit  fur  le  corps. 

Un  jeune  Abbé  engagé,  reçut 3  quelques 
jours  après  fon  engagement ,  des  coups  de 
plat  d’épée  de  fon  Capitaine  ,  qu’il  avoir 
peu  mérités.  Il  en  refie  ntit  un  chagrin  fi  vif,, 
qui!  tomba  d’abord  dans  une  mélancolie 
des  plus  fortes:  quelques  heures  après  ,  l’i¬ 
magination  continuant  d’agir  ,  il  pouffa  des 
plaintes  ameres  qui  dégénérèrent  bientôt  en 
gémiffemens  profonds;  alors  fon  corps  trem¬ 
bla,  &peu-à-peu,  les  fecoufTes  augmentant , 
il  lui  prenoit,  de  quatre  en  quatre  minutes, 
des  mouvemens  fi  v-iolens  ^  que  quatre  hom- 
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mes  des  plus  robuffes  ne  pouvoient  îe  con® 
tenir  :  fa  poitrine  s’élevoit  prodigîeufement^ 
fes  plaintes  redoublaient  ,  &  les  raouve- 
mens  commençant  à  la  tête  ,  fe  communi- 
quoient  rapidement  aux  pieds,  &  excitoient 
des  vibrations  (fi  on  peut  ainfi  parler  )  d’une 
rapidité  infinie  qu’on  ne' peut  mieux 
comparer  qu’aux  mouvemens  que  le  donne 
un  gros  poifibn  jetté  fur  le  rivage.  Pendant 
l’intervalle  des  paroxyfmes ,  le  malade  gé¬ 
mi  doit  continuellement  ;  il  joignoit  les 
mains  ,  il  qvoit  le  pouls  d’une  rapidité  fans 
égale.  Je  propofai  de  îe  fa’igner  au  pied  ; 
le  Chirurgien  n’ofa  pas  le.  hafarder  tant  les 
paroxyfmes  fe  fuccédoient  rapidement ,  <5c 
craignant  qu’on  ne  pût  contenir  le  fang  avec 
la  ligature  ;  de  maniéré  que  le  malade  relia 
fans  fecours:  ce  fut  dans  ces  étranges  mou» 
vemens  ,  pendant  dix-huit  heures ,  au  bout 
defqueîles  s’étant  un  peu  calmé,  uivApo- 
thi  caire  lui  donna  de  l’émétique  qui  lui 
fit  jetter  beaucoup  de  matière  biîieufe.  I! 
revint  enfin  à  fon  bon  fens  &  à  la  tranquil¬ 
lité;  il  lui  refia  feulement  une  grande  foi- 
bleflè,  fuite  de  fépuifTement  Sc  de  la  grande 
contradion  de  toutes  les  fibres. 

Le  malade  n’a  cependant  jamais  perdu 
fon  j  ugement ,  quoiqu’il  fût  beaucoup  affoi- 
bîi;  car  il  m’a  dit  que ,  malgré  lui ,  le  traite- 
ment  qu’il  venoit  d’éprouver  fe  préfentoit 
à  fon  imagination  ;  qu’alorsil  éprouvoit  uns 
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fcnfation  fî  terrible,  que  tout  Ton  corps 
s’agi  toit  malgré  lui. 

Quelqu’ingénieufe  que  foit  la  théorie  du 
pere  Malbranche  &  du  (avant  Auteur  de 
la  médecine  de  l’efprit  fur  les  opérations 
de  lame  ,  on  fent  toujours  le  vuide  de  feni- 
blable  explication  &c  on  ne  parviendra 
jamais  à  faire  fen tir  démonftrativement  com¬ 
ment  l’imagination  peut  agir  fur  le  corps  , 
parce  qu’il  faudroit  comprendre  par  quelles 
loix  fefpriteft  uni  à  la  matière  Mans  la  phy- 
fique  moderne ,  il  ed  moins  de  caufes  oc¬ 
cultes,  que  dans  celle  des  anciens  ;  mais 
il  n’eft  guere  plus  de  vérités  démontrées? 
le  vulgaire  attribue  à  l’imagination  des  fem¬ 
mes  les  enfans  qui  apportent  les  taches  en 
n  ai  fiant  x  &  toutes  les  autres  -monftruofités  t 
les  Savans  fentent  que  la  chofe  ed  impoili- 
ble ,  ÔC  ne  peuvent  rendre  raiion  des  phé¬ 
nomènes  étranges  qu’on  obferve  tous  les 
jours.  Pourquoi ,  par  exemple  ,  naîc-il  tous 
les  jours  des  enfans  mutilés? 

J’ai  vu.,  il  y  a  quelques  années ,  naître  un 
enfant  dont  le  cerveau  étoit  feulement  re¬ 
couvert  de  la  dure-mere  ;  &  il  étoit  auiïi  à 
îiud  que  Jorfqu’on  a  enlevé  avec  la  feie 
la  calotte  ofïèufe  :  la  peau  du  vifage  &  celle 
de  l’occiput fereplioient  en  dedans,  &  rem¬ 
blaient  s’unir  avec  la  dure-mere  :  cet  enfant 
«tait  d’ailleurs  très-bien  conformé.  Je  ne  pus^ 
par  des  raifons  ,  examiner  les  parties  inter- 
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nés  :  ce  qu’il  y  a  de  particulier,  c’efl:  que  la 
mere  le  porta  orze  mois.  Elle  avoir  eu 
d’autres  enfans  ,  &  avoir  des  lignes  parti¬ 
culiers  qui  lui  annooçoient  fa  groîTefie  ,  dès 
î’inftant  qu’il  exploit  :  cet  enfant  ne  vécut 
que  trois  jours» 

Je  n’ai  trouvé  jufqu’ici  rien  de  femblahle 
dans  aucun  Auteur  :  le  long  féjour  que  fit  cet 
enfant  dans  la  matrice  ,  au-delà  des  neuf 
mois,  prouve  évidemment  que  le  fœtus  ne 
fait  d’effort  pour  fortir  ,  que  iorfqtui  a  reçu 
£on  entier  accroiffement  ,  &  que  s’il  l’avoit 
reçu  à  huit  mois ,  il  feroit  fes  efforts  pour 
fortir. 
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Sur  une  Cardial gie  convuljive ,  parM.  MAR¬ 
TE  AU  UE  G  R  AN  DV I  LL  I  ERS  , 
Médecin  d  Aumale  ,  &c. 

L’ignorance  rapporte  à  des  caufes  extraor¬ 
dinaires  les  maladies  dont  elle  ne  peut  dé¬ 
mêler  le  principe:  elle  fe  conduit  d’après 
fes  préjugés  ;  .&  comptant  fur  l'étendue  de 
fes  lumières  ,,  elle  s'embarralff  fort  peu  de 
l’événement.  L’idée  finguliere  qu’un  de  ces 
Hippocrates  de  village  s’étoit  faite  d’une 
cardialgie  cOnvullive,  prouve  combien  cette 
efpece  de  gens  eft  adroite  à  cacher  fon  igno» 
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Tance  ,  &  combien  iî  eft  dangereux  de  tom¬ 
ber  entre  leurs  mains. 

Un  jeune  homme  de  quinze  ans  fo offrit  «, 
au  commencement  de  Février ,  des  convul- 
iions  violentes  aux  extrémités;  elles  et  oient 
accompagnées  fui  vies  de  rots  fréquens 

de  vomiffemens  ,  d’une  pituite  aigre  & 
quelquefois  fangîante  ,  &  enfuite  des  bor- 
borygmes  ,  &  de  l’émiffion  de  beaucoup 
de  vents  par  les  voies  inférieures.  Le  Chi¬ 
rurgien  du  lieu  trouvant  dans  la  crépature 
des  vaiffeaux  des  indications  prenantes  de 
fai  g  rie  r ,  ouvrit  les  veines  aux  bras  &  aux 
pieds.  L’axiome,  Vomitus  vomitione  cura « 
tur ,  le  décida  à  évacuer.  Il  purgea  &  érné- 
tifa  :  tout  fut  inutile  ;  les  paroxyfmes  fe 
multiplièrent  au  nombre  de  quatre  ou  cinq 
par  jour  ,  &  devinrent  plus  laborieux  :  ils 
duroient  depuis  13  jufqu’à  50  minutes.  Un 
autre  Efculape,  l’oracle  du  canton  ,  fut  con- 
fulté  ;  le  cas  étoit  embarraffant  pour  un 
homme  qui  n’a  voit  ni  phyflologie  ,  ni  pa¬ 
thologie  ;  fa  réputation  fe  trouvoit  en  échec  ; 
il  fait  oit  le  tirer  d’un  mauvais  pas  :  dans 
l’accès  l’eftomac  fe  gonflait  ,  &  enfuite  la 
gorge  :  à  la  faveur  de  ces  fymptômes  il  fut 
décidé  que  c’étoit  une  couleuvre  dans  1 ’efto- 
nnac  ,  qui  faifoit  effort  pour  s’échapper  de  fa 
prifon  :  une  faim  canine  venoit  à  l’appui 
de  ce  fyftême  ;  ce  vorace  reptile  abforboit 
toute  la  nourriture  ;  Je  mal  étoit  connu, 
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même  démontré  ;  il  n’étoit  pins  quefHoft 
que  d’attirer  l’animal  au-dehors.  Je  fus  ap~ 
pe lié  pour  en  indiquer  les  moyens  :  témoin 
d’un  paroxyfme  ,  je  ne  pus  m’empêcher  de 
rire  de  la  caufe  à  laquelle  on  le  rapportoie  s 
&  j’eus  quelque  peine  à  défabufer  les  aîTif- 
tanse  Voici  ce  que  j’obfervai  :  il  y  avoir  un 
mois  que  la  maladie  préfentoit  confiamment 
les  mêmes  phénomènes. 

Le  malade  entroit  en  convuliion  des  ex> 
trêmités:  aufli-tôt  le  ventre  ,  6c  lêfiomac 
fur-tout,  fe  gonfloient  comme  un  ballon; 
Inapplication  de  la  main  y  éroit  douloureufe 
on  y  fentoit  une  efpece  de  roulis ^  qui  peut- 
être  avoir  fourni  l’expédient  d’y  placer  une 
couleuvre:  le  malade,  en  cet  état ,  avoir  les 
yeux  fixes  Sc  immobiles;  rien  ne  pouvoir 
les  faire  cligner ,  pas  même  les  approches 
du  doigt  ou  de  la  lumière  :  il  ne  pouvoir 
parler  ;  cependant  il  voyoit  &  entendoit  : 
il  avoir  une  continuité  rapide  de  rôts  ^  qui 
partaient  avec  effort  Sc  fecoufle  fpafmodi- 
que:  foneflomac  éioit  comme  un  éolipyle  ; 
ces  rots  étaient  de  tems  en  tems  entre-cou» 
pés  d’un  cri  ,  tantôt  aigu  &  comme  fingul- 
tuéux  ,  qu’on  prenoit  pour  le  fiflement  de 
la  couleuvre,  tantôt  rauque  &  grave,  comme 
le  croacement  d'une  grenouille  qu’on  écra- 
fe  :  la  refpiration  gênée  devenoit  encore 
plus  iaborieufe,  quand  le  gonflement  fubit 
&  confidérable  de  la  gorge  fufpendoit  l’ex- 

plofion 
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plofion  des  vents  :  les  rots  étoient  de  tems 
en  tems  entre-mêlés  d  un  vomiffement  de 
pituite  claire,  tk  û  corrofive,  qu’elle  aiiïoit 
dans  l’eftomac  6c  tout  le  long  de  rœfophage 
l’imprefîion  d’une  acidité'  brûlante  &  déchi¬ 
rante  :  le  cardia  fur- tout  étoit  le  point  d’ap¬ 
pui  où  fe  réunifîoit  ce  fentiment  d’éroiion  : 
la  fcene  fe  termina  par  un  court  afîoupiffe- 
ment  léthargique  ,  &  la  fortie  de  beaucoup 
de  vents  par  l’anus  :  le  malade  revenu  à  lui , 
reprit  fagaietéordinaire  me  rendit  compte 
de  fon  état  :  ces  paroxyfmes  ne  le  travail- 
Joient  que  de  jour ,  les  nuits  étoient  des  plus 
tranquilles;  fa  faim  étoit  dévorante  ;  il  lui 
reiioit  une  douleur  au  côté  droit  de  la  tête  , 
«5c  au  condyîe  gauche  de  la  mâchoire  infé¬ 
rieure  ,  une  grande  âcreté  â  la  gorge  ,  &  une 
lafhtude  dans  tous  les  membres.  Il  ne  voyoit 
plus  ou  prefque  plus  de  1  œil  droit ,  depuis  les 
premières  attaques  ;  cependant  cet  organe 
n’avoit  fouffert  d’autre  altération  fe.nfible  , 
qu’un  peu  de  dilatation  de  la  prunelle  ;  les 
urines  troubles  &  blanches  comme  le  petit 
lait  ,  ne  s’éclaircilfoient  pas  ,  quoiqu’elles 
dépoCalfent  un  fédiment  blanc  <3c  inégal. 
Un  phénomène  finguîier ,  c’e  fl:  que  ce  jeune 
homme,  qui  avoit  beaucoup  de  cheveux  p 
tomboit  en  fyncope ,  dès  qu’on  le  peignok 
du  côté  droit ,  &  la  fyncope  étoit  fuivie 
d’un  paroxyfme  convulfif.  Il  avoit ,  une 
Tome  XIII.  G 


r 


ï^S  Observation 

quinzaine  de  jours  avant  que  je  fuffe  appelle, 
rendu  le  fan  g  par  îe  nez  ;  Le  vomifiement,  les 
felles  &  les  urines ,  effet  affez  naturel  des 
contrarions  convulfives  5  dans  un  fujet  qui 
înangeoit  beaucoup,  &  qui  ne  pouvoir  man¬ 
quer  detre  pléthorique. 

La  complication  de  tant  de  fymptômes 
rendoit  le  diagnoftic  un  peu  difficile  :  on 
pouvoit  foupçonner  des  vers  ,  fur-tout  îe 
tænia.  Après  m’être  affuré  que  le  malade  ne 
rendoit  ni  flrongles ,  ni  portions  cucurbitai- 
res ,  je  m’informai  de  fon  régime.  II  avoit 
vécu  de  beaucoup  de  fruits  cruds  &  de  lai¬ 
tages  :  cette  confidération  jointe  à  l’acidité 
corrofive  des  vomiffemens ,  que  îe  malade 
comparoit  au  vinaigre  le  plus  fort ,  me  porta 
à  regarder  cette  maladie  comme  un  car- 
diogme  fpafmodique  :  en  effet  l’extrême 
acidité  de  la  pituite  contenue  dans  le  ven¬ 
tricule  ,  étoit  plus  que  fuffifante  pour  pincer 
êc  crifper  les  fibres,  &  jetter  ce  vifcere  dans 
les  mouvemens  convulfîfs  &  la  tënfion 
fpaffique  qu’il  éprouvoir  :  or  ,  comme  il 
eft  le  centre  nerveux  de  toute  la  machine  9 
rien  n’étoit  moins  étonnant  que  la  progref-^ 
lion  fympathique  des  mouvemens  convulfîfs 
à  la  tête ,  à  la  gorge  &  aux  extrémités. 

J’avois  deux  indications  à  remplir  ;  abfor- 
ber  les  acides  du  ventricule  &  les  neutra- 
lifer,  ôc  calmer  le  fpafme  :  l’irritabilité  de 
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feftomac  ne  permettait  pas  ,  quant  à  pré- 
fent,  de  penfer  à  évacuer  :  l’inutilité  des 
purgatifs  qu’on  avoir  déjà  rnis  en  ufage  3  le 
mal  même  qu’avoit  fait  l’émétique  >  mar- 
quoient  allez  qu’il  ne  feroit  tems  d’employer 
les  évacuans ,  qu’après  avoir  affaibli  î’adi- 
vité  de  l’acrimonie  acide  :  on  fait  d’ailleurs 
combien  font  inefficaces  les  draftiques  mê¬ 
mes  dans  le  foda  :  les  yeux  d’écreviffies  à 
grande  dofe,  la  poudre  de  guttette,  8c  les 
mfufions  de  fleurs  de  tilleul ,  furent  toute 
ma  reffource  ,  propofant  de  terminer  par 
quelques  minoratifs  animés  d’un  fel  îixiviel 
ou  fub-aîcalin  ,  &  par  l’ufage  des  eaux  fer- 
rugineufes  ;  au  bout  de  cinq  jours  les 
abforbans  8c  les  anti-fpafmodiques  avoient 
déjà  confdérablement  amorti  les  fymptô- 
mes  :  les  urines  étoient  redevenues  natu¬ 
relles  y  les  rots  8c  les  vomiffiemens  moins 
fréquens  8c  moins  acides  :  le  gonflement  de 
l’eftomaç  8c  de  l’abdomen  ,  moindre  8c 
moins  douloureux  :  l’œil  droit  commençoit 
à  donner  des  efpérances  ;  il  rapportoit  les 
objets  bleus  :  les  matières  fécales  étoient 
devenues  blanches  8c  comme  grailléufes  ;  la 
faim  fe  modéroit  :  tel  était  le  compte  que 
m’en  rendoit  le  Chirurgien  au  19  Mars.  Il  a 
depuis  celle  de  m’en  donner  des  nouvelles  5 
mais  j’ai  appris  novijfime ,  par  des  gens  du 
même  lieu,  que  cet  enfant  étoit  à-peu-près 
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guéri ,  Sc  qu’on  le  voyoit  fortir  &  jouer  avec 
ceux  de  Ton  âge. 

Ce  neft  pas  la  feule  fois  que  j’ai  eu  occa^ 
lion  de  voir  accufer  des  reptiles  de  tous  les 
défordres  que  caufe  uue  maladie  longue. 
Ceux  qui  dans  nos  campagnes  fe  croient  en 
droit  d’exercer  une  profeiïion  qu’ils  n’ont 
jamais  apprife  ,  ne  voient  que  forts  ,  que 
lézards  ÿ  que  crapauds  &  couleuvres  dans  les 
maladies  qui  font  au-delfus  de  la  fphere  de 
leurs  connoiffances  ;  ce  fubterfuge  eft  un  ex^ 
pédient  dont  ils  fe  fervent ,  pour  abufer  de  la 
crédulité  du  peuple  ,  &  couvrir  leur  igno-? 
rance.  Ils  fe  mettent  à  l’abri  de  tout  repro¬ 
che  ,  parce  qu’on  n’exige  pas  d’eux  des 
remedes  contre  les  fortileges.  Il  me  lou-^ 
vient  d’avoir  vu  ,  il  y  a  douze  ou  quinze 
ans ,  ouvrir  en  préfence  de  M.  du  Caurroi^ 
Médecin  de  Beauvais  ,  le  cadavre  d’une 
femme  qu’on  prétendait  enforçeîée.  Le 
mari  nous  aiïiiroir  gravement,  fur  la  foi  d’un 
Chirurgien  de  village  ,  que  nous  trouve¬ 
rions  des  couleuvres  &  des  lézards.  Il  nom- 
moit  même  le  prétendu  forcier.  Les  recher¬ 
ches  (e  terminèrent ,  comme  on  s’y  arten-? 
doit ,  à  la  découverte  d’un  empyeme ,  dq 
côté  gauche, 
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Sur  une  Hydropifie  &  fur  une  Parotide 
furvenues  fucceffivement  à  une  fievre  pu¬ 
tride  >  dans  laquelle  on  prouve  incontefla - 
blement  les  effets  viclorieux  du  quinquina 
dans  la  gangrené  3  par  M.  RICHARD, 
Médecin  ,  Penfionnaire  de  la  ville  de 
Noyon . 

Satiiis  efivitam  prorogare  quàm  timide 9 
morte  m  matararet  TuJp.  Obferv. 

Le  fleur  Rouffeau,  cuifînier  de  M.  l’Evê¬ 
que  de  Noyon  ,  âgé  d’environ  cinquante 
ans  ,  Sc  d’une  bonne  conftitution  ,  ayant 
malheùreufement  perdu  fon  fils  aine  ,  an 
printems  dernier  1759 ,  fa  mort  fit  fur  lui  une 
imprellion  d’autant  plus  vive,  qu’il  diflimula 
politiquement  la  douleur  dont  il  fut  faifi. 
Une  nouvelle  difgrace  arrivée  quelque-tems 
après ,  mit  le  comble  à  fon  défefpoir  ,  Ôc 
porta  le  défordre  dans  l’économie  animale. 
Il  commença  par  fentir  des  lafïitudes  fpon- 
tanées  :  fon  teint  devint  bilieux  ;  l’appétit 
lui  manqua  :  il  tomba  enfin  malade  à  la  mi- 
Septembre  ;  nous  n’y  fûmes  appellés  que  le 
5  Ü&obre. 

Il  étoit  travaillé  d’une  fievre  putride ,  pour 
laquelle  on  avoit  employé  ,  les  premiers 
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jours,  deux  faignées  au  bras,  une  au  pied  9 
ôc  trois  ou  quatre  médecines.  IÎ  ufoit  d’un 
apozème  délayant  :  on  lui  donnoit  pour 
boiffon  un  gobelet  d’eau  de  poulet  &  de 
limonade  alternativement.  Nous  lui  trouvâ¬ 
mes  encore  une  fievre  aiguë  ,  accompagnée 
de  mal  de  tête ,  de  foif ,  de  toux  &  d’op- 
prefîion ,  avec  la  langue  feche  &  craf- 
îeufe  :  les  urines,  dès  Finvalion  de  la  mala¬ 
die  ,  couloient  en  très-petite  quantité  ,  en 
comparaifon  du  liquide  abondant  qu’il  ava- 
loit  :  elles  étoient  fort  épaiffès  &  briquetées  ÿ, 
la  tranfpiration  &  les  Telles  n’avoient  point 
fuppléé  à  cette  excrétion  ;  suffi  toutes  les 
extrémités  étoient-eîles  œdémateufes ,  &  il 
y  avoit  un  épanchement  remarquable  dans 
le  bas-ventre. 

Le  grand  lavage  ne  fervant ,  dans  ces  cir- 
confiances  ,  qu’à  noyer  le  malade  ,  &c  à 
affoiblir  le  reffbrt  des  organes  fecrétoires  , 
nous  lui  fubflituâmes  les  fucs  dépurés  de 
creffon  d’eau  ,  de  chicorée  fauvage  ,  de  cer¬ 
feuil  ,  &  une  tifane  compofée  de  racines  de 
chardon-roland  ,  de  fleurs  d’ortie  blanche 
&  de  régîiffe  ,  à  laquelle  on  ajoutoit  de 
l’efprit  de  Tel  dulcifié  ,  ad  gratàm  atidita- 
iern.  Ces  diurétiques  donnés  en  petite  dofe  , 
produifirent  tout  le  fuccès  pojïible  :  le  flux 
d’urine  qu’ils  provoquèrent,  fut  fi  abondant, 
que  l’enflure  des  extrémités  &  l’afcite  fu¬ 
ient  difiipées  dans  l’efpace  de  douze  jours  ; 
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la  fievre  s’évanouifîbit  également,  8c  de 
tous  les  fyrnptômes  mentionnés  il  ne  reçoit 
plus  qu’un  mal  de  tête  moins  violent  qiffin- 
fidieux.  La  maladie  paroiiloit  foire  place  à 
la  convalefcenee ,  lorfqu’on  apperçut  inopi¬ 
nément  une  parotide  éminente  8c  fort  dou- 
lo ure ufe  au-defïbus  de  l’oreille  gauche  ;  la 
fievre  fe  ralluma  avec  l’inflammation ,  la  tu¬ 
meur  fut  bientôt  accompagnée  d’une  bouf- 
fiffure  générale  de  la  face ,  l’œil  du  côté 
affligé  fe  ferma  prefqu’entiérement ,  la  dé¬ 
glutition  devint  difficile*  la  tête  extrême¬ 
ment  pefante  ,  8c  le  malade  tomba  dans  un 
affoupilTement  mêlé  de  plaintes  8c  d’agita¬ 
tions. 

La  violence  des  accidens  auroit  demandé 
la  faignée  ,  mais.LaffoiiTement  de  la  nature 
s’y  oppofoit  ;  d’ailleurs  i’hydropifie  ne  foi- 
foit  que  difparoître.  On  confeilla  d’abord  un 
cataplafme  fait  avec  de  la  mie  de  pain  *  le 
lait  8c  la  graille  de  porc.  La  parotide  fit  un 
progrès  confidérable  ÿ  f on  volume  furpaffoit, 
dès  le  fécond  jour,  celui  d’une  groiïe  noix  $ 
l’embarras  du  cerveau  augmentoit  à  propor¬ 
tion  de  l’accroiffement  de  la  tumeur  ,  parce 
qu’elle  comprimoit  les  veines  jugulaires  , 
8c  que  le  fang ,  trouvant  un  obftacie  à  fon 
retour  ,  s’accumuloit  8c  croupiifoit  dans  les 
vaiflèaux  de  la  tête.  Nous  repréfentâmes  à 
JVÎ.  de  Noyon  que  fi  l’on  ne  fe  prefîoit  pas 
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d’ouvrir  &  de  débrider  la  partie  engorgée  ? 
avec  une  traînée  dre  pierre  à  cautere ,  fon  cui- 
finier  étoit  dans  un  danger  imminent  de  pé¬ 
rir  de  letargie.  Nous  rapportâmes  que  deux 
ans  auparavant  M.  Oyon,  Procureur-Fifcal 
de  S.  G.  y  avoit  été  guéri  par  ce  moyen  d’une 
parotide  qui  lui  étoit  furvenue  après  trente 
jours  de  fievre  maligne.  Quoique  notre  il- 
luftre  Prélat  fût  porté  pour  la  médecine  ex- 
pe&ative ,  il  voulut  bien  confentir  à  l’opé¬ 
ration. 

On  appliqua  fur  la  tumeur  un  emplâtre 
fenêtre  y  dont  on  remplit  la  fente  de  pierre 
à  cautere  On  réitéra  la  traînée  tr®is  heures 
après ,  afin  d’atteindre  8c  de  brûler  le  corps 
de  la  glande  parotide  ;  elle  fe  détendit  le  mê¬ 
me  jour,  par  le  dégorgement  d*environ  deux 
onces  de  fang  8c  de  lymphe  ;  l’ailoupiffiement 
8c  la  bouffiffijre  du  vifage  diminuèrent  confé- 
quemment  ;  il  y  eut  suffi  de  la  modération 
dans  les  douleurs  8c  dans  la  fievre  :  l’efcarre 
étant  tombée  ,  quarante-huit  heures  après  , 
Sa  gangrené  fe  manifefta  le  lendemain  dans 
toutefl’étendue  de  la  plaie.  Ce  nouvel  ora¬ 
ge,  trop  voifin  du  cerveau  ,  caufa  les  plus 
fâcheux  défordres  ,  avec  une  précipitation 
inouie  ,  le  froid  glaçant  des  extrémités  8c 
du  tronc ,  la  dépreffion  du  pouls ,  une  diar¬ 
rhée  colliquative ,  un  fommeil  inquiet  8c 
laborieux  ^  avec  les  yeux  à  demi  ouverts j 
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en  un  mot,  la  face  hippocratique  &  les 
fyncopes  fréquentes  annoncèrent  la  gan¬ 
grené  avant  qu’on  s’en  fût  convaincu  par 
i’infpedion  du  mal.  On  fe  fervit  d’un  digef- 
tif  animé,  en  mettant  par-deffus  une  com- 
preffe  trempée  dans  de  l’eau-de-vie  aiguifée 
de  fel  ammoniac.  Le  malade  étant  iofienfi- 
ble  à  rimpreffion  de  ces  remedes  ,  on  tou¬ 
cha  les  bords  &c  le  fond  de  l’ulcere  avec  la 
pierre  infernale  ;  les  cifeaux  achevèrent  en» 
fuité  de  féparer  du  vifce  qui  étoît  gangrène; 
mais  tous  les  fecours  externes  auroient  été 
infructueux  ,  fans  les  cordiaux  &  lesanti-fep- 
tiques.  On  eut  recours  au  vin  d’Alicante  ,  à 
la  confection  alkermès  ,  &  particuliérement 
au  quinquina.  (Nous  avions  fou  vent  eu  occa- 
lion  de  combattre  -la  gangrené  par  cet  anti- 
feptique  fi  vanté  dans  les  Journaux  ;  mais 
nous  ne  l’avons  jamais  vu  opérer  fi  promp¬ 
tement  ni  au  (H  fenfiblement  que  dans  celle- 
ci.  La  fuppuration  commença  à  être  louable 
ôc  abondante  le  fécond  jour  de  l’extirpation 
de  la  gangrené.)  On  en  a  donné  la  première 
fcmaine  quatre  prifes  par  jour,  d’un  gros 
chacune  réduite  en  bol  avec  le  fyrop  d’œil¬ 
lets  :  Pufage  en  a  été  continué  jufqu’à  la  fin 
de  la  maladie  }  en  diminuant  peu  à  peu  le 
nombre  des  prifes. 

Quelque-tems  après  cette  cruelle  fcc  ne 
nous  fûmes  furpris  d’entendre  gémir  le  ma- 
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lade  en  entrant  dans  fa  chambre.  Il  fe  plai¬ 
gnit  d’avoir  fouffert  toute  la  nuit  des  dou-= 
leurs  lancinantes ,  qui  s’étendoient  de  la  plaie 
aux  parties  voilines  ;  nous  n’y  apperçûmes 
aucun  changement,  le  pouls  étoit  feulement 
plus  ému  que  la  veille.  On  fit  des  mouche¬ 
tures  légères  dans  toute  la  circonférence  de 
l’uîcere  ,  autant  pour  en  mondifier  les  bords,, 
que  pour  couper  le  filet  du  nerf,  dont  le 
tiraillement  nous  parut  être  la  caufe  de  cet 
accident  fîngulier  :  l’opération  réufîit  ;  le 
malade  jetta  un  cri  îorfque  la  lancette 
rencontra  &  trancha  la  fibre  nerveufe ,  que 
Timprefiion  de  l’air  ou  du  digeffif  irritoitf 
mais  la  douleur  cefia  entièrement  dans  la 
minute. 

Les  forces  commenço-ient  à  revenir  avec 
l’appétit ,  &  le  bon  état  de  la  plaie  promet- 
toit  une  guérifon  prochaine  ;  mais  le  mal¬ 
heureux  chef  de  cuifine  avoir  encore  d’au¬ 
tres  afikuts  à  foutenir.  S’étant  endormi  dans 
Lon  fauteuil ,  un  jour  que  le  vent  du  nord  fou- 
floit  avec  impétuofité  ,  il  fentit  à  fon  réveil 
une  douleur  aiguë  à  la  joue ,  du  côté  de  la  pa¬ 
rotide  :  c’étoit  le  prélude  d’un  engorgement 
phlegmoneux  des  mufeles  de  la  mâchoire  ; 
leur  contraéHon  devint  fi  forte ,  à  mefure 
que  la  tumeur  prit  de  l’accroilLement ,  qu’il 
pouvoit  à  peine  entre-ouvrir  la  bouche  pour 
avaler* 
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Il  eft  bon  d’obferver  que  les  catapîafmes 
anodins ,  émolliens  Ôc  réfokitifs  ,  appliqués 
fucceflivement  ,  ne  procurèrent  aucun  fou- 
iagement  ;  ils  aigrirent  au  contraire  les  dou- 
leurs,  en  rendant  là  tumeur  plus  confidé- 
rable.  Il  furvint,  par  furcroit  d’accident ,  un 
éryfipele  parfemé  de  quelques  phîyclenes* 
qui  parcourut  toute  la  tête  &  le  cou  ;  la 
plaie  devint  livide  6c  ichorenfe.  Cependant 
le  pouls  conferva  fa  bonté  ,  6c  la  fievre  fut 
toujours  modérée,  malgré  la  rencontre  de 
ces  deux  tumeurs  inflammatoires,  &  le  chan¬ 
gement  fubit  d’un  pus  louable  en  fanie.  On 
redoubla  alors  la  dofe  du  quinquina  y  la  fiè¬ 
vre  ne  fut  pas  de  longue  durée  ,  les  fomen¬ 
tations  éteignirent  Féiyfipele  ,  &  fondirent 
infenfiblement  la.  tumeur  de  la  joue  contre 
notre  attente.  On  employa  les  fuppuratife 
flimulans  ,  pour  ranimer  Fulcere  ;  le  digefiif 
iimple  6c  le  baume  d’Arcæus  ont  achevé  de 
le  confolider  ;  de  maniéré  que  d’une  grande 
breche  creufée  par  le  cauflique  ,  il  ne  refie 
qu’une  petite  cicatrice  fans  difformité.  On 
a  eu  foin ,  dans  le  cours  de  cette  afffeufe 
maladie  ,  de  prefcrire  au  fieur  Rouffean 
une  diete  convenable  ,  &  de  le  purger  à 
propos.  II  étoit  convalefcent  à  la  fin  de 
Novembre.  Il  jouit  depuis  ce  tems-Jà  d’une 
bonne  fan  té. 
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R -b  M  A  M.  q  U  E  S. 

Les  parotides  qui  furviennent  à  la  fin  des 
fievres  putrides  malignes,  &c.  ne  fe  termi¬ 
nent  point  par  une  réfolution  lente  ôc  falu- 
taire  ,  comme  les  parotides  bénignes  ;  elles 
menacent  au  contraire  d’une  délitefcence  fou- 
daine  &  prefque  toujours  mortelle  ,  à  moins 
qu’elles  fuppurent;  mais  la  fuppuration  étant 
ordinairement  imparfaite  &  fort  tardive  ,  en 
comparaifon  de  la  rapidité  de  leurs  progrès , 
y  a-t-il  de  la  prudence  à  attendre  tranquille¬ 
ment  l'effet  incertain  des  maturatifs  pour  en 
faire  l’ouverture  ?  La  mort  ne  prévient  que 
trop  fouvent  leur  opération  ,  fur-tout  ÎOrf- 
que  la  tumeur  acquiert  en  peu  de  tems  un 
volume  capable  de  comprimer  &  d’étrangler 
les  veines  jugulaires,  ou  que  les  forces  font 
altérées  par  la  violence  &  par  la  durée  de  la 
maladie  précédente. 

La  brièveté  que  demande  un  Journal  ne 
permettant  pas  que  nous  nous  étendions  fur 
cette  importante  matière ,  nous  dirons  feule¬ 
ment  que  le  plus  fur  moyen  d’enchaîner  ôc 
d’attirer  au  dehors  l’humeur  virulente  &  fu¬ 
gitive  que  la  nature  dépofie  dans  les  paro« 
îkfes  malignes  ,  confifle  à  les  ouvrir  avant 
la  maturité  de  î’abfcès  ;  on  doit  même  les 
ouvrir  toutes  crues,  fi  la  véhémence  des 
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fymptôm es  l’exige  :  on  travaille  par-là  à  dé¬ 
tourner  la  métaftafe  &  les  accideris  funeftes 
qui  réfultent  de  la  fuppuration ,  quand  on  dif¬ 
féré  trop  long-tems  à  procurer  une  iffue  au 
pus. 

La  pierre  a  cautere  efi  préférable  à  Fin- 
cilion,  parce  qu’une  parotide  ouverte  avec 
la  lancette ,  avant  que  Fabfcès  foit  formé  , 
&  que  le  pus  ait  féjourné ,  peut  devenir  fquir- 
rheufe  ou  être  fuivie  d’uleeres  fi  (lu  leux  ,  au 
lieu  que  le  cauftique  fond  &  confume  les  cal- 
îolités  de  la  glande  ;  de  plus  c'efi  un  excel¬ 
lent  attraélif  qui  avance  la  fuppuration  par 
les  efcarres  qu’il  produit ,  <k  en  ranimant 
î’adion  organique  des  foiides.  Enfin  nous 
ofons  foutenir  r  après  de  grands  Praticiens^ 
qu’on  perd  moins  de  malades  en  fuivant 
cette  méthode  ,  qu’en  refiant  fpeêlateur 
oifif  jufqu’à  ce  que  la  fuppuration  foit  faite, 
La  nature  affoiblie  a  befoin  ,  dans  ce  cas  ur¬ 
gent,  d’être  excitée  par  un  aiguillon  plus  vif 
que  les  maturatifs  ordinaires.  C’efl  par  la  mê¬ 
me  raifon  que  les  faignées  conviennent  rare¬ 
ment  dans  les  parotides  qui  fuccedent  au x  lon¬ 
gues  maladies. 
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EXTRAIT 

De  deux  Obfervations  fmgùlieres  ,  V une  fur 
une  abflinence  de  vingt fix  ans  ,  î autre 
fur  une  Colique  métallique  ,  oecafionnée 
par  du  pain  cuit  dans  un  four  ou  l'on 
avoit  fait  brûler  du  bois  de  treillage  ? 
par  M.  V  AN  DERMON  DE  ,  Auteur  du 
Journal. 

Il  y  a  beaucoup  d’exemples  d’abflinence 
forcée  6c  Contenue  pendant très-long-tems , 
fans  courir  rifque  de  la  vie  ;  mais  il  y  en  a 
peu  d’aiuTi  (urprenant  que  celui  qui  nous  a 
été  communiqué  par  M.  Marteau  de  Grand- 
viliiers  ,,  Médecin,  6c  attelle  par  M.  Thi¬ 
bault  ,  Curé  d’Orival.  Une  femme  veuve  , 
nommée  Anne  Hariay,  du  Village  d’Orival, 
Diocefe  6c  Généralité  de  Rouen  ,  eft  depuis 
vingt  fix  ans  dans  un  état  bien  extraordinai¬ 
re  ;  elle  ne  mange  ni  pain  ni  viande,  6c  ne 
prend  aucun  autre  aliment  fblide  :  toute  fa 
nourriture  c  on  fille  en  un  peu  de  lait  qu’elle 
boit  tous  les  jours,  6c  qu’elle  vomit  prefque 
audi-tat  après  .*  elle  vit  cependant  depuis  un 
li  Iong-tems  ,  6c  fa  famé  n’en  paroît  pas  ma- 
nifellement  altérée.  Ce  faits’eft  palfe  fous  les 
yeux  de  M-Thibault*  Curé  de  ce  village  de- 
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puis  quarante  ans ,  dont  nous  avons  îe  cer¬ 
tificat. 

On  fait  à  combien  de  maux  différens  font 
expofés  les  pauvres  artifans  qui  font  obligés 
de  fe  fervir  dans  leurs  métiers  de  litharge  &£ 
de  cérufe  ;  mais  on  atiroit  peine  à  fe  persua¬ 
der  que  le  plomb ,  ce  redoutable  poifon ,  por- 
tàt  fes  effets  fur  le  corps  humain  par  une  voie 
suffi  indirecle  &  auffi  extraordinaire  que  celle 
qu’on  a  eu  lieu  d’obferver  dans  les  circonffan* 
ees  fuivantes, 

M.  de  la  Valliere  ,  il  y  a  quelque-tems ,  fit 
enlever  à  fa  maifon  de  campagne  de  Mont¬ 
rouge  j  aux  environs  de  Paris,  les  treillages 
de  fes  jardins  pour  en  faire  conftruire  de 
nouveaux.  Le  Jardinier  ayant  un  four  où  il 
faifoic  cuire  fon  pain  ,  jugea  à  propos  de  fe 
fervir  de  ce  bois  pour  le  chauffer.  Les  treil¬ 
lages  étoient  couverts  de  cérufe  ,  &  ce  poi¬ 
fon  fe  répandant  dans  le  four,  fe  communi¬ 
qua  au  pain,  &  produifft  des  effets  très-fu- 
neffes  à  neuf  perfonnes  qui  en  mangèrent. 
Les  deux  premiers  fujets  qui  en  furent  atta¬ 
qués  furent  traités  par  un  Chirurgien  ,  &  ils 
périrent  fans  qu’on  ait  pu  au  juffe  s’affùrer 
des  fymptômes  de  leur  maladie  ;  les  fept  au¬ 
tres  furent  faifis  de  douleurs  de  coliques  des 
plus  violentes  >  qui  firent  dès-lors  foupçon- 
ner  qu’il  y  a  voit  une  caufe  commune  à  tous 
ces  accidens.  On  fit  appeller  M.  Combalu- 
fier,  notre  confrère ,  qui  reconnut  les  effets 
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d'une  colique  métallique,  £cqui,  après  s’etre 
informé  de  la  raifon  qui  avoit  pu  occafîon- 
lier  cette  maladie ,  les  traita  comme  des  gens 
attaqués  de  la  colique  des  plombiers  T  &  les 
guérit. 
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Sur  un  Be\oard  humain  ,  par  M.  BONTÉ s 
Docleur  en  médecine  à  Coutances • 

Les  bézoards  font  des  concrétions  pier- 
reufes  animales  ,  plus  efiimées  aujourd'hui 
dans  fhiftoire  naturelle,  que  dans  la  matière 
médicale.  Les  Indes  orientales  avoient  feu¬ 
les  l’avantage  de  tranfmettre  aux  Européens 
des  bézoards  dont  la  rareté  augmentoit  le 
prix  ,  &  faifoit  peut-être  tout  le  mérite.  A 
mefure  que  les  bézoards  fe  font  multipliés  f 
la  qualité  alexipharmaque qu'on  leur  avoit 
afiigné,  a  paru  fe  refireindre  dans  des  bornes 
plus  étroites.  Différens  animaux  des  Indes 
occidentales  en  ont  fourni ,  &  il  n’en  efi  peut- 
être  point  dans  lefqueîs  on  n’en  puifié  trou¬ 
ver  quelquefois  même  dans  notre  Continente 

Le  fiege  ordinaire  des  bézoards  elf  dans 
î’eftomac  ;  on  les  y  trouve  après  la  mort 
des  animaux.  Rarement  il  arrive  qu'ils  les 
rendent  pendant  leur  vie ,  fi  on  en  excep¬ 
te^  félon  quelques  Naturalises,  la  gazelle» 
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L’obfervation  que  nous  communiquons  eft 
3’exerr.ple  d’un  bézoard  humain  rendu  par 
les  relies. 

M.***,  Curé  de  la  Paroiffe  de  ***,  avoir 
joui  pendant  long -tems  d’une  faute  afTez 
parfaite.  Depuis  fix  mois  elle  avoit  com^ 
mencé  à  chanceler.  Il  fe  plaignoit  d’une 
pefanteur  dans  la  région  épigaffrique ,  qui 
lui  excitoit  Couvent  des  naufées.  Les  acci- 
dens,  au  bout  de  deux  mois,  augmentèrent 
au  point  qu’il  étoit  obligé  de  rejetter  ha¬ 
bituellement  les  alimens  folides  &c  liquides 
qu’il  prenoit ,  peu  de  tems  après  les  avoir 
avalés  ;  fes  forces  fe  trouvèrent  épuifées  ; 
l’embonpoint  qu’il  avoit  eu  étoit  prefque 
changé  en  un  vrai  marafme  ;  l’habitude  du 
corps  étoit  jaunâtre  les  urines  quelque¬ 
fois  claires ,  d’autres  fois  jaunes  &  brique-5 
tées;  Couvent  il  éprouvoit  une  chaleur  dans 
3a  paume  des  mains  ;  &  dans  différées  tems 
de  la  journée  ,  des  mouvemens  de  fievre» 
Il  avoit  beaucoup  de  flatuofités ,  &  Couvent 
3e  hoquet  Cuccédoit  aux  vomiffemens  ;  tous 
les  jours  il  devenoit  plus  îanguiffant  ;  quel¬ 
ques  accès  de  goutte  irréguliers  lui  avoient 
fait  penCer  que  Con  malheureux  état  en  dé- 
pendoit.  Les  chofes  allant  tous  les  jours  de 
mal  en  pis,  je  fus  engagé  à  l’aller  voir;  il 
me  fit  part  de  tous  les  accidens  énoncés 
plus  haut  :  j’examinai  la  région  épigaffrique 
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êc  celle  des  hypocondres ,  elles  me  parti** 
rent  dures  ,  tendues  «Se  rénitentes  au  tou-* 
cher  ;  on  ne  pouvoir  même  y  faire  de  pref* 
fi  on  fans  augmenter  la  douleur.  La  conftipa- 
tion  étoit  habituelle  Je  ne  balançai  point 
à  penfer  que  des  obftruèlions  bilieufes  don- 
noient  occafion  à  cette  maladie.  Je  crus  de¬ 
voir  m’attacher  d’abord  à  calmer  les  vomif- 
femens  par  des  potions  anti-émétiques  ÔC 
narcotiques ,  afin  de  pouvoir  faire  prendre 
quelque  nourriture  ,  &  de  faire  retenir  les 
lïiédicamens  qui  me  paroiflfoient  indiqués. 
Je  recommandai  des lavemens réitérés,  émoi- 
liens  èk  laxatifs ,  des  fomentations  relâchan¬ 
tes  f  l’ulage  du  petit  lait ,  des  huileux  & 
un  purgatif.  Après  avoir  infiifé  quelques 
jours  dans  l’ufage  de  ces  médicamens  ,  mal¬ 
gré  la  potion  anti-émétique ,  le  vomiffement 
rf étoit  calmé  que  pendant  quelques  heures, 
il  revenoit  enfuite  avec  plus  de  violence  ; 
le  purgatif  pafîa  &  opéra  même  ailes  bien 
fans  apporter  cependant  aucun  foulagement: 
fenfibîe.  Je  confeiliai  de  ne  point  fe  rebuter 
de  cette  méthode,  qui  fut  encore  continuée 
&  fui  vie  d’un  nouveau  purgatif,  dont  le 
fuccès  fut  bien  différent  que  celui  du  pre¬ 
mier.  Il  arrive  d’abord  une  anxiété  confi- 
dérable  dans  la  région  épigaffrique  ,  à  la¬ 
quelle  fuccede  bientôt  un  calme  inefpéré, 
qui  devient  le  prélude  d’une  guérifon  coin- 
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plette.  Les  bouillons  ne  reviennent  plus  ; 
une  douleur  adez  aiguë  fe  répand  fuccedi- 
vement  dans  les  différentes  régions  du  bas- 
ventre  ;  enfin  la  douleur  &  la  pefanteur  du 
fondement  annoncent  le  palTage  d'un  corps 
dur  fk  étranger  ;  le  bruit  que  la  chute  de 
ce  corps  produit  en  tombant  dans  le  badin  9 
rend  le  malade  curieux  d’y  regarder  ;  fa 
furprife  fut  mêlée  d’edroi ,  lorfqu’il  y  ap~ 
perçut  une  pierre  fort  conddérabîe-,  envi¬ 
ronnée  de  glaires  ;  la  caufe  de  fes  douleurs 
devient  pour  lui  un  objet  de  curiofité  ,  qui! 
garde  avec  un  foin  précieux.  J’appris  cet 
événement  peu  de  tems  après  qu’il  fut  arri¬ 
vé  ,  <5c  je  l’invitai  audi-tôt  à  rne  céder  une 
portion  de  cette  pierre,  qu’il  eut  la  bonté  de 
partager  avec  moi.. 

La  portion  qui  m’a  été  envoyée  ed  demi- 
fphérique ,  Sc  fait  partie  d’une  fphere  de 
treize  à  quatorze  lignes  de  diamètre  ;  fa 
furface  ed  polie  &  adez  égale  ,  à  une  émi¬ 
nence  près  ,  dtuée  à  l’endroit  de  fa  plus 
grande  convexité;  fa  couleur  ed  jaunâtre, 
brillante  à  quelques  endroits  ,  comme  par- 
femée  de  parcelles  talqueufes  ;  elle  ed  lé¬ 
gère  ,  grade  au  toucher  inflammable  ,  fe 
fondant  en  brûlant  comme  la  cire  à  ca¬ 
cheter,  &c  répandant  une  odeur  réfmeufe  ; 
elle  fumage  dans  Peau  ;  fa  conddance  ed 
adez  ferme  ,  quoiqu’elle  fe  laide  couper 


comme  du  favon  ;  les  couches  de  cette 
pierre  ne  font  point  concentriques  ;  elles 
paroît  formée  comme  par  rayons,  qui,  par« 
tant  d’un  centre  commun  ,  deviennent  dî- 
vergens  à  la  circonférence  ;  le  noyau  eft 
très-dur,  quoiqu’il  fe  laide  cependant  cou- 
per  fans  s’éclater. 

La  pierre  dont  il  eft  queftion  dans  cette 
obfervation  a  eu  ,  fans  difficulté  ,  fon  ori¬ 
gine  dans  la  véficüle  du  fiel  ;  elle  réunit  tous 
les  caractères  effientiels  des  pierres  biliaires; 
mais  elle  n’y  a  certainement  pas  acquis  tout 
fon  volume  ;  il  auroit  été  impoffiBle  que 
le  canal  cholédoque  eût  cédé  au  point  de 
la  îaifter  échapper  dans  le  duodénum.  A 
quelles  douleurs  n’expofent  pas  les  mala¬ 
des,  des  concrétions  pierreufes  biliaires 
beaucoup  plus  petites  ?  Les  fymptomes  qui 
précèdent  leur  fortie  menacent  fouvent  d’un 
danger  de  mort  évident.  Il  eft  donc  vrai- 
femblabîe  que  le  noyau  de  cette  pierre 
aura  pafîé  encore  allez  petit  dans  l’inteftin 
duodénum  ;  il  y  aura  été  retenu  ,  près  lin- 
fertion  du  conduit  cholédoque  ,  par  quel¬ 
ques  mucoürés;  fon  poids  aura  même  formé 
un  cul-de-fac  ,  dans  lequel  il  aura  été  enga¬ 
gé  ;  les  fucs  biliaires  dégénérés  y  devenus 
plus  vifqueux  &  groffiers  que  dans  l’éîat 
naturel ,  l’auront  par  degrés  augmenté.  Ou 
voit  à  la  portion  de  cette  pierre  3  qui  nv’a  été 
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envoyée  ,  une  petite  éminence  obîongue  , 
qui  pourroit  être  un  appendice  qui  s’éten- 
doit  jufqu’à  l’infertion  du  canal  cholédoque* 
Le  s  accidens  occafionnés  par  la  préfence  de 
cette  pierre  n’ont  bçfoin  d’aucun  éçlairciffe-* 
ment  ;  c’eft  aux  fecoulfes  des  purgatifs  &  à 
la  fonte  des  muçolités  qui  la  retenoient,  que 
le  malade  en  doit  la  fortie  &c  la  ceffation  de 
fes  douleurs.  On  peut  comparer  la  formation 
de  cette  pierre  à  celles  de  la  velfie ,  qui ,  def» 
cendues  des  reins  dans  la  cavité  de  ce  vif» 
çere ,  encore  fort  petites ,  y  prennent  un  nom* 
vel  accroiffement ,  &  forment,  par  leur  pe* 
fanteur,  dans  les  parois  de  la  veifie,  un  cuL 
de-fac  dans  lequel  elles  font  retenues  &  en- 
îdftéesf 
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MALADIES 

Régnantes  parmi  UsSoldatsen  garni fon  àBît- 
cfae ,  &  übfervations  fur  trois  différentes 
Hydropif  es  furvenues  à  la  fuite  de  mala¬ 
dies  aiguës  ;  lune  desquelles  a  été  guérie 
parT  ufagedk  lait ,parM.LAN DEUTT E, 
Médecin  du  Roi  en  fon  Hôpital  Militaire 
de  Buche ,  Membre  du  College  royal  des 
Médecins  de  Nancy , 

Première  Observation. 

Les  fatigues  exceffives  de  toute  çfpecç 
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qu’ont  efïuyé  nos  troupes  pendant  la  campa¬ 
gne  derniere  ,  leur  long  féjour  fous  la  toile  , 
même  pendant  les  tems  les  plus  affreux  de 
î’arriere-faifen ,  un  même  camp  qu’elles  ont 
été  obligées  de  garder  très-long-tems,  peut- 
être  en  pofition  mai-faine  ;  toutes  ces  chofes 
ont  pu  facilement  donner  naiffance  à  plu» 
fieurs  fortes  de  fievres  &  de  maladies  caufées, 
pour  la  plupart ,  par  l’appauvriffement  &c  l’é- 
paiffiflement  des  humeurs.  A  ces  caufes  phy- 
Ïïques  certains  Régimens  peuvent  ajouter 
des  marches  longues  ,  qu’il  a  fallu  qu’ils 
fiffent  par  des  pluies  continuelles ,  pour  ren¬ 
trer  en  France  immédiatement  après  la  ré¬ 
paration. de  l’Armée  :  celui  de  Piémont  a 
été  de  ce  nombre  ,  ôc  nous  a  laiffé^  en 
paffant  par  cette  ville  ,  ainfi  qu’il  l’a  fait 
ailleurs  fur  fa  route,  beaucoup  de  Soldats 
malades. 

Les  différentes  maladies  qu’ils  ont  eu, 
étaient  des  fievres  ardentes ,  des  continues 
avec  redoublemens  ,  dont  quelques  -  unes 
étoient  malignes,  enfin  des  inflammatoires: 
produit  trop  ordinaire  des  peines  3  des  tra¬ 
vaux  &  de  la  façon  de  vivre  des  Soldats. 

Comme  il  n’efl  point  extraordinaire  de 
voir  dégénérer  les  maladies  aigues  en  chro¬ 
niques  ,  foit  parce  que  le  relâchement  des 
folides  eft  toujours  en  raifon  du  degré  de 
tenfion  où  ils  ont  été ,  foit  par  la  trop  grande 
diffipation  des  efprits,  foie  par  l’acrimonie 
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Sc  l’épaiffiffement  augmentés  des  liqueurs  , 
qui  fe  font  engorgés  par  Le  feu  de  la  fievre^ 
dans  une  partie  de  Leurs  couloirs  ,  je  n’ai 
pas  été  furpris  de  voir  trois  de  ces  Soldats 
de  Piémont  devenir  hydropiques ,  à  la 
fuite  des  fièvres  qui  venoient  de  les  tra¬ 
vailler. 

Le  premier  d’entr’eux  étoit  un  nommé 
Lahraux,  de  la  Compagnie  de  Dauphin  * 
âgé  d'environ  quarante-cinq  ans,  d’un  tem¬ 
pérament  fec,  atrabilaire,  homme  par  con¬ 
séquent  très-vif,  dont  la  fibre  forte  étoit  ac¬ 
coutumée  ,  avant  fes  épuifantes  fatigues,  de 
broyer  &  de  pouffer  en  avant  des  liqueurs 
naturellement  terreufes,  inflammables ,  dif* 
pofées  à  une  plus  grande  denfité,  capables  $ 
l’ayant  une  fois  acquife,  d’engorger  les  vaif- 
feaux  où  elles  circulent,  de  maîtrifer  à  leur 
tour  leur  aétion  ,  d’entraîner  enfin  mécani¬ 
quement  des  maladies  de  langueur. 

Telles  furent  les  caufes  originaires  Sc  pro- 
catarâiques  internes  de  Phydropifie  afeite  &€ 
tympanite  que  je  décris.  Lts  procatardiques 
externes  ont  été  l’abus  des  fix  chofes  non  na¬ 
turelles  :  &  en  effet,  eft-il  un  état  qui  oc- 
cafionne  plus  Le  mauvais  ufage ,  que  le  mé¬ 
tier  de  la  guerre. 

Ce  fut  le  3 1  J  anvier  de  cette  année ,,  que 
ledit  Labraux  fut  dépofé  ,  avec  fes  cama¬ 
rades  3  à  notre  hôpital  ;  il  étoit  attaqué  d’une 
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fievre  ardente  bien  caradérifée  ,  tant  pat 
des  dégoûts ,  des  envies  de  vomir,  de  gran¬ 
des  lailinides  ,  une  langue  fort  feche  ,  la 
peau  brûlante,  que  par  des  anxiétés,  une 
foif  inextinguible,  des  infomnies  ,  une  re£ 
piration  vîte  &  gênée,  une  toux  prenante 
(qui  paroilfoit  dépendre  d’un  engorgement: 
inflammatoire  au  foie  ,  que  Ton  pouvoir  aufli 
foupçonner  d’obffrudions ,  vu  le  tempéra¬ 
ment  atrabilaire  du  malade  ,  démontré  par 
une  peau  toujours  très-bife,  des  cheveux 
noirs  &  une  eonfiipation  prefque  habituelle.) 
Je  fatisfis  de  mon  mieux  aux  différentes 
indications  ;  la  maladie  paroilfoit  céder 
aux  remedes  ;  la  convalefcence  commen- 
çoit  ;  l’appétit  fe  fortifioit  ;  encore  un 
pas  le  malade  étoit  guéri  :  il  ne  fe  fit 
pas  ;  il  effuya  au  contraire  tout-à-coup ,  le 
2.1  du  même  mois,  un  revers,  qui  débuta 
par  une  forte  d’affailfement ,  avec  affedion 
comateufe  ,  le  pouls  prefqu’infenfibîe  :  ce 
.fut-là  comme  le  moment  marqué  de  relâ¬ 
chement,  après  une  trop  forte  &  trop  Ion- 
gue  tenfion  ,  en  annonçant  en  même-tems 
un  grand  épaiffifîement  dans  les  différentes 
gfpeces  d’humeurs  ,  &  trop  de  lenteur  dans 
leur  mouvement  progreffif.  Je  fis  face  à 
J’événernent;  la  nature  le  releva;  enfin  le 
malade  toucha  de  nouveau  à  la  convalef¬ 
cence.  A  peine  fut-il  mieux  ,  que  les  pieds 
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&  les  jambes  s’enflerent  ;  les  cuifîes  furent 
bien  vîre  de  la  partie  tje  lui  fis  faire  un  vin 
apéritif  une  tifane  diurétique,  dont  I  effet 
ne  répondit  point  à  mon  attente.  Je  fus 
contraint,  le  quatrième  jour,  de  changer  de 
batterie;  l’œdeme  des  extrémités  inférieures 
avoit  précipitamment  difparu  :  le  malade 
étoit  attaqué  d’une  colique  inflammatoire , 
avec  tenfion  très-douloureufe  du  bas-ventre; 
lin  pouls  petit  &  concentré;  les  urines  fuppri- 
mées  ;  la  circonflance  étoit  alarmante  ;  le 
•  fecours  devoir  être  prompt  :  il  me  fembla 
qu’on  n’en  devoir  attendre  que  des  adou- 
ciffans  &c  des  caïmans  :  je  les  employai  avec 
fruit  ,  tant  intérieurement  qu’en  topiques  s 
la  chofe  ayant  été  prife  à  rems ,  l’erétifme 
diminua  allez  vîte  ,  les  douleurs  fe  calmè¬ 
rent  ,  la  refpiration  devint  plus  aifée  ,  les 
urines  reparurent  ;  elles  furent  très-rouges 
les  deux  premiers  jours,  dépofant  un  fédi- 
ment  non  briqueté  ,  mais  de  la  plus  belle 
&  de  la  plus  tendre  couleur  de  rofes  :  le 
gobelet  où  j’en  faiiois  garder  matin  &  foir  , 
en  étoit  teint  à  la  hauteur  des  urines  :  ce  fédi- 
ment  fe  détachoit  difficilement  des  parois  ;  il 
y  étoit  d’autant  plus  intimement  incrufiéÿ 
qu’il  fe  préfen toit  fous  la  forme  d’une  pou¬ 
dre  extrêmement  fine  ,  capable  par  confé- 
quent  de  s’ajufter  au  diamètre  étroit  des 
pores  du  verre. 

Tome  XJ1I, 
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Ce  nouvel  incendie  éteint,  fut  immé¬ 
diatement  fuivi  d’une  hydropifieafcite,  com¬ 
binée  avec  une  tympanite ,  toutes  deux  par¬ 
faitement  caraâérifées  ;  l’enflure  des  jambes 
reparut  5  en  un  mot  ,  toutes  les  parties  infé¬ 
rieures  augmentoient  de  volume  >  les  fupé- 
rieures,  prodigieufement  defféchécs ,  en  fai- 
fant  ,  pour  ainfi  dire  ,  les  frais. 

Mes  réflexions  fur  le  tempérament  du 
malade  ,  fur  .ce  qui  avoir  précédé  fes  mala¬ 
dies  ,  fur  leur  nature  ,  fur  leurs  différent 
événemens  ,  fur  la  maniéré  dont  elles 
avoient  fait  leur  invafion  ;  d’ailleurs  quel¬ 
ques  douleurs  fourdes  &  parfois  aiguës  , 
refîènties  dans  de  certains  points  de  l’abdo¬ 
men  y  depuis  la  double  hydropifie  déclarée , 
ne  me  permirent  point  de  douter  qu’elle  ne 
fût  du  nombre  de  celles  qui  viennent  par 
érofion  ,  laquelle  reconnoît  pour  caufe 
déterminante  la  qualité  corrofive  des  flui¬ 
des  :  partant  de  cette  indication  ,  je  ne  vois 
point  d’autre  parti  ,  comme  je  l’avois  déjà 
heureufement  expérimenté  trois  autres  fois  , 
que  de  mettre  le  malade  à  l’ufage  du  lait  * 
qui  devenoit  ici  médicament  alimenteuxî 
je  preferivîs  pour  boiffon  ordinaire  le  petit 
lait  clarifié  ,  dans  lequel  y  faute  de  clopor¬ 
tes  vivantes ,  on  en  fit  bouillir  de  fe elles  ; 
on  y  diflolvoit  enfuite  de  l’arcanum-duplica- 
tum  :  le  malade  prit  3  matin  &  foir ,  une  dofe 
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de  îait  pur  ,  bien  écrémé  ;  trois  fois  le  jour  f 
un  bol  ablorban-t  &  légèrement  apéritif  ; 
tous  les  fix  jours  ,  deux  onces  de  manne  ;  fa 
nourriture  ne  fut  que  de  la  crème  d’orge 
au  bouillon  ,  les  premiers  jours  ,  enfuite  au 
lait:  par  ces  dificréns  moyens  ,  les  urines 
coulèrent  abon  lamment  ;  les  douleurs  fpaf- 
modiques  intérieures  cefferent  ;  la  liberté 
du  ventre  fe  rétablit  ,  &  fe  foutint  ;  les 
vents  fortirent  avec  bruit  ,  la  grande  foif 
céda  j  l’enflure  fe  difîipa  6c  le  malade  fut 
bien  guéri. 

Le  lait  dans  cette  erpece  d’hydropifie- 
ci,  étoit  donc  l’unique  moyen  de  guérifon  , 
fe  s  principes  étant  propres  à  corriger  les  fels 
trop  adifs  des  liqueurs  à  en  émouffer  les 
pointes  par  leurs  parties  ondueufes  ,  à  les 
délayer ,  &  en  brider  l’adivité  par  la  partie 
féreufe. 

Seconde  Observation. 


Le  nommé  Boyer  ,  de  la  compagnie  de 
Tafque  ,  a  donné  lieu  à  ma  fécondé  obfer- 
vation.  Il  pouvoir  être  âgé  de  trente  ans  9 
d’un  tempérament  pituiteux  ,  mélancoli¬ 
que  ,  d’une  humeur  douce  ;  il  avoit  le  teint 
olivâtre  :  fon  entrée  à  l'hôpital  ,  datoit  du 
même  jour  que  celle  de  Labraux  ;  il  y  fut 
conduit  pour  une  fievre  continue  ,  avec 
redoublement  &  point  de  côté.  La  malignité 
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s’en  mêla  ;  il  fut  difficile  de  faire  prendre 
le  deffius  à  la  nature  ;  elle  éprouva  plufieurs 
rechutes  ;  enfin  la  maladie  devint  chroni¬ 
que  :  J’anafarque  fe  déclara,  fut  confirmée  , 
une  afcite  peu  confiderabîe  parut  s’y  allier. 

(  On  voit  rarement  de  leuc.ophlegmatie  , 
fans  un  léger  épanchement  dans  l’abdo¬ 
men  ;  la  poitrine  même  paroît  quelquefois 
s’en  reflentfr  :  j’en  ai  foupçonné  celle  de 
Boyer  >  qui  étoit  parfois  tourmentée  d’une 
petite  to.ux  3  avec  difficulté  de  refpirer.) 

Cette  hydropifie  étant  probablement  ve-r 
îiue  par  infiltration  ,  tranfudation  ,  à  la  fuite 
du  relâchement  des  folides ,  de  la  fixation 
des  liqueurs ,  fur-tou t  d’une  confiflance  trop 
vifqueufe  de  la  lymphe  :  mes  indications 
furent  d’atténuer  ,  divifer  &  détourner  les 
humeurs ,  de  reflituer  l’élafticite  aux  folides 
forcés  :  pour  les  remplir  ,  je  fis  d’abord  faire 
des  bridions  avec  des  linges  chauds  fur  tous 
les  membres  du  malade ,  pendant  pîufieurs 
jours  :  je  lui  fis  prendre  une  potion  fudori- 
fique ,  pour  tâcher  d’ébranler  les  liqueurs 
figées  :  je  le  ipis  à  l’ufage  d’une  tifane  dia- 
phorétique  &  diurétique; il  prit  enfuite  cha¬ 
que  jour ,  en  quatre  dofes  ,  une  mixture 
compofé,e  de  cinq  onces  de  décodion  de 
chardon  bénit  &  de  feabieufe,  d’un  fcrupule 
d’arcanum  duplicatum  ,  de  cinq  grains  de 
ikermès  minéral ,  d’un  demi-gros  de  teins- 
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fure  de  Mars  apéritif,  &  d’une  demi-once 
de  fiyrop  de  rhàmno  cathartico  :  ce  re- 
ràede  fit  un  merveilleux  effet;  il  ouvrit  les 
voies  aux  évacuations  ;  les  urines  fur-tout 
furent  des  plus  abondantes  ;  la  r'efpiratioa 
devint  libre  ;  la  bouffiîTure  de  tout  le 
corps  fe  dilüpa  en  quinze  jours  (  pendant 
lefquels  il  prit  deux  petites  médecines  ;  ) 
les  forces  revinrent  le  malade  obtint  uné 
guérifon  parfaite. 

T  R  O  î  S  î  E  M  E  ObSERVATIOI,' 

Va-de- bon-cœur ,  de  la  compagnie  pré¬ 
cédente,  nous  vint  le  io  Février  de  Veil- 
fembourg,  ou  il  étoit  refié  à  l’hôpital,  pour 
une  pleuréfie',  me  dit- il;  on  F  y  avoit  faigné 
ûne  douzaine  de  fois  :  fe  croyant  bien  rétabli» 
il  fe  mit  en  route,  &c  n’alla  pas  loin  :  il  eut 
même  toutes  les  peines  du  monde  à  gagner 
cette  ville;  il  vint  le  lendemain  à d’hôpital  * 
augmenter  le  nombre  de  ceux  qui  ÿ  étoient 
du  même  corps  :  il  étoit  attaqué  d’une  fiè¬ 
vre  continue-redoublante  ,  vermineufe  ? 
avec  une  forte  de  pleuro-péripneumonie  s 
&  les  lignes  les  plus  démonflratifs  des  pre¬ 
mières  voies  farcies  :  venant  d’être  prodigieu- 
fement  faigné,  je  me  gardai  bien  d’employer 
ce  remede;  j’envifageai  l’embarras  inflam* 
matoire  de  la  poitrine  ,  comme  provenant 
jHnfquement  de  la  faburre  de  l’efiomac;  en 
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effet  ,  deux  vomitifs  &c  quelques  purgatifs 
doux  la  dégagèrent  ;  les  autres  fymptàmes 
furent  plus  rénitens  :  ils  s’accrurent,  variè¬ 
rent  ,  malgré  l’ufàge  desdélayans  atténuans, 
îles  anthelmintiques  entre- mêlés  de  légers 
laxatifs  :  de  nouveaux  incidens  parurent  Sc 
fe  préfenterent  fous  les  dehors  de  la  raalU 
gnité  ,  tels  que  des  délires  plus  ou  moins 
fuivis ,  des  foubrefaults  de  tendons  ,  une 
langue  feche  5  tremblante  ,  un  pouls  quel¬ 
quefois  élevé,  dans  d’autres  momens  3 d'une 
foibleffe  extrême  ;  enfin  ,  il  fe  déclara  un 
cours  de  ventre  bilieux  ,  fi  fort ,  qu’il  fal¬ 
lut  le  mitiger  &  recourir  aux  cordiaux ,  pour 
foutenir  le  malade  :  cet  état  fut  bientôt  fuivi 
d’une  enflure  confidérable  des  jambes  ,  des 
cuiffes  ;  elle  parut  fe  communiquer  au  bas- 
ventre,  qui  fe  gonfla  médiocrement,  &  dans 
lequel  onfentoit  déjà  un  peu  d’ondulation  ; 
la  main  gauche  devint  même  rrès-œdéma- 
teufe  ;  le  malade  fe  tenoit  pourtant  couché* 
fur  les  deux  côtés  indifféremment  :  quoique 
tout  me  parut  prefque  défefpéré  ,  je  tentai 
Fufage  des  légers  apéritifs  ,  des  diurériques 
unis  aux  toniques  aflringens  :  ces  remedes 
furent  pris  fous  la  forme  fo!ide&  en  potion  5 
la  potion  étoit  celle  dont  je  m’étois  fervi 
pour  Boyer  *  en  y  changeant  cependant  le 
fyrop  de  rhamno  en  celui  des  cinq  racines 
apéritives,  &  en  en  retranchant  deux  grains 


( 


A  IA  SUITE  DE  Mal  AD.  AIGUES.  175 


de  kermès.  Ce  qui  fe  prenoit  àufli  chaque 
jour  ,  fous  forme  folide  ,  étoit  trois  petits 
bols  ^  dans  la  compofition  defquels  entroient 
un  fcrupufe  de  rhubarbe  ,  autant  d’écorce 
du  Pérou  .  douze  grains  de  fafran  de  Mars 
apéritif  ,  dix  grains  de  carrelle  ,  huit  de 
cloportes  /trois  de  kermès  minéral  ,  &  îe 
fyrop  de  chicorée  compofé  :  ces  deux  feuls 
remedes  ,  dont  l’ufage  fut  foutenu  environ 
trois  femaines  ,  aidés  de  deux  minoratifs  9 
d’une  tifane  appropriée ,  &  d’une  nourriture 
analeptique  ,  guérirent  Va-de-bon-cceur  , 
&  le  mirent  en  état  d’aller  joindre  fon  régi¬ 
ment  en  Flandres. 


LETTRE  A  M.  **% 
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Sur  Vufage  des  eaux  de  Bareges  ,  dans  les 
maladies  vénériennes  ,  par  M,  FRAN¬ 
ÇOIS  DE  BORDE  U  3  Médecin  à 
Bareges . 

Monsieur, 

Vous  avez  été  furpris  des  obfervations 
que  j’ai  eu  l’honneur  de  vous  envoyer  ,  & 
que  vous  avez  inférées  dans  le  Journal  du 
mois  de  Mars  1760  :  l’efficacité  qu’elles 
paroihent  indiquer  dans  les  eaux  de  Bare¬ 
ges,  pour  le  traitement  des  maladies  véné- 
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fiennes  ,  efl  aflurément  mervciîleufe  ,  & 
fembîe  un  peu  contraire  aux  idées  qu’on 
s^eft  formées  fur  la  nécelTité  du  mercure  dans 
ces  maladies  ;  mais  ces  obfervations  ne  fout 
pas  les  feules.  En  relifant  îe  Journal  de  Ba.~ 
reges  (  a  )  ,  j’en  ai  trouvé  qui  confiaient  la 
vertu  de  nos  eaux  ,  pour  adoucir  calmer  , 
diminuer  &  même  faire  prefqu’entiérement 
ceffer  des  fymptômes  jugés^  véroliques.  Je 
vais ,  Monfieur  ,  vous  parler  de  quelques- 
uns  de  ces  cas  r  pour  fatisfaire  à  votre  jufle 
curiofité. 

i°  Les  fuitesordinaires  du  virus  négligé  , 
les  tumeurs  aux  glandes  ,  les  caries  des  os, 
îes  trembleroens  qu’on  voit  fouvent  réfifter 
au  mercure  ,  guériront  très  -  fouvent  par 
l’ufage  de  nos  eaux  :  ces  faits  font  prouvés 
par  un  grand  nombre  d’obfervations  éparfes 
dans  notre  Journal y  &  je  puis  affurer  qu’il 
n’eft  aucunMédecin  ni  Chirurgien  de  la  pro~ 

(a)  On  donne  ce  nom  à  un  Recueil  d’Obferva^ 
lions  des  maladies  que  les  eaux  de  Bareges  guérit 
fent  ?  &■  de  celles  qui  réftftent  à  leur  verra; 
MM.  de  Bordeu  ,  pere  &  fils  ,  Médecins  de  l’hô- 
pital  militaire  ,  &  Intendants  des  eaux  ,  font  îes 
premiers  &  les  feuls  qui  aient  fait  ce  Recueil  , 
'dont  ils  font  chargés  d’envoyer  chaque  année 
des  copies  au  Miniftre  de  la  guerre  ,  &  au  premier 
Médecin  :  ce  qu’ils  ont  fait  régulièrement  de* 
puis  J749« 
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vin  ce  ,  qui  n’ait  vu  ou  pu  voir  les  effets  dont 
il  eft  queftion. 

Vous  fçavez V  Monfieur  ,  combien  Its 
fymptômes  font  opiniâtres  ,  combien  fur« 
fout  ils  réfiftent  à  l’affion  du  mercure  ;  3c 
vous  n’ignorez  pas  que  fouvent  un  attache¬ 
ment  trop  fcrupuleux  à  quelques  préceptes 
reçus  ,  fait  employer  &  réitérer  les  fri&ion^ 
mercurielles  ,  tant  qu’il  relie  le  moindre 
accident.  Combien  de  fois  la  maladie ,  qui 
n’efl  plus  du  reffort  du  mercure  ,  eft-elîe 
aigrie  ,  rendue  plus  rebelle  quelquefois 
incurable- par  la  réitération  d’un  remede  quf 
ne  lui  convient  plus  ,  &  qui  n’eff  jamais1 
indifférent  ,  faifânt  toujours  un  grand  bien1 
ou  un  grand  mal  ?.  On  voit  fans  doute  de- 
quelle  importance  il  efl  de  s’oppofer  à  de-' 
pareils  inconvéniens.  Il  eft  aifé  d’apperce- 
voir  le  danger.  Les  obfer varions  faites  à; 
Bareges  offrent  url  moyen  de  le  prévenir*- 

i°  Les  mauvais  effets  du  mercure  y  reli¬ 
que  les  étrangîemens  dès  müfcîes  de  la  fâcey 
lés  ulcérés  à  la  bouche  &  au  gofier  y -les' dé-" 
labremens  des  gencives  la  maigreur  &  la* 
fbîblefïequi  ne  font  que  trop  ordinairerrient: 
la  fuite  de  l’üfage  du  même  remede  ,  font- 
auffi  diffipés  très-fôuvent  par  l’effet  de  nos» 
«aux.  Cette  remarque  avoit  déjà  été  faite1 
par  M.  J&ëfault ,  Médecin'  de  Bordeaux.- 

Tous  ces  accidens  font  le  plus  fouvenC 
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excités  par  un  défaut  de  ménagement  du 
mercure  ,  îorfqu’on  le  donne  en  trop  grande 
quantité  &  trop  fubitement,  dans  la  vue  d’ex» 
citer  une  falivation  ;  cependant  on  les  voie 
quelquefois  furvenir  dans  certains  tempé- 
ramens  foibles  &  fenfibles ,  lors  même  qu’on 
a  employé  le  mercure  avec  beaucoup  de 
précautions  ,  qu’on  a  évité  de  le  faire  porter 
à  la  bouche  ,  &  qu’on  a  fuiv-i  en  un  mot ,  la 
méthode  de  l’extin&ion.  Mon  pere  m’a 
affuré  avoir  vu  quelques-uns  de  ces  pauvres 
malades  ,  vrais  fquélettes  vivans  ,  dans  une 
extrême  langueur ,  pâles ,  décharnés  ,  ayant 
de  la  peine  à  fe  fourenir,  qui  9  par  Pufage  de 
nos  eaux  ,  reprenoient  peu-à-peu  leur  appé- 
tit,  leur  force  &  leur  embonpoint:  les  ulcé¬ 
rés  font  guéris  avec  une  facilité  admirable  ; 
cette  vertu  eft  une  des  plus  remarquables 
8c  des  plus  anciennement  reconnues  dans 
nos  eaux.  Cependant  ,  Moniteur  ,  ces  mê¬ 
mes  ulcérés  ,  effets  d’un  mercure  trop  aéftf , 
combien  de  fois  n’ont-ils  pas  été  des  lignes 
füfîifans  pour  condamner  les  malades  aux 
fridions  ? 

3°  Nous  avons  vu  fouvent  des  écoule- 
mens  de  femence  ou  d’une  forte  de  puru¬ 
lence  ,  qu’il  eft  difficile  de  bien  caradéri- 
fer,  que  le  mercure  ménagé  par  les  grands 
maîtres ,  &  à  diverfes  reprîfes ,  n’avoit  pu 
arrêter ,  céder  en  peu  de  temps  à  Pufage  des 
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mêmes  eaux.  Il  en  faut  dire  autant  des  car- 
nofités  dans  le  canal  de  l’uretre. 

De  tous  les  fymptômes  de  la  vérole  ,  les 
gonorrhées  font  y  fans  contredit  ^  les  plus 
difficiles  à  guérir,  à  déraciner  entièrement; 
les  préparations  mercurielles  blanchiffient,  Ôc 
on  eft  obligé  fouvent  d’avoir  recours  à  des 
aftringens ,  dont  l’effet  n’eft  pas  confiant, 
ni  toujours  exempt  de  danger.  Il  n’y  a  pas 
les  mêmes  inconveniens  à  craindre  y  en  trai¬ 
tant  les  gonorrhées  avec  nos  eaux: on  évite 
f  alternative  cruelle  ,  ou  de  remettre  le  ma¬ 
lade  à  l’ufage  inutile  du  mercure  ,  ou  d’a* 
voir  recours  à  des  médicamens  ,  dont  l’effet 
le  plus  complet  peut  avoir  des  fuites  faclieü- 
fes.  Nos  eaux  (  les  Bonnes  ,  comme  celles 
de  Bareges  ,  )  prifes  en  boiffon  ,  en  bain  , 
en  douches ,  ôc  jointes  à  l’ufage  du  lait,  dans 
les  commencemens  des  gonorrhées  virulen¬ 
tes  ,  rendent  en  peu  de  jours  l’écoulement 
bien  libre  &  louable.  Mon  perc ,  depuis  plus 
de  quarante  ans  ,  n’emploie  pas  d’autre  ti- 
fane  que  ces  eaux  dans  ces  maladies  :  on 
n’a  encore  que  des  préemptions  au  fujet 
des  effets  qu’elles  produiroient  ^  étant  con¬ 
tinuées  feules  :  on  a  coutume  de  leur  join¬ 
dre  l’ufage  des  mercuriaux ,  fur-tout  fur  la 
fin  des  maladies. 

40  Nous  avons  des  obfervations  de  ma¬ 
lades  attaqués  depuis  long- rems  d’une  vérole 
confirmée  f  avec  chancres  3  bubons ,  exoffo~ 
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fes-,  caries,  ulcérés,  8cc.  chez  qui  Fufags 
feul  de  ces  eaux  a  finguîiéremènt  diminué 
ces  fymptômes  ,  fondu  &  détruit  prefqu’en- 
entier  jufqu’aux  exoflofes* 

Iljeft  enfin  difficile  de  refuferà  nos  eaux 
quelque  vertu  anti-vénérienne.  Je  fuis  ce» 
pendant  bien  éloigné  de  vouloir  les  compas 
rer  au  mercure  ,  8c  encore  moins  de  les  lui 
fubftituer  :  je  pénfe  au  contraire  qu’elles 
doivent  lui  être  affociées  ,-  fur-tout  quand 
on  eft  à  portée  de  le  faire  ,  de  même  qu’on 
l’a  fait  dans  le  traitement  des  écrouelles  ; 
on  pourrait  par-là  favorifer  fon  aéfion  ,  le 
rendre  plus  traitable,  les  fuites  de  fon  ufage 
moins  fàcheufes  ,  &  fon  effet  plus  affuré. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  vous  dire  que 
pîufieurs  perfonnes  voyant  l’efficacité  de 
nos  eaux  dans  le  traitement  des  maladies 
vénériennes  dans  la  guérifon  des  fymptô- 
mes  ,  des  accidens  8c  des  embarras  qui  les 
fuivent  ou  les  accompagnent  r  ont  penfé 
qu’elles  contenoient  du  mercure  ,  d’autant 
mieux- qu’elles-  ont  quelquefois  fait  faîiver 
les  malades  qui  en  ufoient  en  certaine  quan¬ 
tité  :  cette  prétention  fera  vraifemblabîe- 
ment  entièrement  détruite  8c  difiipée  par 
l’excellent  Médecin- Chymifte  que  M.  le 
premier  Médecin  a  chargé  de  l’examen  des 
eaux  minérales  du  royaume  ;  pour  nous  9* 
notre  place  8c  notre  devoir  nous  réduiront 
à  examiner  les  maladies  que  ces  eaux  peu  * 
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Vent  combattre.  Il  refiera  à  déterminer  s’il 
n’efl  pas  poffible  d'obtenir  dans  les  maladies» 
vénériennes  une  par-faite  guérifon  des  reme-' 
des  qui  ne  contiennent  point  dé  mercure  3 
8c  notamment  de  nos  eaux  ;  s’il  n*efl  pas 
quelquefois  utile  ou  néceîTaire  de  s’abftenir 
tout- à- fait  de  ce  fpécffique  ;  il ,  îorfqu’on 
s’en  fert ,  il  n’eft  pas  important  de  varier  In¬ 
forme  de  Padminilf  ration-, 

'  :  V 


J’ai  l’honneur  d’êfre  ,  8cc, 
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M.  Dugès  5  Chirurgien-Herniaire  à  Parisv 
donne  avis  au  Public  ,  qu’il  a  imaginé  un 
feandage  d’une  conflrudion  nouvelle  ,  pro-*’ 
pre  à  contenir  les  hernies  inguinales  8c  cru¬ 
rales.  Ce  bandage  ,  dont  le  refTort  n’exige 
point  ,  comme  les  autres  y  de  ceinture  de 
,£er ,  contient  les  defcentes  de  maniéré  à 
ne  gêner  aucun  exercice  du  corps  ,  &  de 
quelque  délicateflè  que  peuvent  être  les 
perfonnes.  Il  fe  porte  fans  la  moindre  gêne  i 
ion  a&ion  &  fa  force  font  toujours  les  mê¬ 
mes  vu  les  refîbrts  qui  le  compofent. 

Ce  bandage  a  été  agréé  de  la  Faculté  d^ 
médecine  de  Paris*  8c  de  TiVcadémie  royale 
de  chirurgie^ 


/ 
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Approbation  de  la  Faculté  de  médecine  de 

Paris . 

Meilleurs  Vaffe  ,  Boulland ,  Bertrand  5c 
Petite  quiavoient  éré  commis  par  la  Faculté 
pour  examiner  ce  bandage  à  refïbrt,  nou¬ 
vellement  inventé  par  M.  Dugès,  en  ayant 
fait  leur  rapport  à  la  Faculté,  le  mardi  pre¬ 
mier  du  préfent  mois  de  Juillet,  &  ledit 
bandage  en  conféquence  ayant  été  ap¬ 
prouvé  par  ladite  Faculté ,  je  lui  ai  délivré  le 
préfent  Certificat. 

/  Â  Paris  ce  3  Juillet  1760. 

Signé  Boyer  ,  de  l’ordre  du  Roi , 
Doyen  de  la  Faculté  de  médecine „ 

Extrait  des  régi  (Ire  s  de  c  Académie  royale  de 
chirurgie  7  du  %%  Mai  i]6o. 

M.  de  la  Faye,  qui  avoit  été  nommé  par 
l’Académie  pour  examiner  un  nouveau  ban¬ 
dage  pour  les  hernies  inguinales  &  crurales, 
présenté  par  M.  Dugès ,  Chirurgien-Her¬ 
niaire  ,  en  ayant  fait  Ion  rapport ,  l’Acadé¬ 
mie  a  jugé  que  ce  bandage  pouvoir  conve¬ 
nir  à  beaucoup  de  ces  hernies ,  &  leur  être 
plus  avantageux  que  les  autres  bandages. 

En  foi  de  quoi  j’ai  figné  le  préfent  Ex¬ 
trait  de  nos  regifiresJe  23  Mai  1760. 

Signé  Morand  ,  Secrétaire  perpétuel* 
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Vominici  Vandeli  i  philofophî  &  medici  ,  DiJJefta* 
tiones  très ,  de  Aponï  thermis  ,  de  nonnullïs  in< 
fectis  terreflribus  ,  &  \oophitis  marinïs  ,  &  de 
vermium  terras  reproductions  atque  taenia  canis » 
Fatavii  ,  1758  ,  ex  typographiâ  Conzalti. 

Des  trois  Difïertations  que  contient  ce  volume  ? 
il  n’y  a  que  la  premiers  dont  nous  nous  propofons 
de  faire  mention.  Plufieurs  Savans  ,  entr’autres 
Fallope  &  Jean  de  Dondis  ,  ont  déjà  parlé  de  ces 
eaux  minérales  ,  qui ,  s’il  en  faut  croire  l’Auteur  ,  fu« 
rent  découvertes  &■  mifes  en  ufage  pour  la  premier® 
fois  par  un  de  fes  ancêtres  ,  nommé  Jerome  de 
Vandeli.  Parmi  la  multitude  de  fources  d’eaux 
chaudes  qui  ruifTelent  de  routes  parts  aux  environs 
d’Apone  ,  l’Auteur  en  dilïingue  cinq ,  dont  quatre 
coulent  précifément  vers  les  quatre  points  cardi¬ 
naux  ,  ù  une  cinquième  coule  obliquement.  Il  en 
2  eftimé  la  chaleur  avec  un  thermomètre  gradué 
arbitrairement  ,  à  80  parties  ;  &  comme  cette  gra¬ 
duation  n’eft  relative  à  aucun  thermomètre  connu  9 
nous  nous  contenterons  d’indiquer  avec  l’Auteur  , 
que  l’une  de  ces  fources  eft  éminemment  chaude  , 
par  comparaifon  aux  quatre  autres ,  tellement  qu’il 
l’appelle  aqua  fervens  ,  &•  qu’il  propofe  non-feule¬ 
ment  d’en  faire  des  étuves  ,  mais  encore  de  conftruire 
des  ferres  pour  les  plantes  qui  recevroient  leur 
chaleur  des  vapeurs  de  cette  fource.  Il  eft  vraifem- 
blable  qu’en  propofant  cette  idée  ,  M.  Vandeli  a 
oublié  que  les  vapeurs  chaudes  &  humides  de  l’air 
renfermé  font  un  obllacle  à  la  végétation. 

Saris  nous  arrêter  au  détail  des  expériences  chy- 
miques  ,  mifes  en  œuvre  pour  reconnoître  les  par¬ 
ties  conflituantes  de  ces  eaux  thermales  ,  nous 
concluerons  avec  M.  Vandeli  ,  qu’elles  contien¬ 
nent  dufoufre,  du  fer,  une  terre  calcaire  &  du  fel. 
La  nature  de  ce  feî  n'eft  pas  approfondie  par 
l’Auteur.  Il  remarque  feulement  que  les  pierres  qui 
forment  le  rivage  du  ruillèau  par  où  s’écoulent 
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ces  eaux  minérales  font  le  matin  femées  dé  pé« 
tits  cryftaux  falins  &  brillans  ,  mais  qu’à  mefure 
«fue  le  foleil  paroîd,  eçs  c'iyftaux'  s’évanôuiffent  „■ 
&■  ne  laiffent  qu'un  peu  de  terre  blanchâtre.  En 
confidérant  le  peu  de'  lumières  chymiques  que 
l’Auteur  répand  fur  toute  fon  analyfe  ,  &  l’efpece 
«d’ignorance  oû  il  paroîr  être  fur  les  effets  les 
plus  connus  du  fel  de  Glauber  ,  ne  pourroit-on 
pas  foupçonner  que  c’eft  en  effet  un  fel  de  cette 
liature  qui  fe  trouve  dans  ces  eaux  ,  &  qu’un 
meilleur  Chymifte  y  auroit  découvert  ? 

Un  phénomène  affez  rare  qui  fe  trouve  d;ans  les 
eaux  d’Apone  ,  c’eft  que  leur  chaleur  eft  affez  con- 
fidérable  pour  durcir  des  œufs  ,  &  pourffaire  pé¬ 
rir  les  infedes  ou  autres  petits  animaux  qu’on  j 
plonge  ;  néanmoins  ces  eaux  ont  leurs  habitans  , 
pour  qui  la  chaleur  eft  néceffaire  ,  puifqu’ils  meu¬ 
rent  dans  l’eau  froide.  Ces  habitans  font  entr’au- 
îres  ,  des  buccins  ,  dont  la  forme  différé  un  peu  des 
buccins  ordinaires  ,  des  petites  fquilles  pareilles  à 
ï’efpece^  de  ver  dont  Gœdart  a  donné  la  figure, 

À  l’égard  du  tœhia  ou  du  ver  folitaire  qui  fe 
trouve  dans  le  chien  ,  l’Auteur  fembfg  conclure  de 
les  expériences  que  ce  n’eft  pas  un  compofé  de  plu- 
fieurs  vers  ,  mais  un  feul  animal ,  qui  ne  doit  pas  fon, 
exiftence  à  la  réunion  de  plufieurs  autres. 

Jofeph.  Ludov.  Roger  ,  Med.  Do 3,  Monfpe- 
lienf.  &c.  Specimen  Fhyjïologicum.  L’Auteur  pré¬ 
tend  prouver  avec  beaucoup  d’efprit  dans  cette 
ïhefe  ,  que  nos  fibres  font,  dans  tous  les  inftans  de 
notre  vie,  dans  une  palpitation  &-une  vibration  con¬ 
tinuelle  &•  infenfrble  :  par  ce  moyen  ,  il  explique  affex 
îngénieufement  tous  les  phénomènes  de  la  machine 
jraroaine,  A  Paris ,  chez  Gançau  3  rue  S.  Severhj* 
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La  plus  grande  chaleur  marquée  au  thermo¬ 
mètre  pendant  ce  mois,  a  été  de  25!  deg,  au-deffos 
du  terme  de  la  congélation  de  l’eau  ;  &  h 
moindre  chaleur  a  été  de  S  degre's  au-defTus  du 
même  point:  la  différence  entre  ces  deux  termes 
efl  de  iyj  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  îe  ba¬ 
romètre  a  été  de  2.8  pouces  5  lignes  ,  &  fbn 
plus  grand  abaiffement  de  pouces  6  lignes:  la 
différence  entréces  deux  termes  eft  de  îî  lignes» 

Le  vent  â  foufHé  6  fois  du  N. 


a  fois  de  TE. 

5  fois  du  S-E. 
13  fois  du  S. 

10  fois  O. 
a  fois  du  N-O. 


II  y  a  eu  I  jour  de  tems  ferein. 
ao  jours  de  nuages. 

9  jours  de  couvert, 

1  jours  de  tonnerre, 
a  jours  d’éclairs. 

Les  hygromètres  ont  marqué  de  la  féchereffe- 
pendant  tout  le  mois* 


N 


MALADIES  qui  ont  régné  à  Parts  pendant  le  moh 
de  Juin  1760,  par  M.  Eandermonde. 

On  a  obfervé  parmi  îes  en  fans  de  î’un  &  l’autrét 
fexe,  des  toux  quinteufes,  accompagnées  d’urie 
petite  fieVre  tierce  ou  quarte.  Ceux  qui  en  croient 
attaqués  ,  avaient  la  langue  charge'e,  !ê  ventre 
dur  &  ferré,  les  urines  fort  rouges  ,  la  refpira- 
tion  gênée,  &  fuivie  dé  fifîeirens.  Üne  petite? 
faignée  ou  deux  ,  des  titanes  très-légeres  de 
bourrache  ,  des  pürgations  répétées  ,  &  quel¬ 
quefois ,  pour  calmer  les  fymptômes ,  quelques 
béchiques  incifvfs  unis  aux  huileux  ,  achevaient; 
le  traitement.  On  a  remarqué  auifi  de  véritables, 
coqueluches-  ,  annoncées  par  un  enrouement; 
qui  s’étendoit  jufqu’à  la  poitrine,  fuivi  d^une 
petite  toux  qui  devenait  infenfiblemenr  violente: 
ôc  convulfive  ,  des  la  fri  U  des  univen'elîes  ,  une; 
difficulté  très  grande  de  retpirer ,  fans  fievre  cepen¬ 
dant  &  fans  mal  de  tête.-  Les  titanes  béchiques: 
Sz  incifives,  l’ipécacuanha  ,  les  ablorbans  &»  !  es 
nitreux,  les  purgations  douces  &  répétées  étaient: 
îes  feuls  indrumens  de  la  guérifon.  Quelques 
enfans  éprouvoient  des  éruptions  miliaires  qui 
paroifToient  à  la  fin  de  la  maladie  ,  &  qui  fem« 
bîoient  annoncer  une  dépuration  complexe  de  Iaj 
matière  morbifique»  Ces  maladies  n’ont  pas  été  re¬ 
belles  aux  remedes,  &  n’ont  été  accompagnées 
d’aucun  accident  fâcheux. 

Il  y  a  eu  parmi  les  adultes  des  opHthalmies  $ 
des  fluxions  fur  îes  dents,  fur  le  vifage  ,  des* 
diarrhées  qui  n’ont  exige'  que  le  traitement 
ordinaire* 


fl 
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Observations  Météorologiques  faites  à  Lille 

fendant  le  mois  de  Mai  ijGo  ,  par  M» 

Boucher  ,  Médecin, . 

Les  variations  dans  la  température  de  l’air 
iront  point  été  moins  remarquables  ce  mois  , 
que  le  précédent.  Le  tems  a  été  froid  les 
quatre  premiers  jours  :  du  5  au  ïo  il  y  a 
eu  quelques  jours  aidez  chauds  ;  le  thermo¬ 
mètre,  le  6  ,  a  monté  à  près  de  19  degrés  : 
l’air  a  été  à  un  état  de  température  moyenne 
les  jours  fuivans ,  jufqu’au  16  ,  que  le  ther? 
mometre  a  monté  jufques  pris  de  2.0  de¬ 
grés  :  du  18  au  tq.  le  tems  a  été  encore 
au  tempéré  ;  &  de  ce  dernier  jour  ,  jufqu’au 
3-1  ,  la  chaleur  a  toujours  augmenté  ,  de 
maniéré  que  ,  le  30  &  le  31  ,  le  thermomè¬ 
tre  a  été  obfervé  l’après-dîner  à  n  degrés 
6c  au-delà. 

Il  y  a  eu  de  grofïes  pluies  d’orage  le  , 
le  6  èc  le  7  ;  elles  ont  repris  le  19  ,  &  ont 
continué  les  trois  jours  fuivans  :  (  nos  cam¬ 
pagnes,  en  avoient  grand  befoin  )  Il  y  $ 
ejii  encore ,  à  la  fip  du  mois ,  quelques  jours 
de  pluie. 

On  n’a  pas  obfervé  de  grandes  variations 
dans  le  baromètre  ;  il  y  en  a  eu  plus  dans 
les  vents. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois  9 
marquée  par  le  thermomètre  ,  a  été 
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ai  i  degrés  au-deffus  du  ternie  de  la  congé¬ 
lation  ;  6c  la  moindre  chaleur  a  été  de  4  de¬ 
grés  :  la  différence  entre  ces  deux  termes  eft 
de  17  {  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans 
le  baromètre  a  été  de  28  pouces  3  lignes, 
&  Ton  plus  grand  abaiffement  a  été  de  27 
pouces  7  lignes  :  la  différence  entre  ces  deux 
termes  eff  de  8  lignes. 

Le  vent  a  louffié  8  fois  du  Nord. 

10  fois  du  Nord  versl’E* 

4  fois  de  l’Eff. 

3  fois  du  Sud-Efh 

5  lois  du  Sud. 

5  fois  du  Sud  Oueft. 
a  fois  de  POueft. 

7  fois  du  N  ord  vers  l’O. 
Il  y  a  eu  2 6  jours  de  tems  couvert  ou  nua» 
geux. 

14  jours  de  pluie. 

2  jours  de  grêle, 
a  jours  de  brouillards. 

4  jours  de  tonnerre, 
a  jours  d’éclairs. 

Les  hygromètres  ont  marqué  de  la  fé- 
chereffe  tout  le  mois. 

Maladies  qui  ont  régné  à  Lille  dans  le  mois 
de  Mai  zyGo  ,  par  M.  BOUCHER . 

Le  développement  des  premières  chaleurs 
a  eaufé  ?  au  commencement  du  mois ,  des 


% 
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crachemens  de  fang  &  des  fquinancies 
phlegmoneufes.  Les  pîeuréfies  &  péripneu- 
rnonies  légitimes  ont  encore  perfifté.  La 
crife  de  cette  derniere  efpece  de  maladie 
avoit  lieu ,  partie  par  les  Tueurs  ,  &  partie 
par  les  Telles. 

Nous  avons  aufïi  obTervé  des  pleuropneu¬ 
monies  bilieuTes  ,  &  quelques-unes  de  l’ef- 
pece putride.  La  faignée,  dans  l’une  &  l’autre 
efpece  ;  devoir  être  très-ménagée.  Les  boif- 
fons  aceTcentes  TavonneuTes  ;  le  petit  lait 
doux&  édulcoré  avec  le  miel,  l’oxymel  ,  les 
décodions  de  tamarins  ^  les  mixtures  abfor- 
bantes ,  où  entroient  les  fyrops  anti-pleuréti¬ 
ques  employés  à  tems ,  ont  paru  remplir 
îe  but  propofé.  Beaucoup  de  gens  de  diver- 
fes  conditions  ,  mais  fur-tout  les  pauvres  > 
ont  été  moîeftés  de  diarrhées  bilieuTes  &  de 
choiera  morbus ,  les  uns  Tans  fievre,  les  au» 
très  avec  fievre. 

Il  a  régné  diverfes  fortes  de  fievres  ,  tant 
à  la  campagne  qu’à  la  ville;  des  fièvres  con¬ 
tinues  ,  de  la  nature  des  vraies  Tynoques- 
putrides  ,  &  des  intermittentes  ^  les  unes 
tierces,  &  les autresdoubîes-tierces.  Un  émé¬ 
tique  employé  au  commencement  de  la  ma¬ 
ladie  ,  a  Touvent  bien  fait  dans  l’une  &  l’au¬ 
tre  efpece  :  la  plupart  des  malades  avoient 
des  vers. 

Il  y  a  eu  parmi  le  petit  peuple  ,  &  dans  îa 
garnifon  *  quelques  hevres  très-malignes* 
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portant  fur  tout  à  la  tête,  &  accompagnées 
le  plus  fou  vent  de  cours  de-vçntre  ,  qu’il 
étoit  dangereux  de  réprimer  ;  car  pour  lors 
le  ventre  fe  gonflolt ,  devenait  fenfibîe,  Sç 
tous  les  fyn  prômes  s’irritoient ;  plulieurs  en 
font  morts.  (Cette  fievre,  dans  quelques  fu- 
ie.ts,  a  paru  tenir  de  la  .fievre  lente  nerveufe.  ) 
Le  remede  qui  m’a  le  mieux  reufli  ,  eft  l’in- 
fufion  de  quinquina  dans  du  petit  vin ,  ou  fa 
décoffion  dans  de  l’eau ,  animée  par  la  liqueur 
minérale. d’Hoffmann.  J’ai  donné  à  quelques 
fujets  affaiilés  ce  fpécifique  en  fubffance , 
dans  une  mixture  cordiale.  On  a  eu  befoin 
suffi ,  dans  ce  dernier  cas,  de  l’aiguillon  des 
cantharides.  J’ai  employé  avec  fuccçs ,  dans 
le  gonflement  du  bas-ventre  &  la  fuppreiîion 
des  fell-es le  kermès  minéral  dans  une  po« 
tion  huileufe. 

Nous  avons  eu  quelques  enfans  attaqué? 
tde  la  fievre  rouge,  mais  qui  n’étoit  point 
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DE  MÉDECINE, 

CHIRURGIE, 

N,  V  5 

PHARMACIE,  k 

Dedie 3.  S»  A.  So  !Vlbr  le  Comte  de 
Clermont  5  Prince  du  Sang. 

Tar  M.  Vandermonve  ,  üoâeurén 
Médecine ■  r/e  la  Faculté  de  Parie ,  a  ci  en 
Profetfeur  en  Chirurgie  Françoife  ,  Cen~ 
feur  Royal ,  &  Membre  de  t Influât  de  Bo¬ 
logne. 

Z-,  %  *  •  •  •  ;  •  Artem  experientia  fecit  „ 

üxemplo  monftrante  viam.  .... 

Marc,  ManiL  AJîronom.  lîb.  i  ?  y. 


SEPTEMBRE  1760. 


fcvaçèj 


tome  XIII. 

'?TrJ  l'.c*" 


A  PARIS, 

Chez  Dit. o t  le  jeune,  Imprimeur-Libraire, 
Quai  des  Augudins. 


^probation  6-  Privilège  du  Roi, 

I 


J  O  U  R  N  A  L 
D  E  M  Ë  D  E  C  I  N  E, 


CHIRURGIE, 

PH  A  R  M  A  C  I  E,  &c. 

— —  rr  ■""  "  ■  — — -M  ™  „ ■"■■■* 


SEPTEMBRE  1760. 


HISTOIRE 


Delà  Santé  &  de  V Art  de  la  conferver  ,  ou 
Expofiüon  fidelle  de  tout  ce  que  les  Méde¬ 
cins  &  les  Philofophes  ,  tant  anciens  que 
modernes  y  ont  prejcrit  de  plus  interef- 
faut  pour  la  confervation  de  la  fan  té  , 
avec  un  choix  des  me  Heures ,  réglés  à 
obferver  dans  cette  vue  ,  &  une  idée  des 
principes  qui  leur  fervent  de  fondenunt 

"par  M  Jacques  Mackensie  9 
D.  M.  ci-devant  Médecin  à  IV  me  e  fier  , 
Membre  du  College  royal ,  à  Ed  mbourg ; 
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traduit  de  ! anglois  ,  fur  la  fécondé  édi - 
lion  y  avec  cette  épigraphe  : 

Plufîeurs  font  morts  par  intempérance  ;  mais 
celui  qui  y  prendra  garde  prolongera  fa  vie» 
Eccléfiaft ,  XXXVII  t 34» 

.A  la  Haye y  che\ Daniel  Âillaud,  Libraire , 
dans  la  grande  Salle  de  la  Cour  y  1759. 
A  Paris  ?  Durand  ,  Libtaire  ,  rue  du 
Foin  ,  in- 8°  près  de  40  o  pages . 

LE  corps  humain  deftruâible  par  fa  na¬ 
ture  ,  n’eft  confervé  que  par  ladion  de 
certains  agens  ,  qui  exiflent  pour  la  plupart 
hors  de  lui,  &c  auxquels  Galien  ,  &  ,  à  fon 
exemple ,  les  Médecins  de  l’école  ,  ont  donné 
le  nom  de  chofes  non  naturelles  ,  parce  que  , 
difent-ïls  ^  quoiqu’elles  ne  découlent  pas  de 
la  nature  flu  corps  ,  elles  concourent  à  fa 
conferv  ation  ,  ou  accélèrent  fa  deftru&ion 
par  le  bon  ufage  ou  l’abus  qu’on  en  peut 
faire.  Ces  choies  font  ,  i°  les  alimens  ; 
a°  l’air  ;  3®  le  mouvement  &  le  repos  ; 
40  le  f  mmeil  tk  la  veille  ;  50  les  excré- 
mens  évacués  ou  retenus  ;  6°  les  pallions 
êc  les  afre&ions  de  Pâme. 

C’eft  à  l’expolition  de  l’ ufage  que  les  hom¬ 
mes  ont  fait  de  ces  lix  choies  non  naturelles, 
■ou  des  réglés  que  les  Médecins  &  les  Philo- 
fophes  ont  preferites  relativement  à  cet 
ufage  3  que  M.  Mackenfie  .a  donné  le  nom 
à’Hiflcire  de  la  fanté  ,  &  de  V art  de  la  con~ 

feiycr*  Cette  hiftoire  n’eft  préfentée  ^  à  pro- 
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prement  parler ,  que  dans  la  première  partie 
de  fon  ouvrage  ;  la  fécondé  eft  confacrée  à 
montrer  dans  le  mécanifme  du  corps  hu¬ 
main  les  raifons  qui  fervent  de  preuves  &c 
de  fondement  aux  réglés  que  les  Médecins 
&  les  Pailofophes  ont  établies  fur  fart  de-* 
conferver  la  fanté. 

Il  ne  paroît  pas  qu’avant  Hippocrate  on-1 
eût  encore  travaillé  à  donner  des  réglés 
détaillées  fur  fufage  des  fix  chofes  non  natu¬ 
relles  ;  du  moins  ne  nous  relie -t-il  aucun 
monument  qui  le  conflate.  Malgré  cfela  v 
M,  Mackenlïe  a  cru  devoir  remonter  jufqifà 
la  création.  Il  recherche  d’abord  quelle- 
avoit  été  la  nourriture  du  premier  homme  ? 
avant  fa  chute.  Il  con  jedure  qifelle  étoit 
la  même  que  celle  dont  il  ufa.  depuis  fou 
péché  ,  mais  qu’il  prévint  les  mauvais  effets 
que  ces  alimens  pouvoient  produire  ,  en 
mangeant  du  fruit  de  l’arbre  de  vie  ,  que 
Dieu  avoit  placé  dans  le  paradis  terres¬ 
tre.  Après  fa  chute  j  privé  de  cette  ref- 
fource  ,  &  condamné  à  manger  fon  pain  à 
la  fueur  de  fon  fronts  il  inventa  l’agricul- 
îurc  ,  &  raffembla  des  troupeaux  pour  pour¬ 
voir  à  fes  befoins  &  à  ceux  de  fa  famille»- 
Cet  art  fe  perpétua  fans  doute  parmi  fes 
defcendans  ;  mais  les  hommes  qui  payèrent 
les  premiers  dans  la  Grece  ,  foit  pour  évites* 
Foppreffion  ,  foit  pour  fe  dérober  à  des  pei¬ 
nes  qu’ils  avoient  méritées  >  s’étant  trouvé 
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dépourvus  dès  inftrurnens  nécefTaires  à  la 
culture:  du  la  terre  ,  furent  obligés  de  vivre 
des  prad unions  des  forêts  &.  des  campa¬ 
nt 
a- 

griculrure,  &  que  les  gens  qui  nous  ont  tranf- 
mis  L'hiüoire  des  autres  nations  3  aient  ima¬ 
giné  que  tous  les  hommes  s’ é>  oient  d'abord 
nourris  de  gland  ,  6c  des  autres  fruits  que 
la  terre  donne  ,  fins  être  cultivée  ;  mais 
bientôt  la  nécelfité  x  mere  de  Pinduiirie  , 
leur  fit  retrouver  Fart  de  fe  procurer  ?  en 
cultivant  la  terre,  une  nourriture  plus  faine 
&  plus  afiurée.  C’.efl  à  Cérès  qu’on  attri¬ 
bue  communément  cette  invention. 

Après  ces  difcuiîions  M.  Mackenfie. 
examine  quand  &  comment  les  hommes  ont 
commencé  à.  bure  ufage  de  la  chair  des 
animaux.  11  décide  fur  un  paffage  de  îa  Ge- 
nèfe ,  que  ce  n’efl  que  depuis  Se  déluge  , 
Dieu  en  ayant  donné  la  permiffion  à  Ndé. 
C’eft  à  cette  même  époque  qu’il  rapporte 
l’invention  du  vin  ,  à  laquelle  fuccéda  ,  peu 
de  tems  après  ,  celle  de  labiere. 

Le  quatrième  chapitre  de  cette  première 
partie  ,  contient  une  lifte  fort  fuc.cin&e  , 
ou  ,  pour  mieux  dire  ,  très-imparfaite  3  des 
Auteurs  qui  ont  écrit  far  les  alimens,  depuis 
Moïfe  jufqu’à  nous. 

Dans  le  cinquième  ,  M.  Mackenfie  , 
trace,  en  peu  de  mots  l’origine  de  la  méde- 


gnes,  11  n’efi  donc  pas  étonnant  que  le 
poflérité  oubliât  jufqù’à  Fexifrence  de  P 
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eine.  Il  s’arrête  principalement  à  ce  que 
quelques  Hiftoriens  nous  ont  confervé  de  îa 
doffrine  des  Babyloniens  8c  des  Egyp¬ 
tiens  fur  l’art  de  conferver  là  fauté.  Il  cite 
quelques  exemples  du  foin  que  les  anciens 
ont  pris  de  îa  fauté  des  vieillards.  Il  indi¬ 
que  les  préceptes  de  Pythagore  fur  la 
tempérance  ,  8c  termine  ce  chapitre  par 
l’invention  de  la  gymnaftique  médicinale  9 
par  Herodicus  ,  à  qui  on  attribue  fans  fon¬ 
dement  les  trois  livres  de  la  Dre  te  ,  qui 
fe  trouvent  parmi  les  œuvres  d’Hippo--* 
crate. 

Tout  le  fixieme  chapitre  eff  confàcré  à 
faire  connoître  la  do&rine  d’Hippocrate 
fur  l’art  de  conferver  îa  fanté.  Il  a  en  effet 
traité  fort  au  long  des  fix  chofes  non  natu¬ 
relles  ,  &  a  donné  des  préceptes  qu’une 
expérience  de  deux  mille  ans  n’a  pas  en¬ 
core  démentis.  AuffrM.  Mackénfie  entre- t-il 
dans  les  plus  grands  détails.  Tout  ce  cha¬ 
pitre  n’eft  qu’un  extrait  des  différens  ouvra- 

fes ,  dans  îefquels  ce  grand  maître  a  parlé 
e  l’air  ,  des  aîimens  ,  de  l’exercice  ,  Sic. 
Polybe  ,  gendre  d'Hippocrate  ,,  continua 
d’enfeigner  fes  difciples.  Galien  lui  attribue 
Je  petit  livre  de  la  Diete  pour  les  gens  en 
fanté ,  qui  fe  trouve  parmi  ceux  d’Hippo¬ 
crate.  A  Polybe  fuccéda  Dioclès  de  Ca- 
ryfle  ,  dans  Pille  d’Eubée ,  qu’on  nomma  le 
fécond  Hippocrate  3  &  qui  s’attacha  fur- 

N  jv  . 
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tout  à  prévoir  les  m ..ladies  ,  pour  les  pré¬ 
venir  On  ne  '  rouve  rien  fur  l’art  de  con- 
fcrver  ia  fan  ré  ,  dans  les  fragrpens  qui  nous 
relient  des  Médecins  qui  ont  fleuri  depuis 
IJioclès  ,  jufqu’à  Cdfe  qui  vécut  fous  Ti¬ 
bère  ,  c’ell-à-  di^e  ,  trois  cens  ans  après.  Ce 
dernier  ,  plus  piéthodiqée  qnHippocrate  ,  a 
rangé  toutes  les  règles  relatives  à  la  lamé 
fous  trois  chefs.  D’abord  il  parle  de  la  ma¬ 
niéré  dont  les  peronnes  rubuîles  doivent 
fe  conduire  ,  pour  fe  conlerver  dans  cet 
état  heureux  ;  enfuite  il  indique  aux  per- 
formes  délicates  &  valétudinaires  les  mëfu- 
res  qu’elles  doivent  prendre  pour  reéHfiej 
les  defauts  ,  tant  acquis  que  naturels  ,  de 
leur  conftitution.  Enfin  il  inlifte  fur  diverfes 
précautions  particulières  ^relatives  aux 
nouveaux  incidens  qui  arrivent  aux  différents 
âges  ,  aux  différentes  faifons,  aux  différen¬ 
tes  infirmités.  M.  Mackenfîe  donne  un  pré¬ 
cis  de  ces  réglés, qui  occupe  la  plus  grande 
partie  de  fon  feptieme  chapitre.  Delà  “il 
paffe  aux  préceptes  que  Plutarque  donne 
fur  le  même  fujer ,  &  finit  par  faire  mention 
de  la  dodrine  d’Agathinus  fur  les  bains 
froids  ;  dodrine  qui  nous  a  é^é  confervée 
par  Oribafe. 

Galien  efl  de  tous  les  Médecins  de  l’anti¬ 
quité  ,  celui  qui  a  le  plus  &  le  mieux  écrit 
fur  Part  de  conferver  la  fanté.  On  trouvé 
dans  les  Œuvres  fix  livres  fur  ce  fujet ,  ôz 
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divers  autres  Traités  ,  tant  fur  les  qualités 
8c  fur  la  nature  des  ali  nie  ns ,  que  fur  la  diver- 
fîté  des  tempéraraens.  M.  Màckènfïe  en  a 
extrait  les  principales  réglés  ,  celles  fur- 
tout ,  qu’on  ne  trouve  ni  dans  Hippocrate 
ni  dans  Celfe  ?  8c  en  compofe  tout  fon  hui¬ 
tième  chapitre.  Il  difcute  dans  le  neuvième- 
la  dodrine  de  Porphyre  8c  de  tous  ceux 
qui  interdifent  l’ufage  de  la  chair  ,  ce  qui  lui 
donne  occalion  de  taire  une  critique  peu 
xnefurée  des  écrits  du  Dodeur  Cheyne,  fotv 
compatriote  ,  qui  paroît  avoir  adopté  en 
quelque  forte  les  idées  de  ce  célébré  Py- 
thagoricien» 

Le  dixième  chapitre  eft  deftiné  à  faire  î 
connoître  les  écrits  d’Oribafe,  d’Ætius  3  && 
de  Paul  d’Egine.  On  y  trouve  qu’Gribafe 
a  été  en  quelque  forte  le  premier  qui  aie 
expreffément  recommandé  l’exercice  diî  > 
cheval,  comme  un  moyen  de  fe  bien  por¬ 
ter.  Il  alTure  que  cet  exercice  l’emporte  fur 
tous  les  autres  ,  pour  fortifier  réftô'mac** 
pour  nettoyer  les  organes  ,  8c  rendre  les 
fens  plus  aigusj  Àduarius  8c  les  deux  Ba¬ 
con  femblent  n’avoir  traité  de  l’art  de  con- 
ferver  la  fanté  ,  que  pour  célébrer  certaines  ; 
panacées ,  ou  des  pratiques  qu’aucune  expé¬ 
rience  n’a  jamais  juflifiées. 

Àorès  avoir  paffé  en  revue  tous  les  Méde¬ 
cins  Grecs,  notre  Auteur  vient  aux  Arabes, 
On  fçait  qifils  ont  été  pendant  long-tente- ■ 

I  y 
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les  feuls  qui  fe  foienc  appliqués  à  la  méde¬ 
cine.  Nous  avons  d’eux  un  grand  nombre 
d’écrits  ,  parmi  lefquels  on  en  trouve  plu- 
fîeurs  fur  la  matière  qui  fait  le  lu  jet  de  l'ou¬ 
vrage que  nous  examinons.  Rhafès  fut  le 
premier  des  Médecins  Arabes  dont  les  . 
écrits  (ont  venus  jufqu’à  nous  ?  qui  s’occupa 
de  cet  objet.  Nous  avons  de.  lui  un  Traité 
fur  la  confervation  de  la  fauté  5  dans  lequel 
on  trouve  un  abrégé  des  meilleures  réglés 
qu’on  puilTe  donner  fur  cet  objet  ;  &  quoi¬ 
que  ces  réglés  foient  prifes  de  la  doctrine 
des'Médecins  Grecs  3  M.  Mackenfie  a  cru 
devoir  en  donner  une  idée  à  fe  s  Lecteurs  s 
«5c  les  leur  préfenter  en  peu  de  mots.  Il  ne 
juge  pas  fi  favorablement  d’Avicenne  ,  dont 
les 'écrits  ont  cependant  dominé  pendant 
tong-tems  dans  l’école.  Il  lui  reproche  de 
n’avoir  rien  ajoutée  la.dodrinedes  Grecs  9 
qu’il  s’eil  appropriée. 

Pendant. que  les  Arabes  tenoienr  en  quel¬ 
que  forte  l’empire  de  la  médecine  &  des- 
fcimices  j  deux  Juifs  compoferent^  par  ordre 
xle  Charlemage  ?  un  livre  qu’ils  intitulèrent 
le  Taenia  ou  Tables  de  la  fa.nté  :  cet  ou¬ 
vrage,  qui  eft  extrêmement  rare*  n’efi  qu’un 
amas  Indigefte  de  chofes  fingulieres  ou  très- 
communes  ,  5c  qui  ne  méritent  aucune  atten¬ 
tion/  Il  n’en.eft  pas' de  même  de  l’école  de 
Salerne  ^compoféç  dans  le  onzième,  fïecle  p 
pour .rufageAe  Robert*  Duc  deJNonnanclie*, .... 
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fils  de  Guillaume  le  Conquérant.  Car  ^  quoi¬ 
qu’elle  (oit  bien  inférieure  à  tout  ce  que 
nous  avons  des  Médecins  Grecs  ,  &  à  tout 
ce  qu’on  a  écrit  depuis  le  renouvellement 
des  Lettres ,  on  eft  obligé  de  convenir  qu’elle 
eft  admirable  ,  pour  le  tems  où  elle  a  été 
compofée.  Des  fix  chofes  non  naturelles  , 
l’article  des  alimens  eft  celui  qui  fait  propre¬ 
ment  le  fujet  de  l’école  de  Salerne-  Si  Ton 
y  parle  des  autres  >  ce  n’eft  que  par  occa- 
iion  ,  &  comme  en  pallant.  Jean  de  Milan  9 
auteur  de  cette  école ,  n’eft  pas  le  feui  Méde¬ 
cin  qui  ait  donné  en  vers  des  réglés  pour 
la  fan  té.  M-.  Mackenfie  parle  de  deux  autres 
Poètes  qui  ont  couru  la  même  carrière  >  Caf- 
tor  Durante  Halien  ,  &  le  Dodeur  Armf-  * 
trong ,  Anglais.  Il  célébré  avec  railon  leurs  * 
écrits  ?  fur-tout  X  Art  de  conferver  la  fa  nié  ? 
que  nous  devons  au  dernier. 

Laprifede  Conftantinople  par  les  Turcs  ?  <« 
.eft  ,  comme  on  le  fçait  ,  une  époque  fameufe 
dans  l’hiftoire  des  Lettres.  Les  Grecs  chalfés 
de  leur  patrie  ,  trouvèrent  en  Italie  &  en  ; 
France  des  protedeurs  qui  les  accueillirent^  ? 
ce  qui  fit  renaître  dans  ces  parties  de  PEu- 
rope  ,  le  goût  de  l’étude  &  du  fcavoir.Mar- 
iile  Ficin  ,  admirateur  ,  fameux  &c  fçavant  ■ 
tradudeur  de  Platon  ,  fut  le  premier  des 
Médecins  qui  j  après  cette  renaiilànee  :  des 
Lettres ,  écrivit  fur  lafanté  ;  mais  trop  pré- 
venu  en  faveur  de  la  dodrine  des  PiatqnD- 
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ciens  ,  il  aaiïbcié  par-tout  la  fubtilité  de  ces 
Philofophes  aux  préceptes  de  Galien  ;  8c 
ce  qu’il  ajoute  de  fon  fond  ne  fait  honneur 
ni  à  fon  goût  ni  à  fon  fiecle.  Il  n  eft  pas  le 
leuî  qui  ait  donné  dans  ces  rêveries.  M.  Mac- 
k.enfie  ne  cite  cependant  que  îePodeur  Mar¬ 
tin  Panfa,  qui  dédia  en  1615  fon  livre  d'or 
fur  Us  moyens  de  preferver  la  vie  ,  au  Sénat 
de  Leipfick,  Dans  ce  livre  ,  il  attribue  aux 
planètes  la  plus  grande  influence  fur  la  fan- 
té.  Il  veut  qu*on  étudie  avec  foin  les  afpeéfs 
8c  lesconjondions  des.  affres  qui  font  favo¬ 
rables  ou  nuifîbjes ,  fuivant  le  tempérament 
dont  on  eft,  afin  de  s’établir  &  de  fe  domi¬ 
cilier  dans  les  lieux  fur  îefquels  ils  ver fc rit 
leurs  plus  favorables  influences  :  malgré 
cela,  on  trouve  dans  fon  livre  des  précep¬ 
tes  utiles ,  &  qu’on  chercheroit  inutilement 
dans  les  Auteurs  qui  l’ont  précédé  ;  tels  font 
ceux  qu’il  donne  aux  gens  de  Lettres.  Nous 
ne  dirons  rien  de  Gazius  ni  de  Platine. , 
dont  M:  Mackenfië  ne  fait  mention  que 
pour  ne  pas  laifler  ignorera  fes  Lecteurs., 
que  leurs  noms  ne  lui  étoiept  pas  inconnus^ 
Il  dit  cependant  qu’il  croit  que  Platine  eft: 
le  premier  des  Médecins  qui  ait  recom¬ 
mandé  de  bien  mâcher  fes  alimens ,  comme 
un  moyen  capable  dp  contribuer  à  une 
bonne  digeftion. 

Peu  de  tems  après  parut  le  célébré  Louis 
Gpnjaro.,  noble  Vénitien.  Tout  le  monde 
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cannoît  Ton  Traité  de  la  vie  fobre  &  réglée»  •  * 
M.  Maekenfie  lui  aflbcie  le  fameux  Jéfuite 
LelTius dont  nous  avons  un  ouvrage  corn- 
pofé  ,  à  l’imitation  de  celui  de  Cornaro  „ 
fous  le  titre  à'HygiœJiicon  ,  ou  véritable 
méthode  de  conferver  la  vie  &  la  fanté  juf~ 
ques  dans  la  vieillejfe  la  glus  éeculée . 

Le  feizierne  fiecle  vit  naître  un  grand 
nombre  d5Ecrîvains  qui  s’occupèrent  de  l'art 
de  conferver  la  fanté.  M.  Maekenfie  fait 
mention  de  Thomas  Philologue  ,  de  Ra~ 
venue  ,  de  Vidus  Vidius  ,  de  Jérôme  Car¬ 
dan  d’Alexandre  Trajan  Petrone ,  de  Levin 
Lemnius ,  de  Jafon  Pratenfis ,  d’Antoine  Flu- 
manel  ,  de  Jean  Valverd  de  Hamufco,  de 
Guillaume  Gratarole  ,  de  Henri  Rântzaw  9 
d’Æraile  Dufïus ,  de  Ferdinand  Euflache 
&  de  Oddo  de  Oddio.  Thomas  Philolo¬ 
gue  eft  le  premier,  félon  notre  Auteur,  qui 
ait  ofé  élever  fa  voix  contre  la  pernicieqfé 
coutume  d’enfermer  les  cimetières  dans  les 
villes  ;  &  perfonne,  avant  Cardan  ,  n’a  voit 
fpéeifié  les  lignes  qui  annoncent  une  longue 
vie.  Tous  les  autres  n’ont  fait  que  copier 
les  anciens;  ou  s’ils  ont  ajouté  quelque  choie 
à  leurs  préceptes,  ce  font  pour  la  plupart 
des  fpéculations  fîriguîiëres  8c  bifarres  , 
telles,,  par  exemple,  que  celle  de  Oddo  dê 
Oddio,  qui  a  fait  un  Traité  fur  la  proporr 
don  entre  le  dîner  &  le  fouper. 

Sanôorius  vint  ouvrir  une  '  nouvellé  „■ 


%o 6  Histoire  di  la  Santé 

route.  Vers  le  commencement  du  17e  Ile» 
cle  y  il  entreprit  de  déterminer  les  loix  de 
rinfeniible  tranfpiration,  &  fon  influence 
fur  lafanté,  par  les  variations  du  poids  du 
corps;  <Sc  ce  qu’il  y  a  de fingulier,  fes  expé¬ 
riences  flatiques  le  conduilirent  aux  mêmes 
réglés  que  les  anciens  avoient  trouvées ,  en 
obièrvant  la  nature.  MM.  Dodart  ,  en  Fran¬ 
ce  ;  Keil ,  en  Angleterre  ;  de  Gorter,  en 
Hollande,  ont  vérifié  depuis  les  expériences 
de  Sandorius ,  &  corrigé  quelques  erreurs 
qui  s’étoient  gliffées  dans  fes  calculs.  Ces 
mêmes  expériences  ont  été  répétées  en  Ir¬ 
lande  ,  par  un  Gentilhomme  ,  dont  M.  Ro¬ 
ger  a  publié  les  travaux,  dans  fon  Effai  fur 
les  maladies  épidémiques:  enfin  M.  Lenen 
les  a  tentées  à  Charles-town  ^  dans  la  Ca¬ 
roline  méridionale.  Après  cet  expofé  , 
M.  Mackenfie  préfente-  le  tableau  de  la 
dodrine  de  Sandorius  ,  6c  en  donne  un 
abrégé  qu’il  divife  en  fept  fedions.  La  pre¬ 
mière  traite  du  poids  de  la  tranfpiration 
infenfible  ;  la  fécondé  t  de  l’air  6c  des  eaux  ; 
îa  troifieme ,  du  manger  6c  du  boire  ;  la  qua¬ 
trième,  du  fommeil  &  de  la  veille;  la  cin¬ 
quième,  de  l’exercice  &du  repos;  la  fixie- 
îne  ,  du  commerce  des  femmes  ;  la  feptie- 
me  ,  des  pallions.  .... 

Nous  ne.  le  fuivrohs  pas  dans  ces  détails, 
&.nous  allons  paffer  rapidement  fur  les  deux 
derniers  chapitres  qui  terminent  cette  pre- 
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roiere  partie  ;  l’avant-dernier,  c’eft-à  -  dire 
le  17e,  efl  intitulé,  des  Auteurs  étrangers  à 
la  Grande-Bretagne  ,  qui  ont  écrit  fur  la 
fanté  depuis  Sancionus;  &  dans  l’énumé¬ 
ration  qu’il  en  fait,  il  ne=  nomme  que  Rodri¬ 
gue  Fonfeca,  Aurelius  Anfelme,  François 
lianehin  ,  Rodolphe  Goclenius  ,  Claude 
Diodati,  Jean  Jonhffon  ,  Pierre  Lotichius* 
&  Bernardin  Ramazzini.  Le  18  e  a  pour 
titre  j  des  Auteurs  de  la  Grande-Bretagne 
qui  ont  écrit  fur  la  fanté.  Il  cite  le  Chevalier 
Thomas  Elliot  ^  T  homas  Morgan  ,  Edmund 
Holleyngs ,  Guillaume  V aughan  ,  Thomas 
Venner,  André  .Boorda  ,  Edward  Main- 
waring  ,  Thomas  Player,  Guillaume  Ba~ 
îeyn,  François  Fuller  5  les  Docfeurs  W ain- 
wright,  Welfted-,  Burton  ?  A_rhuthnot  > 
Lyncha  ,  &  Mead.  On  efl:  furpris,  au  pre¬ 
mier  coup  d’œil ,  que  l’Angleterre  ait  pro¬ 
duit  tant  d’écrivains  fur  cette  matière,  à 
proportion  du  refte  de  l’Europe;  mais  on 
Ma  pas  de  peine  à  s’appercevoir  que  l’éru¬ 
dition  de  notre  Auteur  efl  prefque  bornée 
aux  limites  de  fa  patrie  ;  c’eft  un  défaut  qui 
lui  efl:  commun  avec  beaucoup  de  les  corn» 
patriotes.  S’il  eût  eu  quelques  connoiffances 
en  cette  partie,  il  n’auroit  pas  manqué  de 
faire  mention  d’une  très-grande  quantité 
d’Auteurs  François  qui  ont  écrit  fur  l’Hy- 
giene  :  fans  e  n  vouloir  donner  une  Jille  chro- 
-nologique  nous  nous  contenterons  d’en 
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citer  plufieurs  ,  tels  qu 'Alfiari,  fur  le  boire 
à  la  glace  ;  le  Laumier ,  du  vin  &  du  cidre  ; 
Meyjfcnnier ,  fur  les  effets  du  vin  ;  Arnaud 
de  Villeneuve ,  régime  pour  la  fanté.  Nous 
rappellerons  également  Y  art  de  conferver  la 
fanté  5  par  C Ecole  de  Salerne  ,  traduit  en 
vers  français  ;  le  Tréfor  de  fanté  ;  le  Ré¬ 
gime  de  vivre  ;  le  Traité  des  ali  me  ns  de 
Lem.ery  ;  les  Maximes  de  fanté ,  par  Meyf* 
fouiller  ;  le  Bonheur  de  la  vie  ,  par  Dali* 
court  ;  le  Secret  de  retarder  la  vicilltffe ,  par 
Dalicourt  ;  la  Maniéré  de  régler  J  a  fanté  , 
par  Michel Bicais\  V Art  de  vivredong-tems  3 
par  Jacques  Melot  ;  la  Prolongation  de  la 
fanté  }  par  de  Monginot  ;  le  vrai  Régime  de 
vivre  ,  par  Léonard  Lejfius  ;  la  Sobriété 
nouvelle,par  la  Bonardiere  ,  l' Anti-Cornarc^ 
Scc.6cc.6cc.  1 

Il  eft  tems  que  nous  paffions  à  îa  fécondé 
partie.  L'Auteur  s  y  propofe  de  déduire  du 
mécanifme  du  corps  humain  les  raifons 
des  réglés  que  les  anciens  &  les  modernes 
ont  propofées  pour  la  confervation  de  îa 
fanté.  Pour  cet  effet ,  il  expofe  d’abord  le 
mécanifme  de  la  digeftton ,  &  celui  de  la 
circulation,  d’après  les  idées  de  Boerhaa^ 
ve  ,  qu’il  ne  fait  qu’abréger  ;  en  fuite  il 
préfente  les  conféquences  qu’il  croit  en 
réfulter  :  en  voici  quelques  -  unes.  ï°  Il 
fuit  ,  dit- il  ,  de  l’idée  générale  que  nous 
venons  de  donner  de  la  digefiion ,  que  tous 
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lès  aîimens  que.  nous  prenons  ,  fe  conver¬ 
tirent  en  un  fluide  vital ,  deiliné  à  nourrir 
&  à  foutenir  notre  machine.;  a°  que  quand 
nous  prenons  plus  d^âlimens  que  nos  facul- 
tés  digedives  ne  peuvent  en  affimiler ,  ces  . 
aîimens  ne  fauroient  fe  convertir  en  une 
bonne  nourriture  ;  30  que  les  alimens  de 
trop  haut  goût  portent  dans  le  fang  des  prin¬ 
cipes  plus  capables  de  détruire  la  fan  té ,  que 
de  la  conferver  5  40  que  l'exercice  efl  indif- 
penfabjement  néceffàire  pour  broyer  & 
mêler  les  alimens  ;  50  qu’on  ne  doit  jamais» 
manger  fans  appétit  ;  6°  enfin  qu’il  efl  eflèn— 
tiel  de  bien  mâcher  les  aîimens ,  avant  de 
les  avaler  ,  fi  Ton  veut  les  bien  digérer. 
Enfin  PÂuteur  récapitule  en  fix  chapitres 
toutes  les  réglés  qu’il  avoir  déjà  rapportées 
dans  la  première  partie  de*  fon  ouvrage, „ 
d’après  les  différens  Auteurs  dont  il  a  exa-A 
miné  les  travaux.  Il  les  accompagne  des  rai- 
fons  phyfiques  fur  îefquelles  il  les  croit  éta¬ 
blies  ,  &  termine  fon  dernier  chapitre  par 
Phiffoire .  des  fuccès  de  la  transfufion  du 
fang,  dont  il  regrette  beaucoup  la  pratique  , 
quoiqu’elle  foit  totalement  discréditée,  dans 
l’eforit  des  meilleurs  Médecins. 

A 

Tel  eft  le  plan  de  l’ouvrage  de  M.  Mac- 
kenjie.  On  fouhaiteroit ,  en  le  lifant ,  que 
l’Auteur  fe  fût  plus  renfermé  dans  fon  Eu  jet  ; 
qu’il  eût  un  peu  plus  rapproché  les  matières 
tes  unes  des  autres  ;  qu’il  eût  mis  plus  d’ordre. 
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8c  de  liaifon  dans  Tes  idées  ^  8c  qu’il  rfeut- 
pas  été  il  fou  vent  au-deffous  de  fon  ouvrage» 
Sa  fécondé  partie  nous  a  paru  absolument 
inutile,  puifqu’elle  ne  contient  aucun  pré¬ 
cepte ,  aucune  réglé  qui  n’eût  déjà  été  rap¬ 
portée  dans  la  première.  Les  fondemens  fur 
Îefqueîs  notre  Auteur  a  prétendu  les  étayer , 
ne  font  rien  moins  que  foîides  ;  car  outre 
que  l’explication  qif  il  donne  de  là  digeffion  , 
n’eft  pas  exade  ,  les  corollaires  qu’il  en 
tire  ,  font  plutôt  des  faits  qu’on  doit  à  l’ob- 
fervation  ^  que  des  conféquences  qui  naiflent 
de  la  théorie  qu’il  a  voulu  établir.  Nous 
difons  plus,  d  feroit  très-difficile  de  mon¬ 
trer  quelque  liaifon  entre  ces  prétendues 
conféquences  &  la  théorie  de  F  Auteur.  On 
en  peut  dire  autant  de  la  circulation  dont 
il  paroît  que  les  véritables  effets  lui  font 
parfaitement  inconnus.  Pour  dire,  en  un  mot5 
ce  que  nous  penfons  de  cet  ouvrage  ,  nous 
n’y  avons  rien  trouvé  qui  lui  donne  le 
moindre  avantage  fur  tant  d’autres  Trai¬ 
tés  qu’on  a  déjà  publiés  fur  cet  objet  ,  & 
dans  Iefqueîs  les  matières  font  fou  vent 
mieux  développées.  D’ailleurs  le  tradudeur  , 
qui  doit  fans  doute  être  un  étranger ,  paroît 
ignorer  également  la  matière  qu’il  traite  , 
8c  la  langue  dans  laquelle  il  écrit.  Sa  ver  lion 
eft  défigurée  par  plufieurs  barbarifmes '/  des 
contre-fens  &.  des  phrafes  louches». 

•  -  ; 


V. 


0ss.  sus.  la  Typhomattie.  an 


OBSERVATION 


Sur  Ici  Typho  manie ,  par  M.  A  LU  JS  T  $ 
Médecin  à  Gif  ors. 

Un  jeune  homme  ,  nommé  le  Roux,  Jar¬ 
dinier  de  fan  métier  ,  de  la  pareille  de 
Gifancour  ,  à  deux  lieues  de  Gifors  ,  fut 
attaqué  au  mois  de  Septembre  1758  y 
d’une  fie.vre  intermittente  anomale.  Cette 
fievre  céda  à  une  faignée  au  bras  &  à  un 
purgatif  ;  mais  elle  kiffa  après  elle  des 
dépôts  à  la  peau  ,  fous  la  forme  de  furon¬ 
cles  ,  qui  fe  firent  appercevoir  en  grand 
nombre  ,  aux  jarrets  fur-tout,  &  aux  fedes  : 
îe  malade  en  outre  refia  foible  ,  lan guidant 
Sc  abattu.  A  ces  dépôts  ,  que  le  malade  fit 
difparo'ître  avec  des  emplâtres,  de  poix  de. 
Bourgogne  ,  fuccéda,  vers  la  mi-Novembre 
de  la  même  année  ,  une  gale  la  mieux 
caradérifée  &  la  plus  étendue.  Bientôt  les 
bras  du  malade,  entr’autres  parties  ,  furent 
ii  couverts  déboutons  <$r  d’écaiiies,  ou  croû¬ 
tes  noires  ,  qu’ils  devinrent  roides ,  dou¬ 
loureux  &  comme  gommés ,  &  que  le  pa¬ 
tient  pouvoir  à  peine  faire  le  plus  facile  de 
ion  ouvrage.  Ii  éprouvoit  encore  de  gran¬ 
des  laditudes,  &  beaucoup  d’accablement 
il  dormoit  d’un  fommeil  inquiet  ;  cepen~~ 
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dant  il  mangeait  beaucoup  ,  de  avec  ap~ 
petit.  '■ 

Le  Chirurgien  qui  avoit  traité  le  malade 
dans  la  fievre  du  mois- de  Septembre  ,  ayant 
été  appelle,  en  revint  à  la  faignée  &  à  la 
purgation.  Il  adminiftra  enfuite  des  fric¬ 
tions  ,  avec  differens  onguens  dont  j’ignore 
là  compoiition.  Au  moyen  de  ces  fridions  , 
qui  n’étoient  foutenues  d’ailleurs  d’aucun 
régime  &  d’aucun  autre  remede  ,  la  gale 
difparoiffbit  &  reparoiffoit  alternativement» 
Enfin  9  au  mois  de  Janvier  x 7 59  ,  elle  fs 
montra  une  derniere  fois  au-dehors  ,  avec 
le  même  degré  de  méchanceté  &.  la  même 
étendue.  Le  Chirurgien  ,  fans  fe  déconcer¬ 
ter  en  revint  aux  fridions^  avec  fes  on¬ 
guens  ordinaires  3  qu’il  voulut  féconder 
alors  d’une  boiffbn  de  tifane  de  racines 
de  chiendent,  &  de  quelques  prifes  de  bols* 
dont  la  compoiition  m’ed  encore  incon¬ 
nue^  c’eft-à-dire  ,  qu’il  travailla  à  faire  ren^ 
trer  une  derniere  fois,  &  à  animer  L’hu¬ 
meur  de  la  gale  ,  qui ,  fans  cependant  dif- 
paroitre  tout-à-fait  à  l’extérieur,  caufapqur 
lors  des  ravages  finguliers;  peut-être  auifi 
que  le  malade  y  contribua  pour  quelque 
choie  ,  par  des  excès  dans  le  vin.  Quoi 
qu*i!  en  foit,  il  devint  conllipé  le  10  jan¬ 
vier,  jufqu’au  point  de  ne  pouvoir  rendre 
d’excrémens  ,  qu’avec  des  tentatives  &  des 
efforts  fouvent  réitérés  ,  &  des  douleurs  . 
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exceffives.  Ï1  fe  vit  en  même  -  tems  tour¬ 
menté  d’une  chaleur  ardente  aux  gros  doigts 
des  pieds.  On  pourroit  croire  qu’un  voyage 
qu’il  ht  de  Pacÿ  à  Vernon,  avec  peine  -,  fur- 
tout  parce  qu’il  étoit  chauffé  de  fouliers 
courts  *  qui  lui  gênèrent  beaucoup  le  bout 
des  pieds ,  détermina  dans  cette  partie  ce 
fymptôme  ,  qui  va  devenir  très  remarqua¬ 
ble  dans  la  fuite.  Cette  chaleur  brûlante 
n’incommoda  cependant  le  malade  dans  les 
gros  orteils que  pendant  huit  jours:  elle 
paffk  dans  la  région  des  reins ,  où  elle  le  fit 
fentir  en  forme  de  rhumatifme  5  l’efpace  de 
trois  fernaines  ;  enfin  elle  monta  jufqu’am 
br as  gauche  ;  le  malade  n’avoit  encore  ceffé 
alors  de  vaquer  plus  ou  moins  à  fon  travail 
ordinaire  ,  malgré  les  grandes  incommodi¬ 
tés  qu’il  reffentoit  de  cette  chaleur  &  de  la 
parefle  du  ventre ,  qui  fe  foutint  jufqu’au 
24  Feûrier  ;  cette  conflipation  avoit  déjà 
donné  lieu  à  la  (ortie  du  re&um  ,  accident 
qui  n’a  difparu  qu’avec  la. maladie,  6c  qui 
étoit  fi  effrayant ,  que  le  re&um  fort! ,  éga- 
îoit  en  groffeur  le  fond  d’un  chapeau. 

Les  chaleurs  ardentes  dont  nous  venons 
de  parler  ,  fe  portèrent  de  nouveau  vers 
les  parties  inférieures;  elles  attaquèrent  les 
pieds  en  entier  ,  &  fur-tout  la  plante  des 
pieds  :  les  cuiffes  &  les  reins  furent  fujets 
a  un  tremblement  ,  6c  devinrent  comme 
puralyfés  :  le  re&um  continua  de  fortir* 


2,14  Observation 

■non-feulement  quand  îe  malade  alloit  CE 
vouloir  aller  à  Telle mais  encore  quand  il 
urinoit;  derniefe  tonétion  dont  il  ne  pou  voit 
d’ailleurs  s’acquitter  qu’avec  peine  ,  ôc  dans 
l’attitude  propre  à  rendre  les  gros  excré- 
mens  ,  à  la  maniéré  des  campagnards ,  on 
encore  les  mains  &  les  genoux  appuyés 
fur  terre:  le  malade  ,  dans  ce  fâcheux  état  , 
confervoit  une  faim  dévorante;  bientôt  il 
perdit  jüfqu’à  un  certain  point  Ta  tête  s 
un  alïbupiffement  &  une  efpece  de  phréné- 
fie  ,  lors  fur-tout  qu’il  éprouvait  des  accès 
de  chaleur  aux  pieds ,  s’emparèrent  alterna- 
tivement  de  lui. 

Le  Chirurgien  épouvanté  de  ces  accident 
qui  n’auroient  pas  dû  lui  paraître  furpre- 
nans  ,  après  la  conduite  qu’il  avoir  tenue 
dans  les  maladies  précédentes,  n’eut  d’autre 
reffource  que  la  faignée  au  pied  ,  fimelle  de 
d’autant  plus  dangereux  remede  ,  qu’on  y 
a  recours  trop  fouvent,  &  qu’il  eft  prefque 
toujours  en  la  difpofition  de  gens  qui  ne 
connoiffent  que  lui,  la  purgation  &  la  tifane 
de  chiendent.  Le  lendemain ,  le  malade  fut 
îranfporré  à  Gifancour,  chez  les  parens  -,  où 
il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  ,  qu’un  Chirurgien 
du  canton,  qui  fut  appel  é  pour  le  voir  ,  lui 
ouvrit  deux  fois  la  faphene  y  ayant  laifïé  un 
jour  d’intervalle  entre  ces  deux  opérations  ; 
e’elf  toujours  le  même  &  le  feul  fe cours  par 
lequel  on  prétend  fouîager  le  malade  ;  mais 
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que  s’enfuit-il  ?  Les  accès  de  chaleur  que  le 
malade  reffentoit  aux  pieds  ,  deviennent 
plus  vifs  'que  jamais  ,  6c  le  jettent  dans  des 
extravagances  &  des  fureurs  horribles.  On 
confulte  un  Charlatan  ou  Médecin  aux  uri¬ 
nes  du  canton ,  (  il  y  en  a  par-tout  plus  qu’on 
ne  le  croiroit  ;  on  jugeoit  d’ailleurs  le  ma» 
lade  enforcelé  ou  charmé:  )  ce  Charlatan 
répond  qu’il  faut  faire  boire  au  malade  d  une 
tifane  faite  avec  les  racines  de  chiendent  Sc 
d’ofeille  ,  6c  appliquer  fous  fes  pieds  une 
poule  ouverte  vive  ,  î’efpace  de  fept-heu» 
res:  on  ajoute  foi  à  l’oracle;  mais  le  pa¬ 
tient,  loin  d’en  tirer  du  foulagement,  tom¬ 
be  dans  une  phrénéfie  iî  violente  ,  qu’on  le 
croit  mort.  En  effet  ,  cet  accès  furieux  eft 
fui vi  d’une  fi  grande  foibleffe ,  qu’on  adrni- 
jniftre  au  malade  les  derniers  Sacremens'  ; 
l’application  du  topique  pendant  trois  heu» 
res  feulement  ,  avoit  fuffi  pour  donner  lieu 
à  cette  fcene.  Le  malade ,  après  ce  malheu¬ 
reux  effai  de  guérifon,  laifia  pafièr  un  mois 
entier ,  fans  rien  entreprendre  pour  fa  fanté  ; 
mais  voyant  que  fa  maladie  alioit  de  pis  en 
pis,  6c  ayant  appris  que  je  venois  de  me 
fixer  à  Gifors  »  pour  y  exercer  la  profefiion 
de  Médecin  9  il  fe  détermina  à  m’sppeller  le 
3  Avril  :  voici  l’état  où  je  le  trouvai. 

Le  corps  décharné  6c  fans  forces,  pou¬ 
vant  à  peine  fe  foutenir;  un  vifage  pâle  6c 
bouffi  ;  des  yeux  pleins  de  fang ,  ce  qui  peut- 
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être  étoit  l'effet  des  coups  que  fe  donnoît  le 
malade  dans  les  paroxylmes  de  fon  mal  : 
des  boutons  petits  6c  fecs  fur  tout  le  corps , 
fans  être  fort  nombreux;  nul  fentiment dans 
lesparties  génitales;  perclus,  pour  ainfi  dire , 
des  jambes  ,  des  cuîffes  &  de  toute  la  ré¬ 
gion  lombaire  ;  le  re&um  fortant  toujours  , 
comme  je  l’ai  dit  ci-deffus ,  toutes  les  fois  que 
le  malade  vouloit  aller  à  la  Telle  6c  uriner, 
6c  ces  befoins  fe  faifoient  fentir  fouvent  ; 
des  excrémens  endurcis  6c  pelotonnés,  avec 
des  déjeàions  glaireufes  tort  abondantes  ; 
c'étoit  toujours  ,  félon  le  malade,  ces  glai- 
•jres  quil’excitoient  fouvent  à  aller  à  la  garde- 
robe:  des  urines  affez  copieufes  6c  un  peu 
colorées  ,  fans  fédimerit  ,  fans  nuagé  :  les 
pieds  fecs  6c  brûlans  ;  un  air  adoupi  6c  hé¬ 
bété  :  un  penchant  indomptable  pour  le 
fûmmeil ,  6c  cependant  un  fommeil  inquiet  , 
agité  ,  accompagné  de  fonges  turbulens  , 
avec  des  fremblemens  6c  des  fdubrcfault's 
dans  différentes  parties  du  corps,  6c  fur- tout 
dans  la  tête  6c  dans  le  bras  gauche  :  le  ma¬ 
lade  fe  cou  choit  toujours  fur  le  ventre  ,  6c 
dans  le  tems  de  fon  affoupiffement  ,  la  bou¬ 
che  verfoit  de  la  faiive:  on  appercevoic  fur 
le  bras  gauche,  vers  la  panie  fuperieure  6c 
anterieure  ,  une  efpece  d'eryhpele  ,  avec 
des  boutons  affez  éminens,  fort  douloureux, 
6c  dont  quelques-uns  laiffoient  échapper 
une  liqueur  rouffe  6c  fort  âcre.  Lorfqu  on 
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éveîlloit  îe  malade  ,  il  paroiffoit  furpris  Sc 
comme  ftupéfait;  malgré  fon  afToupifTêment, 
il  parloir  Sc  répondoir  à  propos.  Enfin  le 
malade  fubiffoit  fou  vent  de  violens  accès  de 
chaleur  aux  pieds  :  ces  chaleurs  fembloient 
lui  monter  à  la  tête  3  le  jettoient  dans  le 
défefpoir  &  la  fureur,  Sc  lui  faifoient  com- 
mettre  mille  extravagances  ,  comme  de  bat» 
tre  fes  païens  ,  de  fe  battre  lui- même,  de 
fe  défoler  ,  de  pleurer  ,  de  crier,  de  jurer , 
Sc  de  forcer  les  affiflans  Sc  les  portes,  pour 
s’échapper  Sc  courir  les  champs  :  peu  de 
chofe  étoit  capable  d’exciter  ces  fortes  d'ac¬ 
cès  :  un  cri,  un  bruit  un  peu  fort,  l'aboie¬ 
ment  d’un  chien  ,  un  réveil  fubit  &  forcé  , 
fuffifoient  pour  les  renouvelle!*  :  dans  les 
accès  violens ,  il  perdoit  le  jugement  Sc  la 
mémoire  :  l’appétit  étoit  é  mou  fié  ,  Sc  îe  ma¬ 
lade  prenoit  peu  de  nourriture;  cependant 
aucun  aliment  ne  lui  paroilloit  fatiguer  fon 
eftomac  :  îe  pouls  étoit  petit,  dur  Sc  fré¬ 
quent.  Quand  îe  malade  éprouvoit  des  ac¬ 
cès  d’ardeur  aux  pieds  ,  on  venait  aflez 
facilement  à  bout  de  les  calmer ,  par  un 
moyen  qui  doit  être  remarqué,  Sc  qu’une 
induflrie  naturelle  ou  que  le  hazard  a  voit 
fait  trouver;  c’étoit  en  lui  g  ratant  la  plante 
des  pieds ,  ou  en  la  lui  frotant  fortement  avec 
des  linges  neufs.  C'eft  ainfi  qu’on  s’oppofoit 
encore  à  la  phrénéiie,  qui  fuivoit  ordinaire- 
Tome  XIJL  K 
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fnent  ces  accès ,  ou  du  moins  qu’on  en  di- 
minuoit  la  violence. 

Après  avoir  attentivement  examiné  le 
malade,  8c  avoir  férieufement  réfléchi  fur 
fon  état  ,  je  crus  appercevojr  la  première 
caufe  de  fa  maladie,  dans  la  fievre  qui  l’a- 
•voit  attaqué  ,  au  mois  de  Septembre  en 
1758,  ou  plutôt  dans  la  gale  qui  lui  étoit 
furvenue  à  la  fuite  de  cette  fievre ,  &  qui 
avoit  été  répercutée.  C’eft  delà  d’où  je 
partis  pour  tirer  ma  principale  indication  s 
fans  avoir  égard  ni  à  l’elpece  ,  ni  au  nom 
de  la  maladie,  fuivant  en  cela  les  principes 
de  mon  grand  Maître  (  M.  Ferrein.  )  Pour 
remplir  cette  indication  générale ,  je  pres¬ 
crivis  d’abord  les  bains  domeffiques ,  avec 
im  régime  convenable ,  une  tifane  légère  de 
racines  de  patience  fauvage  8c  de  bardane, 
avec  les  fleurs  de  violette ,  &  après  quel¬ 
ques  bains,  un  purgatif  avec  la  manne  8c  îe 
fel  végétal  ,  dans  un  gobelet  de  tifane.  La 
féchereffè  des  excrémens ,  8c  le  feu  qui  dé- 
voroit  le  malade  ,  m’obligerent  à  ces  pré¬ 
paratifs  ,  pour  placer  un  purgatif  fort  nécef- 
iaire.  Le  malade  fouânt  alfez  bien  les  bains , 
fi  ce  n’efl  qu’il  foufFrit  beaucoup  de  la  fïtua- 
tion  gênante  qu’il  étoit  obligé  de  garder  dans 
la  baignoire ,  qui  n’étoit  autre  chofe  qu'une 
cuve  fort  étroite ,  ce  qui  fit  encore  qu’il  refia 
peu  de  tems  dans  chaque  bain  ,  8c  qu’il  fut 
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attaque  aux  genoux,  d’une  douleur  fourde 
qui  ne  céda  que  fur  la  fin  de  la  maladie.  Le 
malade  fe  baigna  pendant  quinze  jours  ,  8c 
s’en  trouva  foulage  jufqu’au  point  de  n’a¬ 
voir  plus  de  paroxyfmes  qui  lui  fi  fient  per¬ 
dre  la  tête  8c  la  raifon.  Les  accès  de  chaleur 
aux  pieds  croient  rares  ,  moins  forts  &  plus 
faciles  à  calmer. 

Le  malade ,  après  neuf  à  dix  bains  9 
m’ayant  paru  avoir  le  ventre  moins  ferré  & 
même  un  peu  libre  ,  je  le  purgeai  avec  la 
rhubarbe ,  le  fei  végétal  8c  la  manne  ;  ce 
purgatif  fut  prefque  fans  effet.  Le  malade 
étant  parvenu  au  quatorze  ou  quinzième 
bain ,  fe  fentit  tourmenté  de  coliques  affez 
violentes  au  bas-ventre  ,  fans  doute  parce 
qu’il  obfervoit  peu  de  régime ,  8c  qu’il  n’ap- 
portoit  point  dans  i’ufage  des  bains  les 
attentions  preferites,. 

(  J’avois  tout  lieu  de  le  foupçonner , 
d’autant  plus  que  j’avois  à  combattre  tout  à- 
la-fois  dans  le  malade  »  8c  la  maladie  ,  8c 
Ton  humeur  brufque  8c  bourrue  ,  8c  l’idée 
que  fes  parens  8c  lui  avoient  conçue  ,  qu’il 
ne  pouvoir  être  guéri  ,  depuis  le  jugement 
fur-tout  qu’en  porta,  furi’expofé  de  la  mala¬ 
die,  un  Médecin  de  cette  ville,  8c  enfin  le 
peu  d’aifanee  8c  d’intelligence  d’un,  pere  8c 
d’une  mere  ,  fur  1  âge ,  8c  peu  au  fait  de 
gouverner  une  maladie.  )  Pour  remédier  à 
cet  accident ,  j’en  revins  à  la  purgation  , 
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que  je  crus  d’autant  mieux  indiquée  ,  que 
les  premières  voies  me  parurent  très-char- 
gées,  J’ordonnai  de  la  manne  &  du  tartre 
liibié  ,  dans  quatre  verres  de  tifane  ,  pour 
faire  prendre  au  malade  par  verres,  dans  un 
moment  favorable  &  avec  des  intervalles 
convenables  entre  chaque  prife  ,  afin  d’évi¬ 
ter  le  vo  mille  ment  :  ce  purgatif  ne  produifit 
qu’une  foible  évacuation ,  fans  néanmoins  tra- 
caffer  le  malade ,  &  ne  diffipa  point  les  coli¬ 
ques.  Je  pris  la  réfolution  de  mettre  le  ma¬ 
lade  à  l’ufage  du  petit  lait  clarifié,  que  je 
iis  préparer  à  fes  parens,  le  plus  exadement 
qu’il  me  fut  poiîible  :  on  faifoit  bouillir  dans  ce 
petit  lait,  en  le  clarifiant,  la  racine  de  patience 
fauvage  &  les  feuilles  de  cerfeuil: le  malade 
en  prit  deux  grands  verres  le  matin ,  &  au¬ 
tant  Laprès-midi.  J’ordonnai  en  outre  d9ef- 
fayer  de  lui  donner  des  lavemens  avec  le 
miel  ,  dans  une  décoétion  de  feuilles  de 
violette  dans  le  petit  lait,  il  n’en  fut  pas 
beaucoup  foulage  ,  ne  pouvant  les  recevoir 
qu’en  petite  quantité ,  ôc  les  garder  long-* 
tems. 

lAifage  du  petit  lait  ne  pouvant  calmer 
les  coliques  qui  tourmentoient  toujours  le 
malade  ,  je  réitérai  la  purgation  avec  la 
manne ,  à  grande  dofe  ,  &  un  demi-paquet 
-de  fel  de  feignerte.  Les  coliques  cédèrent 
.enfin  à  ce  purgatif,  Sc  tous  les  autres  a cci- 
jdeos  de  la  maladie  'diminuèrent  confidéra- 
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élément  :  l’ardeur  des  pieds  étoit  toujours 
le  fymptome  le  plus  opiniâtre  :  les  pedilit- 
via  ne  l’afFoibliiToient  pas  fenfiblement  ;  il 
falloir  toujours  y -pour  le  calmer,  fe  fervir  du 
moyen  indiqué  ci-defius.  Ce  changement 
dans  mon  malade  me  détermina ,  lans  ce¬ 
pendant  abandonner  le  petit  lait ,  à  palier 
à  Lufage  des  bols  fiondans ,  apéritifs  &  dia- 
phorétiques  ,  dont  je  fus  bientôt  obligé  d’in¬ 
terrompre  l’ufage.  Ces  bols  pris  à  dofes  trop 
grandes  &  trop  fuivies^  contre  mon  ordon¬ 
nance  ,  rappelèrent  en  deux  ou  trois  jours 
les  accidens  de  la  maladie  dans  toute  leur 
force.  Le  pere  du  malade  défolé  de  cette 
rechute ,  défefpérant  de  la  guérifon  de  fou 
fils  ,  &  perdant  courage  aulli-bien  que  fon. 
fils  ,  pour  l’exécution  de  mes  ordonnances  , 
revint  aufli-tôt’&me  confnlta.  Je  relevai  leurs 
efpéran ces  ,  avec  le  plus  de  fermeté  qu’il 
me  fut  poffibîe.  Je  lis  ceflèr  fur  le  champ 
l’ufage  des  bols ,  &  fis  continuer  encore 
pendant  quelques  jours  celui  du  petit  lait, 
qui  répara  prefqu’entiéremeiit  Faccîdent.  Je 
mis  le  malade  au  lait  pour  toute  nourriture  ; 
fon  eftomac  le  foutenoit  à  merveille  ^  &  je 
lui  fis  prendre  tous  les  jours  un  apozeme 
préparé  avec  les  racines  de  patience  fau- 
vage ,,  de  bardane  &  d’aunée ,  &  les  feuilles 
de  cerfeuil ,  de  chicorée  fauvage  &  de  fume- 
terre.  Après  quelques  jours  d’ufage  de  cet 
apozeme ,  je  purgeai  le  malade  avec  k 
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manne  feule  ,  dans  un  gobelet  du  même 
apozeme  ,  dont  je  lui  fis  enfuite  continuer 
Tuf  âge  pendant  trois  femaines  ;  mais  les 
progrès  de  fa  gucrifon  ne  devenant  point 
fenfibles  ,  il  s5en  rebuta ,  ainfi  que  du  lait 
que  je  lui  fai  fois  fouvent  couper  avec  cette 
décocHon. 

Ce  fut  alors  que  je  me  vis  obligé  ,  pour 
venir  à  bout  d’une  ent'reprife,  dont  je  m’é- 
rois  promis  le  fu-ccès ,  de  prendre  un  parti , 
qui  étok  la  derniere  reifource  que  j’avois  en 
vue.  Je  me  tournai  vers  les  emplâtres  v é fl- 
cataires  :  mon  premier  dellein  fut  de  les 
appliquer  le  long  de  l’épine  du  dos  ,  pour 
empêcher  les  chaleurs  des  pieds  de  porter  à 
la  tête ,  3c  parce  que  je croyois  que  la  matière 
morbifique  fe  portoit  davantage  dans  les 
parties  inférieures,  que  dans  les Tnpérieures; 
mais  ayant  remarqué  que  l’éryfipele  qui  pa- 
roi  doit  au  bras  gauche,  ét  oit  plus  opiniâtre 
3c  plus  étendu  qu  auparavant;  que  fes  bou¬ 
tons  fuintoicnt  davantage,  que  la  douleur 
fe  faifoit  fentir  vivement  dans  cette  partie , 
vers  l’articulation  de  l’humérus  avec  l’o¬ 
moplate;  en  un  mot ,  que  ce  bras  &  la  tête 
étaient  celles  de  toutes  les  parties  qui  étoienc 
les  plus  fujettes  aux  tremblemens,  je  crus 
féconder  la  nature  en  faifant  appliquer 
l’emplâtre  véfïearoire  fur  cette  partie  même, 
c’eilsà-dire  ,  fur  le  bras  gauche,  à  l’endroit 
de  réryfipele. ,  malgré  les  inconvéniens  qtis 
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pouvoient  en  réfulter,  &  îa  douleur  que 
devoit  en  refTèntir  îe  malade.  Le  premier 
emplâtre  qui  fut  appliqué,  ne  produific  au¬ 
cun  effet  ;  il  étoit  mal  préparé  :  je  le  fis 
remplacer  par  un  autre  des  plus  a&ifs,  qui  , 
en  douze  heures  d’application  ,  mordit  avec 
force,  &c  fit  cruellement  fouffrir  le  patient  : 
il  le  jetta  même  dans  des  fureurs  violen¬ 
tes  ,  dont  les  afliflans  prévenus  ne  fu¬ 
rent  ni  furprls  ni  attendris.  Lorfqu’on  leva 
l’appareil,  il  s’écoula  à-peu-près  une  chopine 
d’une  liqueur  rouffe  &  fort  âcre.  On  paofa 
d’abord  la  plaie  avec  les  feuilles  de  poirée  8c 
le  beurre  frais  ;  mais  la  fuppuration  voulant 
s’arrêter,  je  fis  appliquer  le  bafilicum  iap pou¬ 
dré  de  poudre  de  Sabine  ,  dont  on  fut  obligé 
de  continuer  l’ufage,  jufqu’au  moment  où  je 
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malade  ,  malgré  fa  répugnance  ,  fut  tenu 
à  l’ufage  de  i’apozeme  ci-ddiùs  indiqué  ; 
&  îa  fuppuration  étant  bien  établie  >  je  le 
purgeai  avec  la  manne. 

Déjà  le  malade  parut  renaître  ;  le  fom- 
meil  fut  calme  y  raiïbupilFemeni  &  tous  les 
autres  accidens  difparurent  prefqu’entiére- 
ment.  Le  malade  que  j’avois  forcé  r  quelque- 
tems  auparavant,  après  des  inftances  réité¬ 
rées  ,  d’appliquer  fa  main  garnie  d’un  tam¬ 
pon  de  linge  contre  l’anus,  lorfqu’il  voulait 
uriner,  pour  l’oppofer  à  la  fortie  du  redum5 
d  uriner  dans  l’attitude  ordinaire  ,  8c  de 
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s’alfeoîr  fur  un  bâton  placé  horizontale¬ 
ment,  &  fort  élevé,  lorfqu’il  vouloir  aller 
à  la  Telle  ou  uriner  3  commença  alors  de 
s’acquitter  de  ces  fondions  naturelles,  dans 


la  fituation  accoutumée,  &  fans  rechute  du 
reÔnm.  il  efl  vrai  que  depuis  quelque-tems, 
la  fdrtie  du  redum  n’étoit  pas  frequente  3 
ni ,  à  beaucoup  près  ,  aulfi  ienftbîe  que  je 
fai  fait  obferver  d’abord  ;  mais  d’un  autre 
côté,  j’avois  à  combattre  alors  des  hémor- 
rhoïdes  internes ,  que  l  infpedion  de  Fin- 
tefiin  forti ,  m’àvoit  annoncé  depuis  long- 
tems  ,  &  qui  cependant  cédèrent  facilement 
à  une  pommade  faite  avec  Fhuile  d’olives 
Si  la  chaux  de  plomb.  Enfin  le  malade  re¬ 
prit  courage.  Il  parut  néanmoins  fuc corn- 
ber  à  une  foibleffe  générale  ,  qui  fut  Pavant- 
coureur  des  forces,  dont  il  fentit  bientôt  la 


■vigueur  ;  cette  débilité  affe&a  cependant  les 
genoux  plus  que  toutes  les  autres  parties ,  par 
Ja  même  raifort  que  ces  parties  étoient  reliées 
foibles  &  douloureuses,  depuis  la  fituation 
gênante  où  elles  s’étoient  trouvées  dans  le 
bain  :  le  malade  n’étoit  plus  agité  ,  que  lorf- 
qu’on  négligeoit  de  panfer  Fiîlcere  formé 
par  le  véficatoire,  ou  encore  îorfque  la  fup- 
puration  diminuoit  beaucoup  :  le  pus  étoit 
allez  bien  conditionné  ;  mais  au  commen¬ 
cement  de  la  fuppuration  ,  il  exhaloit  une 
odeur  fétide.  Le  malade  amené  à  ce  degré 
de  guérifon ,  fut  purgé  tous  les  huit  jours-* 
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Sabord  avec  la  rhubarbe,  les  follicules  de 
féné  8c  le  fyrop  de  fleurs  de  violette  ,  8c 
enfuite  avec  la  poudre  cornachine  8c  la 
rhubarbe.  Je  lui  fis  quitter  Pufage  du  laie 
pur  &  de  Papozcme  dont  nous  avons  parlé  , 
8c  je  lui  fis  prendre  tous  les  matins  le  lait 
coupé  avec  une  décodion  de  racine  de 
fquine  ,  dans  laquelle  on  faifoit  infufer  I© 
bois  de  faffafras.  Sur  la  fin  de  Juillet,  îe 
malade  ayant  enfin  recouvré  P  appétit ,  un 
fornmeil  tranquille  8c  profond  ,  &  des  for¬ 
ces  fuffifantes  pour  reprendre  fon  ouvrage 
ordinaire  ,  je  cicatrifai  Pulcere  du  bras  en 
deux  ou  trois  jours  ,  avec  une  décodion  de 
feuilles  de  fauge  8c  de  miel  dans  le  vin 
rouge.  Le  malade  eft  très-bien  rétabli  ,  8c 
jouit  d’un  embonpoint  parfait.  On  ne  trouve 
chez  lui  aucune  fondion  léfée.  Il  ne  reftènt 
aucune  incommodité  ,  fî  ce  n’eft  de  tems 
en  tems  un  peu  de  douleur  dans  îe  bras  gau¬ 
che,  fur-tout  lorfqu’ii  a  travaillé.  Je  penfe 
que  cette  incommodité  fe  difïipera  à  la  Ion* 
gue,  8c  à  Paide  des  bains  aromatiques,  que 
je  lui  ai  confeillé. 

En  confuîtant  les  Auteurs  ,  8c  en  réfié- 
chiffant  fur  cette  maladie  ,  je  penfe  qu’on 
peut  Pappelîer  Typhomanie  ,  Coma^yigil , 
puifque  ,  félon  ces  Auteurs,  la  typhomanie 
eft  une  maladie  qui  tient  de  LafToupiffemenE 
ëc  de  la  veille,  accompagnée  de  grandes-' 
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inquiétudes ,  ou  bien  de  la  léthargie  &  de 
la  phrénéfie.  Mon  deiTein  irefl  point  de  dif- 
curer  avec  eux  cette  maladie,,  &  de  détermi¬ 
ner  fi  elle  forme  une  efpece  particulière  de 
maladie  j  ou  fi  elle  eft  feulement  un  fymp- 
tome  de  phrénéfie  ,,  qui  participe  de  la  veille 
êc  du  fommeii.  Je  n’ai  pour  but,  en  don¬ 
nant  cette  obièrvation ,  qu’on  a  trouvée  digne 
de  paroître  au  jour  que  d’augmenter  le 
nombre  des  faits  qui  fervent  à  conduire  dans 
la  pratique  de  la  médecine. 


OBSERVATION  v 

Sur  les  fuites  (F un  vcmi  ffement  de  fang ,  par 
M.  Marteau  de  Grastdvilliers  ÿ 
Médecin  à  Aumale . 

ÂnneHarîé,  veuve  Damien,  du  village 
d’Orivai  ,  s’étoit  excédée  jufqu’à  midi  aux 
travaux  de  la  moilfon.  Prelfée  de  la  foif , 
elle  but  à  difcrétion  d’un  cidre  nouveau  & 
très-vert ,  fait  de  fruits  qui  étoient  éloignés 
de  plus  de  deux  mois  de  leur  maturité.  Demi- 
heure  après  elle  fut  fai  fie  d’une  violente 
colique- d’eftomac  ,  qui  fe  termina  par  un 
copieux  vomifiement  de  fang  ,  au  moment 
duquel  elle  fentit  comme  un  craquement  dans 
la  cavité  de  ce  vifcere ^avec  une  forte  d’ex»» 
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plofion.  Elle  guérit  de  cette  maladie  ;  mais 
dès  ce  moment  ,  il  lui  fut  impoffibîe  de 
foutenir  d  autre  nourriture  que  le  lair.  Il  fe 
cailJoit ,  8c  elle  le  rendoit ,  deux  heures 
après  fans  effort.  Il  7  a  toute  apparence 
que  le  pylore  étoit  obilrué  :  cette  femme 
n’alloit  plus  à  la  garde-robe  depuis  ce  pre¬ 
mier  accident.  Il  y  avoir  vingt-fix  ans  qu’elle 
étoit  en  cet  état  lorfque  je  l’appris,  j’eus 
la  curîofité  de  la  voir,  8c  c’eft  d’elle-même 
8c  de  fes  enfans  que  je  tiens  ce  détail  ,  qui 
m’a  d’ailleurs  été  confirmé  par  le  Curé  de 
la  paroiiïè  ;  çe  que  cette  femme  m’ajouta 
me  parut  étrange.  Elle  avoir,  au  bout  d’un 
an  ,  effuyé  une  grande  maladie  ,  8c  une 
fécondé  depuis.  Toutes  les  deux  fois  elle 
n’avoit  pu  foutenir  le  lait  ,  fa  nourriture 
ordinaire.  Elle  gardoit  très-bien  le  bouillon 
8c  le  cidre ,  &  la  liberté  du  ventre  s’étok 
rétablie.  Le  vomiffement  du  bouillon  8c  du 
cidre  fut  à  chaque  fois  le  ligne  de  la  conva- 
lefcen ce.  Le  ventre  fe  refferra,.  pour  ne  plus 
s’ouvrir.  Elle  a  encore  vécu  trois  ou  quatre 
ans  après  ma  vifite.  Elle  a  toujours  joui 
d’une. bonne  fanté ,  excepté  les  fix  derniè¬ 
res  années  de  fa  vie  ^  quelle  étoit  devenue 
plus  infirme. 
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Sur  la  propriété'  qu9 a  le  Quinquina  de  gué¬ 
rir  certaines  maladies  périodiques  ,  par 
M.  DE  S  AJ  N  T -Martin  ,  Vicomte  de 
Briouze ,  D odeur  en  médecine  i  &  Médecin 
à  Domfront. 

Meilleurs  de  Ha  en  Vandermonde  8c 
plufieurs  autres  Auteurs  nous  ont  fait  con» 
noître  dans  le  quinquina  des  propriétés 
nouvelles.  Les  obfervations  de  ces  Mef- 
fieurs  m’en  rappellent  une  que  j’ai  faite  s- 
i!  y  a  environ  fept  à  huit  ans.  Dans  ce 
feras ,  je  fus  confulté  par  une  Demoifelle  ? 
fur  une  maladie  fort  fin gulfere  ,  dont  elle 
éfoit  attaquée  depuis  quelques  jours.  C’étoit 
une  douleur  à' l’œil  *  qui  occupait  non-feu*» 
îement  le  globe  9  8c  toutes  les  parties  con¬ 
tenues  dans  l’orbite  ,  mais  encore  le  lions 
fourcilier ,  8c  s’étendoit  tout  le  long  du 
fourciî  3  jufques  vers  Fos  temporal.  Cette 
douleur  étoît  extrêmement  vive  ;  la  malade  9 
pour  m’en  donner  une  idée  s  me  difoit  qu’il 
falloir  fe  repréfènter  que  fi  on  lui  eût  en¬ 
foncé  un  couteau  entre  l’orbite  &  le  globe 
de  l’œil ,  8c  qu*on  eût  enfuite  fait  tourner 
le  couteau  circulairement  autour  de  l’orbite  p 
pour  lui  arracher  Fœiî ,  on  ne  lui  auroiî  pas 
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fait  des  douleurs  aufïï  vives  que  celle  qu’elle 
reflentoir.  L’œil  était  larmoyant;  mais  il  n’y 
avoir  ni  inflammation  ,  ni  rougeur  cônfidé- 
rabîe.  Tous  les  jours  ,  fur  les  deux  ou  trois 
heures  après-midi,  cette  douleur  fe  paf- 
foit  totalement ,  &  fans  qu’il  en  reliât  le 
moindre  veftige  ,  &  revenait  le  lendemain 
matin  ,  fur  les  huit  heures,  avec  la  même  vio¬ 
lence.  Si  cette  maladie  eût  été  continue  ,  je 
3’aurois  regardée  comme  une  affedion  rhir- 
matifmaîe  ,  tk  faurois  traitée  en  confé- 
quence  de  cette  indication  ;  mais  les  irt- 
îermilfîons  &  les  retours  périodiques  de 
ce  mal  me  firent  jetter  mes  vues  du  côté 
du  quinquina.  J’en  fis  faire  ufage  à  la  ma¬ 
lade  ,  après  avoir  employé  les  remedes 
généraux  :  ce  remede  fut  fuivi  d’un  foir- 
fagement  fubit  ,  &c  d’une  guérifon  radi¬ 
cale  en  deux  ou  trois  jours. 
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METHODE 

Pour  traiter  avec  fucces  t  Hydropi  fie  ajcite  '9 
par  M.  DEPLAIGNE ,  Docteur  en  méde¬ 
cine  de  la  Vacuité  de  Montpellier ,  Méde¬ 
cin  &  Confeiller  du  Roi  aux  Hôpitaux  mi¬ 
litaires  3  à  Valenciennes . 

Les  Auteurs,  anciens  &  modernes,  ne  îaif- 
ftnr- rien -ignorer  fur  la  nature  &  la  caufe  do 
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l’hydropiiie  a-fcîte.  Cette  maladie  eft  décrite 
avec  netteté  &  fans  confufon  dans  tous 
leurs  ouvrages  ;  les  fymptomes  caradérifti- 
ques  y  font  rapportés  avec  tant  dfexaéH- 
tude,  6c  îes  lignes  fi  faciles  à  faifrr ,  qu'il  ne 
rede  aucun  doute  fur  fort  exiftence.Cespdées 
lumineufes  ,  qui  font  le  produit  du  travail 
aflidu  du  Médecin  Phyâeien  ,  donnent  de 
grandes  connoihances  fur  les  moyens  de 
combattre  6c  détruire  cette  maladie ,  qui  ra¬ 
vage  6c  moi  (ion  ne  une  partie  du  genre  hu¬ 
main  ,  à  tout  âge  6c  de  tout  fexe. 

Dans  la  théorie,  fart  de  raifonner  trouve 
un  vafb  champ  &  une  ample  carrière.  Dans 
la;  pratique,  l’art  de  guérir,  qui  eft  cette 
partie  edentielle  de  îa  médecine  ,  n’a  pas 
toujours  les  mêmes  avantages.  Le  Spécula¬ 
teur  habile  établit  des  hypothefes  ,  explique 
6c  rend  raifon  de  tous  les  phénomènes  ; 
il  connoit  d’un  coup  d’œil  le  dérangement 
des  organes,  dont  l’harmonie  6c  l’équilibre 
font  le  précieux  tréfor  de  la  vie  ;  il  leve  les 
obilrudfions  ,  facilite  le  fécrétions ,  donne 
le  mouvement ,  porte  le  baume  au  fang. 
Le  Praticien  trouve  plus  d’obffacies  au  lit 
du  malade  que  dans  les  livres ,  6c  fon  plan 
d’opération  eit  fou  vent  renverfé  par  le  peu 
de  fuccès  ;  les  favorables  changemens  qu’iL 
attend  de  Padminiüration  de  fes  remedes 
ne  font  pas  toujours  le  fruit  de  fes  travaux» 
€’eft  de  l’heureux  accord  de  l’art  6c  de  la 
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nature^  d’où  ré  fuite  le  fouverain'bien ,  qui 
©fi:  la  fanté- 

On  fait  que  Fhydropifîe  afc-itë  eil  un  amas 
ou  colleâion  d’eau  dans  le  bas-ventre ,  for¬ 
mée  par  les  engorgeraens  de  difFérens  cou* 
loirs,  fomentée  par  un  dérangement  habi¬ 
tuel ,  ou  par  des  obftrucfions  plus  ou  moins 
invétérées,  à  la  fuite  d’une  maladie  qui  alaif- 
fé  des  impredions  fortes  fur  les  vifceres,Don- 
ner  un  libre  cours  aux  eaux  épanchées  &  ra~ 
mafiees  dans  cette  cavité ,  empêcher  une  nou-" 
velle  production  de  féfofîtés,  fortifier  Fedo” 
mac  &  rendre  le  refîbrt  naturel  aux  folides  -, 
c’ed  le  point  de  guérifon ,  mais  épineux  ;  les 
remedes  fur  ce  fujet  font  multipliés  :  fi  le 
corps  humain  ed  expofé  à  une  foule  de  maux 
quiFaffoiblifïent ,  &  qui  font  infépara'bks  de¬ 
là  dru 61: ure ,  du  mouvement  ôe  de  Faêlion  des 
parties  qui  le  compofent ,  FAuteur  de  la  na¬ 
ture  lui  a  fourni  &  prodigué  fans  réfer ve  des 
reflpurces  &  des  moyens  efficaces  pour  les 
déraciner. 

Comment  donc  dévoiler  ces  myderes  ca¬ 
chés  ?  Les  Médecins,  dont  le  zele  infatiga¬ 
ble  ed  toujours  occupé  du  bonheur  &  de  la 
fauté  des  hommes,  ont  prouvé,  par  des  cures 
brillantes  &  furprenantes  ,  la  vade  étendue 
de  leurs  lumières  &  les  reffources  infinies 
de  leur  art ,  &  ont  frayé  à  leurs  fuccefieurs 
le  chemin  qui  conduit  à  ces  connoiffances 
fublimes ,  qui  font  tant  d’honneur  a  J’efprir 
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humain.  La  plupart  des  anciens  ont  enfoui 
leurs  talens,  ont  laide  dans  le  iilence  &  dans 
l’oubli  des  fecrets  &  des  fpécifiques ,  faute 
cle  voix  pour  les  publier.  La  terre  ,  cette  merè 
féconde  8c  dépofitaire  des  dons  du  ciel ,  fem- 
ble  réveiller  l’attention  des  modernes  ;  elle 
ouvre  fon  fein  ,  elle  étale  fes  facultés  igno» 
rées  ,  une  noble  émulation  s’excite  dans  tous 
les  cœurs  9  8c  encourage  les  efprits  à  tra¬ 
vailler  pour  le  profit  de  l’humanité  ;  pro- 
dudions  nouvelles  ,  obfervations  >  fuccès 
dans  le  traitement  des  différentes  maladies  9 
tout  eft  mis  au  jour  dans  le  plus  grand 
ordre  :  on  répand  des  richeffés  avec  dé4» 
fintéreiîèment  ;  on  tranfmet  à  la  poffériré 
des  tréfors  inèftinablés  ;  le  biem  de  la  fb~ 
ciété  fait  toute  l’étude  8c  l’occupation  ;  cha* 
cun  à  Lenvi  fe  fait  gloire  y  en  vrai  pere* 
de  prouver  fon  amour  pour  fes  enfans ,  de 
mériter  l’eftime  de  fes  concitoyens,  8c  de 
eonfacrer  fes  veilles  8c  fon  tems  pour  le 
repos  public. 

Dans  ces  vues ,  &  à  l’imitation  de  ces 
Obfervateurs  zélés  ,  qui ,  par  leurs  recher¬ 
ches  8c  leurs  découvertes ,  ont  enrichi  8c 
perfectionné  la  médecine,  ont  étouffé  les 
préjugés  8c  l’envie,  8c  qui  aujourd’hui  cé¬ 
lèbrent  les  triomphes  de  cette  fcience  ,  en 
lui  donnant  un  nouveau  luffre  ,  tous  les  Mé¬ 
decins  s’animent  8c  font  tous  leurs  efforts 
pour  cueillir  les  mêmes  lauriers.  D’une  vois 
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unanime  ils  offrent  leurs  ouvrages  &  leurs 
obfervations  pour  l’ornement  8c  rembeîiiffe- 
ment  d’un  livre  ( a )  qui  a  pour  objet  la  fanté 
&  la  vie  des  hommes ,  &  qui  promet  des  avan¬ 
tages  réels  à  toutes  les  nations  ,  fans  autre  ré- 
compenfe  que  la  feule  confervation  de  leurs 
freres.  Animé  &  conduit  par  les  mêmes  fen- 
timens  ,  je  me  fais  un  devoir  de  rendre  pu¬ 
blics  les  moyens  que  j’emploie  contre  ce  def- 
trudeur  de  l’efpece  humaine,  dont  les  bons 
fuccès  font  confirmés  par  l'expérience. 

L’hydropifie  afcite  bien  connue ,  avec  les 
fymptômes  qui  la  caradérifent,  par  quelque 
caufe  qu’elle  foit  produite  ,  demande  ,  pour 
fa  guérifon  x  deux  conditions  ;  le  rétabliiîe- 
ment  des  organes  fecrétoires  8c  excrétoires 
dans  leurs  fondions ,  8c  ll’évacuation  des 
eaux  épanchées  dans  le  bas-ventre.  Quelle 
effila  voie  la  plus  facile  &  la  plus  certaine  l 
La  queflion  n’eft  pas  décidée.  Le  Médecin 
fait  les  premières  tentatives^  la  nature  ache¬ 
vé  Pouvrage. 

Parmi  les  remedes  dont  on  fait  choix  , 
on  fait  que  ce  ne  font  pas  les  purgatifs  qui 
combattent  le  plus  efficacement  cet  ennemi 
juré  du  genre  humain  ;  les  hydragogues  les 
apéritifs,  les  diurétiques,  les  ffomachiques 
8c  toniques  offrent  des  armes  plus  décifives* 
Je  commence  la  cure  par  une  tifane  faits 
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avec  l’arrête-bœuf,  la  fcolopendre^  la  rt 
cine  d’efquine  &  un  peu  de  régîille,  à  îa^ 
quelle  on  ajoute ,  félon  les  cas  ,  le  fel  de 
nitre  ou  de  polycrefte.  Je  donne  le  foir  9 

Eendant  douze  ou  quinze  jours  ,  un  bol 
ydragogue  ,  compofé  avec  dix  grains  de 
feamonée  ,  cinq  grains  d’antimoine  crud  9 
Ôc  cinq  grains  de  fafran  de  Mars  préparé 
avec  le  loutre  ;  le  tout  incorporé  avec  le 
fyrop  de  nerprun  ou  d’abfynthe  ,  ou  des 
cinq  racines  apéritives.  Pendant  fufagc- de: 
ces  remedes^,  fuivant  que  les  humeurs  font 
plus  ou  moins  préparées ,  je  purge  le  ma¬ 
lade  tous  les  trois  ou  quatre  jours ,  avec 
une  once  de  fyrop  de  nerprun  dans  qua¬ 
tre  onces  d’infuüon  de  fcolopendrè  ajou¬ 
tant  quelquefois  dix  ou  douze  grains  de  ja- 
lap  en  poudre. 

Â  ces  premiers  fècours ,  préparatifs  Sc 
difpolitifs,  je  fais  fuccéder  les ilomachiques 
êc  toniques  ^  une  infufion  d’abfynthe  ôc  de 
{colopQndïQ  dans  du  vin  du  Rhin  ,  &  à  fou 
défaut  du  vin  rouge  un  peu  clair  5  j’y  joins 
un  demi  «gros  de  fel  de  genêt  ou  d’arca- 
num-duplicatum.  Les  premières  voies  font- 
elles  chargées  de  faburre  difpofée  &  pré¬ 
parée  y  dix  grains  de  jalap  en  poudre  la 
rendent  plus  efficace.  On  peut  auffi  f'e  fer- 
vir  de  queîqufautre  vin  lixiviel  ^  décrit  dans 
les  Pharmacopées,  fuivant  les  indications. 
a  Comme  il  arrive  fou  vent  que  ces  premiers 
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remedes  ne  font  qu’ébranler  les  liqueurs ,  8c 
donner  une  fecoufie  générale  aux  lolides 
on  doit  réitérer  les  bols  ,  la  potion  hydra® 
gogue,  ks  iniufions  8c  le  vin  lixiviel  ^  8c 
continuer  toujours  la  même  tifafle  ,  pour 
parvenir  au  but  qu’on  s’efl  propofé. 

Ces  remedes  appliqués  fuceeffivement  8c 
alternativement,  fortifient  l’eftomac,  don¬ 
nent  plus  de  jeu  8c  de  refibrt  aux  organes * 
ouvrent  les  couloirs*  charient  8c  procurent 
(évacuation  des  férofités  par  les  (elles,  par 
les  urines,  8c  même  par  lerfueurs.  Par  cette 
méthode  plulieurs  Soldats  hydropiques  8c 
défefpérés  ont  été  guéris  radicalement ,  au 
grand  étonnement  de  plulieurs  Chirurgiens- 
Majors  de  différens  Régimens ,  qui  s’étoient 
décidés  potirja  ponêlion*  regardant  cette 
opération  hafardée  comme  la  derniers  ref» 
fource  de  ces  infortunés. 

Suppofé  que  ces  remedes  n’aient  pas  tout 
l’effet  qu’on  fe  promet ,  tant  par  rapport  k 
la  grande  quantité  d’eau  épanchée  ,  qui  ne 
trouve  point  de  cours  ni  d’ifîiie  ,  que  par  le 
défaut  des  vifeeres,  qui,  imbibés  8c  impré¬ 
gnés  de  férofités,  reprennent  difficilement 
leur  ton  naturel  ,  ou  par  l’abondance  des 
liqueurs  qui  abordent  continuellement  dans 
la  cavité  du  bas -ventre*  qui  compriment 
8c  reiferrent  les  vaiffeaux  fecrétoires  8c 
excrétoires ,  8c  qu’on  foit  obligé  d’en  ve» 
iûr  à  la  paracenthefe  (  ce  qui  eli  rare  ) ,  du 
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moins  ils  contribuent  toujours  beaucoup  I 
une  güénfon  radicale  ,  &  préviennent  les 
rechutes  fi  fréquentes  après  l'opération  ,  eu 
égard  à  l’appauvriflement  &  au  peu  d’union 
qu’ont  entr’eux  les  principes  du  fan  g.  Ils 
conviennent  également  dans Thydropiiie  âc 
poitrine  ,  mais  avec  plus  de  ménagement 
&  de  circonfpedion.  Les  fuccès  en  font 
encore  plus  favorables  dans  la  leucophleg- 
matie  ou  anafarqne ,  qu’on  connoît  par  le 
féjour  &  épanchement  de  la  lymphe  dans 
toute  l’habitude  des  cellules  graiffeufes  , 
faute  de  filtration.  Gomme  les  fymptomes 
font  moins  dangereux,  la  maladie  eft  plus 
fufceptible  de  güérifpn,  d’autant  qu’elle  fur- 
vient  prefque  toujours  à  la  fuite  des  mala¬ 
dies  aigues  ou  des  fievres  intermittentes 
maltraitées  ou  négligées. 
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Sur  la  CryJIa llifaîio n  des  Sels  neutres  à  bafe 
de  fel  alkali  fixe  ,  &  à  ba  fe  de  terre  cal¬ 
caire  j  dans  lequel  on  donne  un  procédé 
nouveau  pour  faire  le  tartre  émétique ,  par 
M.  B  ai  U  M  É  y  Maître  Apothicaire  â 
Taris. 

La  cryftallifation  des  fels  neutres  eft  une 
opération  familière  A  &  que  Ton  a  fréquent 
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ment  fous  les  yeux  dans  les  laboraroires  de 
ehymie  ;  la  mécanique  de  la  cryftaliifation 
eff  néanmoins  aulîi  myllérieufe  à  découvrir 
que  la  plupart  des  autres  eaufes  premières: 
aulfi  je  ne  m’arrêterai  point  à  deviner  com¬ 
ment  &  par  quel  mécanifme  un  fel  affetle 
une  figure  plutôt  qu’une  autre  ,  &  comment 
des  fel  s  de  différentes  natures,  mais  point 
fufceptibîes  de  fe  décompofer  mutuelle¬ 


ment  diffous  enfembîe  dans  la 


même 


eau  ,  ne  fe  confondent  point  en  fe  cryf- 
tallifant. 

Ce  font-là  de  ces  queffions  difficiles  à  ré¬ 
foudre  ,  &  qui  cependant  jetteroient  beau¬ 
coup  de  lumieresfur  la  cryftaliifation  des  i els;ÿ 
fi  on  démontroit  les. moyens  que  la  nature 
emploie  pour  opérer  ces  phénomènes.  Nous 
devons  ,  en  attendant  que  la  ehymie  foit 
plus  avancés,  nous  en  tenir  aux  faits ,  Ôc 
hafarder  tout  au  plus  quelques  conjectu¬ 
res  :  c’eft  le  parti  que  je  me  propofe  de 
prendre ,  quant  aux  faits  ,  Ôc  d’être  très- 
réfervé  fur  les  conjectures, 

Plufieurs  habiles  Chymiües  fe  font  occu¬ 
pés  de  la  cryffallifation  des  lels  neutres  , 
tels  que  Stahl ,  J uncker,  & c.  Iis  ont  preferit 
pour  la  préparation  de  ces  fels  compofés 
d’un  alkali  fixe  &  d’un  acide,  de  n’em¬ 
ployer  jamais  que  les  juftes  proportions  de 
ces  fels  ,  qui  étoient  nécefiaires  pour  leur 
faturation  réciproque  9  Ôc  ils  ont  nommé 
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p oint  de  faturation  Imitant  où  ces  deux  fels 
font  dans  des  proportions  telles  qu’ils  ne 
I aillent  appercevoir  aucun  excès  ni  de  Pua 
ni  de  l’autre  de  ces  fels  ;  ils  ont  même  re¬ 
commandé  d’obferver  avec  grand  foin  ce 
point  de  faturation ,  parce  qu’ils  le  croyoient 
îrès-effemiel. 

Les  Chymiftcs  que  je  viens  de  nommer , 
ont  encore  reconnu  que  les  fels  ^  en  lexryf* 
tallifant*  retiennent  une  plus  ou  moins  gran-:- 
de  quantité  d’eau  dans  leurs  cryftaux ,  éc  que 
c’eft  elle  qui  facilitoit  la  réunion  d’un  plus 
grand  nombre  de  molécules  l'alines  ,  par  la 
liberté  qu  elles  ont  à  le  mouvoir  dans  un  li¬ 
quide.  Ils  ont  nommé  eau  de  la  cr.yftallifa- 
tion  celle  qui  refte  dans  les  cryftaux  ;  mais 
les  Chymiftes  ne  fe  font  point  expliqués  fur 
la  nature  de  cette  eau ,  li  elle  eft  différente 
ou  fembîable  à  celle  de  la  diffolution. 

M.  Rouelle  a  donné  plusieurs  Mémoires 
à  l’Académie  fur  la  cryftallifation  des  fels. 
Dans  celui  qui  fe  trouve  inféré  dans  le  vo¬ 
lume  pour  l’année  17 54  ^  fur  les  fels  avec 
furabondance  d’acide  ,  M.  Rouelle  rappor¬ 
te  une  expérience  fur  le  tartre  vitriolé  ,  par 
laquelle  il  croit  avoir  combiné  une  furabon¬ 
dance  d’acide  avec  ce  fel. 

Davois  remarqué  un  très-grand  nombre 
de  fois  ,  que  lorfque  je  préparois  des  fels 
neutres ,  &  que  je  voulois  avoir  de  beaux 
cryftaux,  j’étois  toujours  obligé  d’employer 
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<511  une  furabondance  d’acide ,  ou  une  fur- 
abondance  d’aî&ali ,  fuivantf Tefpece  de  fel 
que  je  préparois  ,  &  que  néanmoins  les  feîs 
que  j’en  obtenois  5  quoique  cryftallifés  dans 
une  liqueur  acide  ou  alkaline ,  étoient  par¬ 
faitement  neutres  ,  &  n’altéroient  en  au¬ 
cune  maniéré  la  couleur  bleue  du  fyrop  vio¬ 
lât  &  celle  de  la  teinture  de  tournefal.  Ces 
ofe  fer  varions ,  que  j’ai  conftatées  par  une 
très -longue  faite  d’expériences ,  ne  fe  font 
jamais  démenties.  Je  ne  les  ai  pas  publiées  ÿ 
parce  que  je  les  croyois  connues  de  tous 
ceux  qui  fe  font  occupés  de  la.cryftaîlifatîon 
des  fels  ,  &  ce  n’eft  que  depuis  Pimpreiîion 
du  Mémoire  de  M.  Rouelle  que  j*y  ai  fait 
attention.  Ce  n’eft  point  à  deifeia  de  contre¬ 
dire  M.  Rouelle  que  je  mets  mes  obferva- 
lions  au  jour ,  ce  n’eft  que  pour  arrêter  une 
erreur  dans  fa  courfe  ^  qui  peut  devenir  pré¬ 
judiciable  au  progrès  de  la  chymie  dans  cette 
partie  5  qui  paroît  tenir  à  d’autres  loix  plus 
générales  que  celle  de  la  eryftâlJifation  des 
fels. 

Ce  que  j’ai  à  dire  de  neuf  fur  îa  cryflaîli- 
fation  des  feîs  ,  confifte  à  faire  une  diftinc- 
îion  plus  précRe  de  ce  que  l’on  doit  enten¬ 
dre  par  eau  de  la  cryftallifation  ,  &  de  dé¬ 
montrer  que  tous  les  feîs  neutres  ,  qui  ont 
pour  bafe  un  alkali  fixe  ou  une  terre  a  b  for¬ 
mante,  ne  peuvent  jamais ,  par  aucun  moyeu 
connu  jufqu’à  prpfent,  fe  combiner  par 
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abondance  avec  îes  acides,  ni  les  acides  Te 
combiner  par  furabondance  avec  les  alkalis 
Sc  avec  les  terres  abforban  tes. 

Voici  l’expérience  de  M.  Rouelle  ,  rap¬ 
portée  dans  Ion  Mémoire  inféré  dans  le  vo¬ 
lume  de  1754,  page  5 86  :  »  Rai  traité  en¬ 
semble  ,  dit  M.  Rouelle  ,  au  feu  de  réver- 
«bere,  dans  une  rétorte ,  quatre  onces  de  tar- 
«tre  vitriolé  en  poudre,  Ôc  deux  onces  de 
«bonne  huile  de  vitriol  ordinaire  le  mé¬ 
lange  s’efb  échauffé  fortement  ,  ôc  il  s’eft 
«  excité  un  mouvement.  Afin  de  m’afîurer  11 
«  ce  mouvement  n’étoit  point^occafionné 
f)  par  Peau  de  la  cry ft aîlifation  du  tartre  vi* 
^triolé,  j'ai  defiëcbé  ce  feî  parfaitement; 
f>  enfuite  je  l’ai  mêlé  avec  de  Thuile  de  vi- 
»  trio! ^  &  tous  deux  fe  font  échauffés  de 
■fy  même.  C’ell  donc  ici  une  efîervefcence  qui 
«  eft  caufée  par  l’union  de  l’excès  d’acide 
«  avec  ce  fel  ;  cette  difiillation  ne  préfente 
n  rien  que  d’ordinaire,  l’ai  tenu  la  rétorte 
«  rouge  pendant  une  heure  en&iere  ,  lorf- 
«  que  les  vapeurs  blanches  ont  ceffé,  pour 
«être  fur  qu’il  ne  paffoit  plus  d’acide;  la 
■99  malle  faline  qui  s’ell:  trouvée  dans  la  re- 
«  torte  a  fondu  ;  elle  pefoit  cinq  onces 
»  un  gros  ;  la  liqueur  qui  a  pafié  dans  le 
«  récipient  pefoit  fix  gros  ;  je  n’ai  perdu 
7)  qu’un  gros  :  la  ceiïation  des  vapeurs  eft 
«  donc  une  marque  fûre  du  point  de  fatura- 
v  non  de  la  furabondance  d’acide  vitrioüque. 

»  Ce 
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n  Ce  tartre  vitriolé  ,  qui  a  excès  d'acide  > 
?>  attire  î’cau  de  l’atmofphere.  Il  tombe  eti 
7)  deliquium  ;  diffbus  dans  l’eau  ,  il  cryftal- 
yy  life  ,  il  a  des  propriétés  très-diflinéfes  du 
7)  tartre  vitriolé,  quiefl  parfaitement  neu- 

n  tre . ce  fel  change  en  rouge  la  teinture 

y)  de  violettes  ;  il  fait  une  vive  effervefcence 
ty  avec  les  aîkalis  fixes  5c  volatils.  On  fçait 
7?  que  le  tartre  vitriolé  qui  eft  dans  le  juflé 
77  point  de  faturation,  ne  change  pas  la  cou- 
yy  leur  des  violettes  ,  &  ne  fouffre  aucune 
7)  altération  avec  l’alkaîi  fixe  ôc  le  volatil,  u 

Cette  expérience  m’ayant  paru  fïn.guliere, 
Sc  les  phénomènes  qui  raccompagnent 
n'étant  point  conformes  à  tout  ce  que  j’a- 
vois  fait  fur  la  cryfiallifation  des  feîs,  Sc 
particuliérement  fur  celui-ci  ,,  je  réfolus  de 
la.  répéter  ,  quoique  j’eufTe  pu  m’en  difpen- 
1er  ,  puifque  ce  fel  attirant  l’humidité  de 
l’air  ,  comme  M.  Rouelle  en  convient  dans 
fon  Mémoire  ,  c’étoit  une  preuve  fuffifantc 
que  l’acide  furabondant  n’étoit  pas  combiné 
avec  ce  fel  ;  mais  comme  on  ne  doit  jamais 
prononcer  condamnation  fur  des  faits  ,  à. 
moins  qu’on  n’ait  répété  les  expériences  foi- 
même  ,  je  la  répétai  ,  afin  de  n’avoir  rien 
à  me  reprocher ,  parce  que  je  penfois  qu’il 
pourroit  bien  fe  faire  que  cette  efpece  de 
calcination  combinât  une  certaine  quan¬ 
tité  d’acide  par  Surabondance  avec  le  fel 
neutre  ,  tandis  que  cela  n’arrive  pas  par  la 
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voie  humide.  J’ai  fuivi  Ton  procédé  de  point 
en  point,  &  j’ai  remarqué,  comme  M.  Rouel¬ 
le  ,  que  les  cryffaux  que  j’ai  obtenus  de  la 
mafle  faline  étoient  acides  ,  parce  qu’ils 
avoient  cryflallifé  dans  une  liqueur  acide , 
ce  qui  ne  me  furprit  point  du  tout  ;  mais 
ayant  mis  ce  Tel  égoutter  fur  du  papier  gris , 
&  dans  un  endroit  frais  de  humide ,  l’acide 
qui  n’étoit  point  combiné  s’imbiba  dans  le 
papier,  qui  devint  fort  acide  ;  &lorfque  le 
fel  a  été  féclié  par  égouttement ,  &  non  pas 
par  évaporation  ,  il  s’eft  trouvé  être  parfai¬ 
tement  neutre  ;  ne  faifant  aucune  effervef» 
cence  avec  les  acides ,  il  n’altéroit  en  aucune 
maniéré  les  couleurs  bleues  du  fyrop  violât 
ôc  du  tournefoh 

Une  feule  expérience  de  cette  natme  ne 
m’ayant  pas  paru  fuffifante  pour  établir  une 
théorie  certaine  fur  rimpoflibilité  d’avoir 
desfels  neutres  avec  furabondance  d’acide  , 
quoique  cryftallifé  dans  des  liqueurs  acides, 
j’ai  cru  devoir  faire  celles  qui  fuivent. 

J’ai  mêlé  quatre  gros  de  fel  de  tartre  avec 
deux  livres  d’acide  vitriolique  bien  concen¬ 
tré  :  j’ai  fait  chauffer  le  mélange ,  pour  que  le 
tartre  vitriolé  ne  cryflàllisât  pas  fur  le  champ. 

D’une  autre  part ,  j’ai  mêlé  une  dilTolu- 
tion  de  tartre  vitriolé  >  avec  de  l’acide  vi~ 
triolique  ordinaire. 

J’ai  mêlé  au®  une  bonne  dofe  d’acide 
nitreux  avec  du  nitre  que  j’ai  fait  diffoudre 
^ans  cet  acide. 
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Enfin  j’ai  mêlé  du  Te!  âfkali  fixe  avec 
deux  ou  trois  fois  plus  d’acide  marin  ,  qu’il 
n’en  falloit  pour  faturer  l’aTkali, 

Je  n’ai  point  cru  devoir  effày  er  le  Tel  ma¬ 
rin  ordinaire  5  puifque  Pacide  y  étant  moins 
bien  combiné  que  dans  les  autres  Tels  neutres, 
il  attire  trop  Thumidité  de  l’air  :  le  tout  (croit 
tombé  en  ddiquium  ;  &  jQ  n’ au  rois  pu  rien 
voir,  au  lieu  que  Talkali  fixe,  uni  à  l’acide  ma« 
îin, forme  un  fel  qui  n’a  point  cette  propriétéc 
J’ai  mis  tous  ces  mélanges  dans  un  endroit 
favorable  ôc  dans  des  vaifieaux  convena¬ 
bles  à  la  cryftaîlifation  ;  tous  ces  Tels  ont 
parfaitement  bien  cryftallifé  :  ils  étoient  for» 
îement  acides  ,  parce  qu’ils  étoient  enve¬ 
loppés  par  des  liqueurs  dans  lefquelles  ils 
avoient  cryftallifé.  Je  les  ai  enveloppés 
dans  des  papiers  gris  ,  pour  les  garan¬ 
tir  de  la  poufliere  .-  je  les  ailaifîé  égoutter 
dans  un  endroit  frais  ,  lorfqu’ils  ont  été  par¬ 
faitement  fecs  par  fuâion  de  Phemidité  qui 
les  enveloppoit  ,  &  non  pas  par  évapora¬ 
tion  ,  ce  qui  fait  une  grofie  différence  :  ils  fe 
font  trouvés  être  parfaitement  neutres  ;  ils  ne 
rougiffoient  plus  les  teintures  de  violettes  & 
detournefü!,même  le  tartre  vitriole  qui  avoit 
cryfiallifé  dans  l’acide  vitriolique  concentré. 

D’où  je  conclus  que  M.  Rouelle  a  pris 
pour  une  ftirabondance  d’acide  ,  dafîs  fon 
tartre  vitriolé  ,  la  portion  d’eau  acide  qui 
enveloppoit  les  cryflaux  ?  <3c  qu’il  aura  fait 
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fécher  fur  ce  fel  ,  d’autant  plus  que  toutes 
mes  expériences  démontrent  que  cette  pré¬ 
tendue  furabondance  d’acidç  ,  dans  ces  for¬ 
tes  de  fels  neutres ,  ri’efl  qu’interpofée  ,  & 
qu’on  peut  Ten  féparcr  fans  rien  déranger 
de  la  figure  des  cryflaux.  Le  lavage  dans 
l’eau  ,  ainfi  que  la  difTolution  &  la  cryftalli- 
fàtion  ,  ne  font  pas  même  néceffaires ,  quoi¬ 
que  très-efficaces  ,  pour  fe  débarraffer  de 
cette  prétendue  furabondance  d’acide. 

Il  m’eft  arrivé  quelquefois  d’avoir  fait 
fécher  ces  fels  rapidement  au  foleil  :  alors 
ils  confervoient  leur  acidité  ;  mais  en,  les 
ex p o faut  après  dans  un  endroit  frais,  lapor- 
tion  d’acide  qui  les  enveloppoit  attiroit 
rhumidité  de  l’air  5  Sc  simbiboit  dans  les 
papiers  ,  comme  à  l’ordinaire* 

J’ai  remarqué  encore  qu’il  n’étoit  pas  nécef- 
faire  que  les  cryflaux  fe  fufTent  formés  bien 
régulièrement  ;  car  ayant  répété  ces  expé¬ 
riences  un  très-grand  nombre  de  fois  y  j’ai  eu 
des  cryllallifations  où  les  fels  s’étoient  dépo- 
fés  par  un  refroidiffement  trop  prompt  >  en 
de  très-petits  cryflaux.  Ils  ont  néanmoins 
fùivi  le  même  ordre  que  la  nature  femble 
avoir  établi  dans  lacryftallifationde  ces  fels; 
ils  fe  font  trouvés  parfaitement  neutres, après 
qu’ils  eurent  été  égouttés. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  fur  les  feîs 
qu’on  fait  cryûallifcr  dans  des  liqueurs  aci¬ 
des  ,  efl  appliquable  à  ceux  de  ces  mêmes  fels 
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qu’on  fait  cryftallifer  dans  des  liqueurs  aî'ka'" 
lines  ,  de  meme  qu’à  tous  ceux  des  Tels  à 
bafe  de  terre  calcaire  ,  qui  font  fufceptibles 
de  cryftallifation. 

J’ai  répété  ces  expériences  un  grand  nord- 
bre  de  fois  ,  elles  m’ont  toujours  réufli  :  il 
faut  de  même  les  mettre  égoutter  fur  dti 
papier  gris,  ou  tout  autre  papierqui  pompé 
bien  l’humidité  :  8c  les  expofer  dans  un  en¬ 
droit  frais ,  ou  même  un  peu  humide  \  ils  fe 
débarralfènt  également  de  la  liqueur  alka- 
line  qui  les  enveloppe  ;  8c  lorfqu’ils  né 
mouillent  plus  les  papiers  ,  c’efl-îà  le  point 
où  ils  font  parfaitement  neutres  :  ils  n’alte- 
rent  plus  les  couleurs  bleues  du  fyrop  vio¬ 
lât  ,  &c. 

On  pourroit  rnobje&er  que  le  boraï  fait 
avec  les  cryftaux  de  foude  ,  confervc  une 
furabondance  d’alkali  ,  puifquTl  verdit  les 
couleurs  bleues  des  végétaux  ;  mais  il 
ëft  certain  que  cette  furabondance  d’alkaîi 
neft  qu’apparente  ,  8c  qu’elle  n’efl  due 
qu’au  fel  de  foude,  qui,  comme  l’on  fçait , 
cryftallife  feui  ;  en  forte  que,  dans  cette  occa~ 
lion  ,  la  quantité  furabondante  de  fel  de 
foude  ,  cryftallife  pêle-mêle  avec  le  borax. 

Je  puis  donner  deux  preuves  de  ce  que 
j’avance  ici  :  c’eftque  (i  on  ajoute  au  borax 
ainfi  préparé  une  quantité  convenable  de 
fel  fédatif ,  on  le  rend  par  ce  moyen  à  l’état 
de- neutralité  parfaite.  La  fécondé  preuve 
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eft  qu’en  préparant  le  borax  avec  Palkali 
fixe  ordinaire,  il  n’y  a  pour  lors  aucune 
f  irabondance  d’alkali,  pourvu  qu’on  égoutte 
lr;c  oryflaux ,  par  la  méthode  que  j’ai  in-. 
t,quées. 

Il  y  a  des  Tels  qui  ne  fournifTcnt  de  très» 
gros  cryftaux  ,  relativement  à  leur  nature  , 
que  îorfqu’on  conferve  les  liqueurs  dans 
lefquelîes  on  les  fait  diffoudre  un  peu  alita- 
Unes ,  tels  font  le  fel  de  feigniette  ,  le  fel 
végétal  ,  le  tartre  vitriolé  ,  &  la  terre  foliée 
de  M.  Baron  ;  c’cft  le  fel  végétal  formé  par 
l’union  des  cTyflaux  de  fou  dé  avec  le  vi¬ 
naigre  diff illé  :  ce  dernier  fel  s  ainfi  que 
celui  que  l’on  nomme  (el  végétal  ,  ne  four- 
niffent  que  très-peu  de  cryftaux  &c  même 
ils  n’en  fournirent  quelquefois  point  du 
tout ,  lorfqu’on  ne  conferve  point  la  liqueur 
un  peu  alJtaline  :  tandis  qu’au  contraire  on 
ne  peut  obtenir  le  fel  fédatif  du  borax  ,  qu’en 
ajoutant  à  la  liqueur  qui  tient  les  fels  en 
diffolution  ,  une  furabondance  de  l’acide 
qu’on  emploie  pour  le  dégager  ;  &  j’ai  re¬ 
marqué  plufieurs  fois  que  lorfque  je  con» 
fervois  la  liqueur  au  point  jufte  de  fauira» 
tion  ,  ou  un  peu  en-deçà  ,  par  3e  moyen 
d’acide  ,  les  cryftaux  qui  en  provenoient 
avoient  prefque  la  figure  du  fel  fédatif  ;  ils 
étoient  mêlés  de  petits  cryftaux  taillés  en 
pointe  de  diamans  ,  lorfqu’on  a  employé 
l’acide  vitriolique  ,  pour  décompofer  le  bo- 
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rax  :  enfin  ils  n’étoient  ni  fel  fédatif  ,  ni 
borax,  ni  fel  neutre  formé  de  l’alkali  marin 
du  borax  avec  l’acide  employé  5  mais  ils 
étoient  un  mélange  qui  avoit  quatre  corps 
pour  principes ,  en  fuppofant  que  le  fel  féda¬ 
tif  foit  lui-même  un  compofé  de  deux  , 
comme  il  y  atout  lieu  de  le  préfumer. 

La  furabondance  d’alkali  dans  la  prépa- 
ration  des  fels  dont  nous  venons  de  parler , 
paroît  opérer  fon  effet  ,  en  diminuant  ou 
même  en  fupprimant  Vadhérence  que  les 
fels  neutres  peuvent  avoir  avec  leur  eau  de 
diffolution  ,  ôc  avec  les  matières  huileufes 
des  fels  végétaux,  dans  lefquels  on  fait  en¬ 
trer  le  vinaigre  ou  la  crème  de  tartre. 

Dans  la  décompofition  du  borax  il  pa¬ 
roît  que  la  furabondance  d’acide  opéré  le 
même  effet  r  &  qu’elle  détruit  l’adhérence 
que  peut  avoir  le  fel  fédatif  avec  le  fel  neu¬ 
tre  qui  réfulte  de  Palkali  marin  &  de  l’acide 
qu’on  emploie.  Le  fel  fédatif  qui  en  réfulte, 
quoique  cryftallifé  dans  une  liqueur  acide  , 
n’en  eft  pas  moins  neutre  ,  lorfqu’on  le 
laide  égoutter  ,  comme  je  l’ai  dit  à  l’égard 
des  autres  fels,  i 

Toutes  ces  obfervations  prouvent  d’une 
maniéré  fatisfaifante  que  Lon  doit  faire  une 
meilleure  diffinéfion  que  celle  qu’on  avoit 
faite  jufqu’à  préfent  entre  l’eau  de  la  cryftal- 
lifacion  èc  celle  de  la  dilfolutiom  II  paroît 
qu’on  les  avoit  toujours  regardées  comme 
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étant  de  même  nature  ^  on  avoir  feulement 
diftingué  Feau  de  la  cryftallifation,  comme 
faifant  partie  de  la  configuration  des  cryf- 
iaux. 

Les  Chymiftes  qui  ont  le  plus  travaillé  fur 
la*  cryftallifation  des  fels ,  ou  ne  fe  font  point 
expliqués  fur  la  nature  de  cette  eau  ,  ou  s’ils 
l’ont  fait,  ce  n’eft  que  d’une  maniéré  qus 
ne  me  paroît  pas  fuffifamment  précife. 

M.  Rouelle  ,  qui  a  beaucoup  travaillé  fur 
la  cryftallifation  des  Tels  ,  s’explique  de  cette 
maniéré  dans  fon  Mémoire  inféré  dans  le 
volume  de  l’Académie  pour  l’année  1744  , 
page  356  :  »  J’appelle ,  dit  M.  Rouelle  3 
w  Feau  qui  entre  dans  la  formation  des 
n  cryftaux  eau  de  la  cryftallifation  ,  afin 
yy  de  la  diftinguer  de  Feau  qui  fe  difîipe  par 
yy  l’évaporation  à  laquelle  je  donne  le  nom 
yy  d’eau  furabondaete  à  la  cryftallifation  ,  ou 
yy  eau  de  diffolution  ;  car  c’eft  cette  derniere 
yy  qui  eft  proprement  Finftrumentde  la  diflo- 
?y  lution.  U 

Afin  de  ne  rien  négliger  de  tout  ce  qui 
peut  donner  quelque  éclairciffement  fur  ce 
que  j’ai  à  dire  fur  ce  fujet ,  je  vais  rapporter 
mon  fentiment  ,  qui  ,  ce  me  femble  ,  ne 
doit  point  être  regardé  comme  une  répéti¬ 
tion  de  ce  que  les  Chymiftes  ont  dit  avant 
moi  fur  Feau  de  la  cryftallifation. 

Je  nomme  ,  avec  tous  les  Chymiftes  ,  eau 
de  la  cryftallifation,  celle  que  les  felsretieï> 
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tient ,  en  fie  cryftallifant ,  Sc  eau  de  diffoîu- 
tion  ,  celle  qui  tient  les  fiels  en  diffolution 
avant  leur  cryftallifiation  ;  mais  pour  une 
plus  grande  précifion  ,  j’ajouterai  que  l’eau 
de  la  cryftallifation  cfl  une  eau  pure  ,  Sc 
peut-être  d’une  plus  grande  pureté  qu’on  ne 
peut  fie  l'imaginer  ;  enfin  elle  efl  abfioîu- 
ment  de  nature  différente  de  celle  qui  tient 
les  Tels  en  difîblution^  Si  il  n’eff  plus  poili- 
ble  de  confondre  ces  deux  liqueurs/ 

La  queftiori  de  fiçavoir  pourquoi  un  fiel 
diffous  dans  de  l’acide  vitrîoliqùe  très-con¬ 
centré  ,  ou  dans  une  liqueur  alkaline  très- 
concentrée  ,  a  la  propriété  ,  en  fe  cryftallff 
fant ,  d’être  parfaitement  neutre  ,  me  paroît 
du  nombre  de  celles  auxquelles  il  efl  très-* 
difficile  de  répondre. 

Il  me  paroît  qu’on  peut  préfutner  que 
dans  le  temsmême  que  les  molécules  fialines 
fe  réunifient  pour  former  des  cryftaux  il 
fe  fait  à  travers  ces  mêmes  molécules  une 
filtration  d’une  liqueur  pure.  Je  fuis  d’autant 
plus  en  droit  de  foupçonner  que  c’eff  par 
quelque  moyen  de  filtration  que  les  fels 
produifent  ces  effets ,  que  tous  lès  jours  on 
voit  ,  fans  qu’on  y  ait  jamais  fait  beau¬ 
coup  d’attention,  des  liqueurs  fialrnes  tîès- 
rouffes,  Sc  même  colorées  par  des  matières 
végétales  Sc  animales  ,  fournir  néanmoins 
très-fouvent  des  cryflaux  de  fiel  très-bleus 
Si  fans  aucune  couleur  étrangère. 
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Voilà  toutes  lès  conjeâmres  que  je  me 
fuis  permis  de  bazarder  ;  elles  ne  réfolvent 
pas,  à  beaucoup  près ,  la  queflidn  en  entier 
Je  laiffe  a  u  x  P  h  y  fi  c  i  en  s  le  foin  de  l’expliquer, 

La  fuite  fur  la  préparation  du  Tartre  Jiibié ,  au 
Journal  prochain , 

H  I  S  T  O  I  R  El 

UiineTlait  accompagnée  de  âiffé rens  fym p - 
tomes  ,  par  M.  Gq.D.ART  ,  Docteur  en 
Médecine  à  Vervier9  pays  de  Lis ge* 

Uo  homme  de  moyen  ne  ,  d’un  tempéra¬ 
ment  cholerico-fanguin  ,  fe  donna  ,  en  tom- 
haut*  un  coup  de  couteau  ,  immédiatement 
mi-deffous  du  grand  trochanter  ,  tirant  vers 
le  derrière  de  la  cuiffc  :  la  dircdion  de  îâ. 
plaie  était  de  bas  en  haut  ;  fa  profondeur  de» 
voit  être  ,  au  rapport  du  malade  &c  de  ceux 
qui  virent  le  couteau  enfanglanté  9  environ 
de  (ix  doigts. 

Deux  Chirurgiens  ,  perc  &  fils  ,  furent 
mandés,  avec  un  Médecin,  pour  le  traiter, 
Ce  Médecin  débuta  par  faire  faigner  le  ma¬ 
lade  une  feule  fois.  Il  lui  ordonna  en  fuite 
des  pot io ns  an t i : fp a lm od i q ues  r af r aîc h i (Ta n*- 
”tes.  Les  Chirurgiens  mirent  les  plus  forts 
afèringens  en  œuvre  ,  pour  arrêter  Hiémor* 
ragie  ,  mais  fans  aucun  fuccès  ;  ce  qui  9 
après  des  tentatives  bien  des  fois  réitérées  5 
les  détermina  .à  faire  une  petite  incifion 
àla  pl  aie  5  niais  qui,  par-là  même.,  fut  éga» 
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iement  infrü&ucufe.  En  effet  l’hémorragie 
ne  cefla  de  revenir  trois  ©u  quatre  fois  par 
jour  ,  donnant  certaines  fois  une  quantité 
prodigieufe  de  lan g. 

Elle  étoit  conftamment  précédée  d’un 
fymptome  par  lequel  le  malade  étoit  averti 
qu’elle  alloit  arriver. 

Ce  fymptome  confiftoit  dans  une  efpece 
de  crampe  ,  ou  contradion  fpafmodique  ex¬ 
trêmement  douloureufe  ,  qui  fe  faifoit  fentir 
à  la  partie  lüpérieure  interne  de  la  cuifTb 
bleffée  ,  6c  s’étendoit  jufqu’à  faîne  voifine. 

L’hémorragie  fubfifloit  depuis  feize  jours, 
lorfque  je  fus  appelle  en  confultation,  avec 
un  Chirurgien. 

Je  trouvai  le  pouls  du  malade  fort  plein  9 
très-dur  6c  accéléré.  Il  fepîaignoit  d’accable¬ 
ment  ,  de  foibleffe  ;  il  avoit  eu  pendant  queL  • 
ques  jours  des  naufées  continuelles,  qui  ce¬ 
pendant  avoient  cédé  au  dernier  mélange 
que  fon  Médecin  lui  avoit  ordonné  ;  mais  il 
n’avoitpas  été  à  la  Celle  depuis  onze  jours,  & 
fes  urines  étoient  d’une  grande  crudité. 

L’appareil  ôté  ,  nous  trouvâmes  la  plaie 
très-feche  ,  fans  apparence  de  fuppuration  , 
d’ailleurs  en  allez  bon  état ,  c’eft-à-dire  3 
que  les  bords  n’étoient  ni  attaqués  d’inflam¬ 
mation  conlidérabîe  9  ni  menacés  de  gan¬ 
grené  :  ils  étoient  vraiment  noirs  comme 
«u  charbon  ;  mais  on  appercevoit  aifément 
que  cette  noirceur  provenoic  des  remedes  i! 

L  vj  i 
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vitrioliques  aftriiigens  dont  on  s’étoit  fe r* 
vi  pour  arrêter  l'hémorragie,  par  conféquent 
qu'elle  ne  méritrmt  aucune  confidérarion.- 

Ces  ftypt-iques  avoient  donc  empêché  le 
progrès  de  l’inflammation  ,  &c  la  Suppura¬ 
tion  qui  en  eft  la  fuite,  ce  qui  doit  paroîrre 
afTez  fingulier  dans  un  cas  où  la  fièvre  eft 
de  la  partie  ,  Sc  où  la  léfion  eft  fi  confîdé- 
rable  :1a .  force  de  ces  ftyptiques  contre- 
baîançoit  apparemment  *  ou  plutôt  furpafToft 
celle  de  la*  fièvre*,  &  durciftant  îes  fibres  des 
vaifleàux-  -,  ..bouchant  leurs  extrémités  ou¬ 
vertes  ,  elle  les  garantiflbit  du  degré  de  dial— 
îoîe  requis  pour  produire  l’humeur  puru* 
lente  ,  &  en  empêchoit  la  fbrtie  &  l’accu¬ 
mulation  dans  un  lieu  propre  à  la  mûrir  en 
véritable  pus. 

Il  s’agifîoit  principalement  dans  cette  con- 
füîtation  ,  de  trouver  un  moyen  d’arrêter 
Phémorragie ,  qui,  par- fon  énormité,  la  fré¬ 
quence  de  les  retours,  fa  durée,  fembloit 
devoir  enlever  le  malade  dans  peu  de  jours. 

Le- malade  remercia  fon  Médecin  &  deux 
de  fes  Chirurgiens.  Je  fus  mandé  feul  ,  avec 
le  Chirurgien  ordinaire.  Celui-ci^  appuyé  dè 
l’expérience  qu’il  avoit  des  merveilleufes 
vertus  de  fon  ftÿptique  5  dont  il  me  faifoit 
an  fecret  ^  (  quoique  je  reconnufFe  d’abord 
que  c’étoit  la  pierre  médicamenteufe  de 
Groiîius  )  il  fe  flatta  de  pouvoir  venir  aifé— 
ment  à'  bout  de  l’hémorragie  f  mais-  avant 
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S’appliquer  ce  retuede  .,  nous  convînmes  de 
faire  une  faignée  ;  elle  nous  parut  abfolu- 
ment  indiquée  par  la  plénitude  ,  dureté  Ss 
véhémence  du.  pouls  ,  comme  aufti  par  le 
peu  de  fuccès  que  les  autres  avoient  eu* 

L’appareil  ne  fut  pas  il— tôt  appliqué  que 
notre-  malade  fe  plaignit  de  fa  crampe  ,  o£ 
nous  avertit  que  dans  i’infiant  l’hémorragie 
ail  oit  commencer ,  ce  qui  ne  fut  que  trop 
vrai.  Nous  ne  levâmes  pourtant  pas  i’appa-r 
reil  ;  on  fe  contenta  d’appuyer  allez  fort  fur 
la  plaie  *  ce  qui  fuffit  pour  arrêter  le  fang 
pfefqu’aüffi-tôr  ;  du  refie  ,  j’ordonnai  ma 
lavement  émollient  pour  l’après-midi  :  îa 
conflipation  de  onze  jours  lé  rendait  ?  ce 
me  femble  ,  indifpenfablement  néceffaire, 
J’avois  différé  à  modérer  la  violence  delà 
hévre  ,  le  lavement  devoir  y  concourir  avec 
îe  régime  rafraîchiffant  que' je  preferivis  * 
joint  aux  remedes  de  même  qualité.  Comme 
je  trouvai  l’après-dîner  le  pouls  aufîi  dur, 
aufii  vite  que  ie  matin  ,1a  faignée  fut  réité¬ 
rée  ,  &  le  fang  n’en  fut  pas  meilleur  ;  il 
étoit  fi  coéneu»  que  le  couteau  avoir  peine 
à  le  divifer. 

La  nuit  du  même  jour  l’hémorragie  re¬ 
commença  ,  précédée  ,  comme  de-coutume., 
de  fon  fymptôrne  précurfeur. 

Le  lendemain  ,  l’après-midi  ,  en  îevam: 
îes'compreffes  ,  nous  trouvâmes  encore  des 
indices  de  faignement;  c’eft  pourquoi  nous 
laifîames-  le  bourdonnet  trempé  du  ilypti* 


§44  Histoire  D’mcs  Plaie  3  7 

que  ,  dans  la  plaie  :  on  le  rafraîchit  feule¬ 
ment  ,  en  verfant  par-deffus  de  la  même 
liqueur  ;  8c  vu  que  la  fièvre  perflftoit  tou¬ 
jours"  dans  la  . même  violence  ^  il  fut  faigné 
pour  la  troifieme  fois. 

Cette  faignée  donna  un  aufîi  mauvais 
fang  que  les  deux  autres  ,  qui ,  par  confé- 
quent,  demandoit  d’être  rafraîchi  &  corrigé. 
C*eft  en  cette  vue  ,  &  à  raifon  de  la  par  elle 
du  ventre  ,  que  je  fis  réitérer  le  lavement  $  , 
ordonnai  de  la  crème  de  tartre  dans  fes  - 
bouillons  3  8c  quelques  poudres  abforbantes 
nitreu  fes. 

Le  jour  fuivant  nous  trouvâmes  l’appa¬ 
reil  baigné  d’un  fang  beaucoup  plus  féreux  9 
qui  auparavant  étoit  en  bien  moindre  quan¬ 
tité  ;  du  relie  ,  la  fievre  8c  la  conflipation 
perfévéroient  :  c’efi  pourquoi  il  fut  derechef 
faigné  ;  mais  la  faignée  ne  nous  donnant 
pas  du  meilleur  fang  ,  une  fois  que  l’autre  3 
8c  la  fièvre  n’en  étant  pas  moindre,  il  futcon- 
cl u  de  n’en  plus  tirer, crainte  de  jetter  le  ma¬ 
lade  dans  un  trop  grand  épuifement  ;  mais  3 
d’un  autre  côté  ,  le  ventre  refiant  ferré  ,  on 
réfoîut  de  lui  faire  prendre  un  lavement 
émollient  par  jour,  jufqu'à  ce  qu’il  allât  de 
lui- même  à  la  Celle. 

Les  jours  fuivans  il  lie  parut  plus  de  fang» 
On  tira  le  bourdonner  de  la  plaie  ,  &c  nous 
apperçûmes  à  fes  bords  quelque  commen¬ 
cement  de  fuppuration.  Cette  fécherefle  ,  qui 
avoit  difparu  dans  le  fécond  jour  3  étoit  rem-’ 
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placée  pâr  une  humidité  qui  fuintoit  des 
chairs  ,  &  qui  les  rendoit  très-vermeilles.  . 
Le  tout  alloit  bien  ,  ji  'ce  n’ell  que  la  com- 
preiïe  étoit  abreuvée  d’une  liqueur  allez 
puante,  &  qui  là  teignait  d’un  brun  tirant  ^ 
fur  le  noir. 

Quelques  jours  le  p  afférent  fans  qu’il  fur- 
vînt  un  grand  changement.  La  fievre  confer- 
voit  toute  faiorce,  les  urines  revoient  crues, 
le  ventre  ne  s’ouvrait- pas  ,  <5c  le  malade  con¬ 
tinuait  à  fe  plaindra. d’une  .  douleur  fourde 
dans  l’endroit  ou  la  crampe  lui  prenoit  dans  . 
le  teins  de  l’hémorragie.  Les,  vues:  reliant  . 
les  mêmes  ,  on  ne  changea  que  la  formule 
des  rem e des»  , 

Enfin  le  malade  a  commencé  à  aller  une 
fois  à  la  Telle  ;  d’une  ,  il  en  ell  venu  à  deux 
ou  trois  par  jour,  ce  qui  a  toujours  augmen¬ 
té,  de  façon  qu’il  a  été  jufqu’à  quarante  fois,  , 
en  vingt-quatre  heures.  .Les  matières  qu’il 
rendoit  ,  étaient  d’une  puanteur  horrible  s  , 
8c  de  couleur  noire  au  commencement  :  ces  • 
^évacuations  fe  faifoient  fans  tranchées  ;  les 
matières  changèrent  enfuitè  de:  couleur: 
elles  devinrent  bilieufes  &  âcres  ;  pluiieurs 
jours  fe  convertirent  en  purulentes. 

Les  urines  Murent  à-peu-près  le  même 
fort.  De  crues  8c  tenues  qu’elles  a  voient  été 
jufques-là  y  ell-es -  devinrent  troubles ,  puis 
dépoferent  un  fédiment  très-abondant ,  qui 
prit  de  plus  en  plus  la  nature  de  pus  :  elles 
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étoient  en  même  tems  couvertes  daine  pel¬ 
licule  la li ne  o ne! u eu fe. 

La  p'aie  fournit  pendant  ce  tems ,  une  ma¬ 
tière  affez  louable  ;  les  bourdonnets  étoienr 
viiibîement  chargés  de  pus  ;  mais  de  tems  à 
autre  on  y  trouvoit  une  efpece  de  fanie 
ép a  1  fie  ,  noirâtre  &  fort  puante. 

Le  Chirurgien  fai  foi  t  journellement  des 
injeéiions  avec  les  vulnéraires  animés  de 
teinture  de  myrrhe  &  d’aîoës.  Il  chargeoie 
fon  plumaireau  &  Ton  bourdonnet  de  digef» 
tif, mêlait  par-deffus  un  emplâtre  de  minium,' 
&  enveloppoit  le  tout  de  compreffes  d’eau 
vulnéraire  ou  de  vin  chauffé. 

Ce  période  dura  environ  trois  femaines^ 
&  donna  le  tems  à  plufieurs  réflexions  fur 
la  nature  de  ce  dévoiement. 

Il  eft  certain  que  la  conftipation  de  onzsf 
jours  ,  occalionnée  fans  doute  par  la  trop' 
grande  tenfion  des  fibres  ,  &  entretenue  par 
l’ardeur  de  la  fièvre,  devoit  avoir  accumulé 
quantité  de  matières  excrémentitielles ,  qui 
s’étant,  par  un  trop  long  féjour  ,  corrom¬ 
pues  ,  invitoient  la  nature  à  s’en  décharger; 
Les  inteilins  mis  en  mouvement  ,  auront 
attiré  de  la  maffe  du  fang  des  particules  i 
purulentes  ;  &  quelque  peu  de  teinture  aîoë- 
tique, que  la  plaie  ne  manquoitpas  de  lui  four¬ 
nir  :  delà  il  ef!  aifé  de  comprendre  que 
ce  qui  a  forti  en  premier,  devoit  être  noir, 
comme  brûlé-}  qu’enfuke  de  la  décharge  des 
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boyaux  ,  îa  bile  amaffee  dans  fcs  réfervoirs  , 
adûfuivre,  &  enfin-  que  la  matière  qui  a 
Ibrti  en  dernier  lieu  >  devoir  fe  reffentir  de 
îa  purulence.  Le  même  rationnement  ,  à 
quelque  choie  près ,  peut  avoir  lieu  pour  les 
urines. 

l'employai  /pour  combattre  le  dévoie¬ 
ment  dans  Tes  différentes  eau fes  ,  la  rhu¬ 
barbe  ,  les  coraux  ,  le  nitre ,  le  quinquina , 
les  abforbans  ,  î’efprit  de  nitre  ,  les  ano¬ 
dins";  mais  il  réfiffa  à  tous  ,  quoique  divers 
fement  combinés  ,  &  continués  avec  conf¬ 
iance  pendant  un  fi  long-tems. 

Enfin  pourtant  les  chofes  changèrent 
de  face  par  la  fortie  des  lambeaux  dè 
chairs  pourries ,  de  fan  g  caillé  &  d’une  féro- 
fité  noire,  d'une  puanteur  abominable  ,  que 
la  plaie  nous  fournit  pendant  trois  jours  ; 
dès-lors  le  dévoiement  fe  modéra  ,  îa 
fievre  difparut.  Cette  férofité  marquoit  le 
linge  d’une  tache  prefqu’ineffaçable  ,,  8c 
coloroit  îa  fonde  d’argent  d'un  noir  de  diffé¬ 
rentes  couleurs  ,  de  bleu  tirant  fur  le  rouge. 
Le  malade  avoir  peine  à  fupporter  la  puan¬ 
teur  qui  fortoitue  fa  plaie  -,  lorfqu-’on  venok  y 
à  le  panier. 

Tel  étoit  l’état  des  chofes  aux  plus  fartes 
chaleurs  de  l’été  ,  ce  qui  nous  fit  craindre 
avec  raifon  le  fphacele  ,  parce  que  le  fond 
de  la  plaie  étoit  gangrené.  Nous  recourû¬ 
mes  donc  ail  plus  vîte  à  l’ufage  du  quia- 
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quina  &  nous  vîmes  avec  plaifir  la  plaie 
donner  ,  au  bout  de  trois  jours  ,  un  pus^ 
louable  &c  en  fi  grande  quantité. ,  que  par- 
là  feul  je.  reconnus  qu’on  pouvoit  avoir 
accufé  jnffé ,  en  nous  difanrque  le  couteau 
étoit  entré  déplus  d’un  demi-pied  (a)  dans  les 
chairs  ;  cependant  il  convenoit  de  s’en  affu- 
rer  par  la.  fonde.  Cet  examen  nous  apprit 
que  le  coup  paffôit  fous  le  fémur  tranfverfa- 
lement  y  8c  alloit  fe  terminer  au  côté  in¬ 
terne  de  la  cuiffe ,  précifément  à  l’endroit 
où  le  malade  avoit  tant  fenti  de  douleurs 
dans  le  commencement  de  fa  bleffure. 

Cette  découverte  nous  fut ,  d’un  grand 
fecours  pour  rendre  raifon  de  la  cauïe  du 
phénomène  dont  nous  avons  fait  mention  , 
8c  répandit  beaucoup  de  lumières  fur  ce 
qui  concerne  celle.de  l’hémorragie.  Il  réfui-* 
toit  delà  que,  la  plaie,  étoit  aufli  profonde 
qu’on  nous  l’avoit  annoncé  ;  que  la  crampe 
provenoit  de  la  piquure  d’un  nerf  ou  d’un 
nuifcle  ,  8c  il  n’étoit  pas  bien  difficile  de 
décider  à£  laquelle  des  deux  on  de  voit  la 
rapporter;  car  §  c’eût  été  un  nerf  qui,  par 
fa  bleffure,  eût  excité  ces  contrarions  fpaf 
modiques  elles  ne  fe  feroient  pas  bornées 
ànnfi  petit  efpace;  les  mufcîes  de  la  cuiffe  , 
de  là  jambe ,  8c  même  du  pied }  s3en  feroient 
reffentis. 

Cétoit  donc  un  mufçîe  îéfé  qui  caufoit 
cette  douleur  continuelle,  &  qui  donnoit 
(a)  Le  pied  eft  ici  de  dix  pouces. 
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oceafion  aux  crampes  :  on  peut  même  ,  fi 
Ton  fait  attention  à  la  fituation  de  la  dou¬ 
leur  ,  qui  ne  s’étendoit -que  de  Taine  droite 
au  petit  trochanter ,  du  même  côté,  avan¬ 
cer  que  c’étoit  un  de  ceux  qui  appartien¬ 
nent  au  triceps:  îa  fonde  concouroit  auffi  à 
vérifier  la  juffeffe  de  ce  diagnaffic  $  car  s  . 
Iorfque ,  pour  reconnoître  retendue  dû  ca* 
ra&ere  de  la  plaie,  on  Tintroduifoit  dans  fa 
cavité  ,  on  venoit  contre  ce  mufcle,  les 
douleurs ,  depuis  long-tems  appaifées ,,  fe 
réveilloient. 

Pour  avoir  une  idée  complété  de  la  na¬ 
ture  de  cette  hémorragie  ,  il  reftoit  à  fçavoir 
li  c’étoit  elle  qui  donnoit  la  crampe  ,  ou  au 
contraire  fi  la  crampe  excitoit  T  hémorragie. . 

La  crampe  ayant  ceffe  dès  que  la  plaie 
n5a  plus  donné  de  fang  ,  ôc  n’ayant  jamais 
tourmenté  le  malade  ,  que,  dans  Tinffant: 
que  le  fangalîoit  fortir,  il  paraît  que  c'étoie 
le  fang  qui  îa  produifoit.  En  effet  la  plaie 
érnit  remplie  de  fang  caillé  ,  dès  les  pre¬ 
miers  jours ,  aiofique  la  fonde ,  qui  n’a  pu 
entrer  que  fort  peu-.  Ta  prouvé  :  d\in  autre 
côté ,  le  vaiffeau  ouvert  fe  trouvant  au-de¬ 
là,  puifqu’i!  ne  fe  montroit  pas  en  dehors^  k 
il  eff  clair  que  le  fang  échappé,,  dudit  vaif- 
féau  devoit  fe  frayer  paffage-à  ,t  travers  le 
tiffu  de  ce  coaguîum  ,  ce  qui  ne  pouvoir 
s’exécuter  fans  faire  quelque  violence  aux 
parties  $•  Iorfque  le  fang  venoit  à  s’échapper  ; 
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du  vaifîeau  ,  il  de  voit  néceffairement ,  ert 
éîargifïant  le  fond  de  la  plaie  ,  diftendre  le 
mufcle  bleffé  ,  qui  ne  pouvoir  fouffrir  uae: 
pareille  extenfion  fans  s’irriter  ;  & C  c’eff 
dans  cette  irritation  même  que  ccmfîfloit  lai 
caufede  la  convulfion  qui  formoit  la  crampe. 

Il  s’enfuit  de  ceci,  que  la  différence  des 
aflringens  n’a  pu  beaucoup,  (pour  ne  pas 
dire  du  tout,  )  contribuer  à  la  ceffation  de: 
Thémorragie  :  affurément  leur  vertu  n’eff: 
pas  fufiifante  pour  pouvoir  fe  tranfporter  à 
travers  un  coagulum  fi  épais;  <k  quoiqu’on 
accorde  qu’ils  agiffent  de  très-loin  y  par  un 
certain  rétrécifièment  qu’ils  procurent  aux* 
fibres  ,  cependant  leur  vertu  ne  plut  pas 
être  effimée  capable  de  réformer  une  fente’ 
fi  confidérable  dans  un  vaifîeau  fi  gros  &: 
fi  éloigné.  Déplus  ,  les  aflringens  mis  em 
oeuvre  par  ceux  qui  avoient  dirigé  la  cure 
avant  nous  ,  étant  fuppofés  de  moindre- 
vertu  que  le  fccret  du  dernier  Chirurgien  -, 
ils  auroient  au  moins  dû  modérer  l’hémor¬ 
ragie  ,  ce  qu’ils  ne  faifoient  pourtant  pas  ; 
par  conféqucnt  c’eff  particuliérement  à  là- 
précaution  que  nous  avons  eu,  de  laifïer 
pîufieurs  jours  le  même  bourdonner  dans  la 
plaie  ,  au  lieu  de  le  tirer  a  chaque  retour  de 
l’hémorragie  ,  comme  on  le  prariquoit  aupa¬ 
ravant,  que  nous  croyons  devoir  rapporter 
la  gloire  de  notre  heureufe  réuflite.  De  fait , 
cette  méthode  étoit  très-propre  à  donner  au 
fang  le  tems  fuffifant  pour  former  dans  la 
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plaie  un  caillot  capable  de  rédder  au  tor- 
rent,  <3 c  de  foutenir  celui  de  la  fente  du 
vaideau ,  qui,  dénué  ,  faute  de  cette  atten» 
tion  ,  d’un  point  d’appui ,  cédoit  à  fon  effort. 
Le  dévoiement  modéré,  &  la  plaie  con¬ 
tinuant  à  donner  un  pus  louable  ,  qui ,  en 
prenant  de  la  confidance  diminuoit  de 
jour  en  jour  ,  dans  la  proportion  requife, 
notre  malade  commença  à  le  plaindre  d’un 
mal  de  poitrine  ;  enfuite  il  lui  furvint  un 
fymptôme  bien  fingulier  :  il  rendoit  de  l’é¬ 
cume  par  la  bouche,  ce  qui  l’incommodoit 
beaucoup. 

Je  .foupçonnai  que  des  vers  dans  l’efto- 
mac  pouvoient  en  être  lacaufe.  Mon  foup« 
çon  fondé  ,  tant  fur  le  genre  de  vie  très- 
greffier  du  malade  ,  que  fur  la  nature  de 
Paccident ,  &  fur  ce  que  le  patient  me  dit 
qu’il  é  toit  fujet  aux  vers  ;  là-defîus  j’ordon¬ 
nai  des  anthelmintiques  ,  entr’autres  le  mer¬ 
cure  doux,  fous  la  formule  qui  fuit  : 

%t,  C .  C .  pphe .  ppt. 

Corallin .  marin . 

Corail,  ruhr. 

Terr,  figillat . 

Cort.  peruv,  aa  3  j 

Mercur.  dulc .  gr.  x. 

Syrup,  papav.  alb.  g  j  {?. 

Conferv.  rof.  ruhr.  q,  f.  m.  f.  dtcliiar . 
Le  malade  en  prenoit  la  groffieur  d’une  noix 
mufeade  fix  fois  par  jour. 
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Mon  but  étoit  de  détruire  en  même  tems  le 
tpeude  dévoiement  qui  fubfifloit ,  &  que  j’at- 
îribuois  à  un  relâchement  des  inteftins,  con¬ 
trarié  par  la  durée  de  cette  évacuation;  mais 
je  fus  bientôt  obligé  d’en  faire  défiffer  j’ufa- 
ge:  le flu^t  d’écume  augmenta  à  un  tel  point, 
que  j’appréhendois  la  falivation. 

Ne  connoiffant  pas  la  caufe  de  ce  fymp- 
îôme  ,  j’abandonnai  la  nature  à  elle-même  ; 
8c  j’eus  la  fatisfacfion  de  voir  l’accident  fe 
modérer  peu-à-peu  ,  8c  enfuite  totalement 
difparoître  ;  en  forte  que  réfléchiffant  fur  la 
grande  habitude  que  cet  homme  avoit  de 
fumer  ,  laquelle  il  n’avoit  point  fatisfaite 
depuis  fon  incommodité ,  je  crus  que  ce  flux 
de  bouche  écumeux  provenoit  de  ce  que 
la  nature  fortifiée  ,  déchargeoit  les  conduits 
falivaires  d’une  férofité  vifqueufe  ,  qui  s  y 
étoit  accumulée  par  la  longue  abflinence  de 
la  pipe. 

Ce  fymptôme  n’eut  pas  plutôt  difparu  f 
qu’il  fut  aufïi-tôt  remplacé  par  un  autre. 
Ce  fut  une  chaleur  de  poitrine  très-incom¬ 
mode  ;  une  efpsce  de  fumée  chaude  fe  ré- 
pandoit  de  feras  en  tems  dans  la  poitrine  -, 
8c  menaçoit  à  chaque  fois  le  malade  de 
fiiffocation  &c  d’étouffement. 

Il  me  dit  qu’il  avoit  encore  eu  autrefois  le 
même  accident  dans  une  de  fes  maladies  * 
8c  que  fon  Médecin  le  lui  avoit  fait  pafïlr 
avec  une  petite  bouteille  qui  contenoitune 
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liqueur  claire  comme  de  Peau  de  fontaine»  Je 
foupconnai  d’abord  que  c’étoit  l’efprit  de  ni» 
tre  dulcifié  ,  &  l’événement  juftiha  ma  pré¬ 
emption  ;  car  dès  que  cette  vapeur  ,  dont 
îa  chaleur  lui  étoit  fi  infupportable  ,  l’atta- 
quoit ,  il  en  prenoit  quinze  à  vingt  gouttes 
dans  un  peu  d’eau  f  &  elle  ceffoit  auiu-tôt , 
ce  qui!  a  continué  jufqu’à  ce  quelle  ait  été 
entièrement  difïipée. 

Cette  affè&ion  me  paroît  être  ce  que  les 
anciens  appelaient  intempérie  chaude  du 
foie  ou  de  quelqu’autre  vifeere  ,  &  je  com¬ 
prends  que  ce  n’eft  rien  d’autre  qu’une  cer¬ 
taine  fenfîbilité  du  genre  nerveux,  jointe  à 
l’acrimonie  des  humeurs.  Une  fièvre  de  fi 
longue  durée  que  celle-ci  ne  manque  guè¬ 
re  de  développer  les  Tels  de  nos  humeurs  , 
&  d’en  exalter  les  foufres  ,  pendant  que  par 
la  tendon  fpafmodique  qu’elle  entretient 
dans  les  parties  membraneufes  des  vifeeres  , 
elle  rend  les  nerfs  beaucoup  plus  vibratiîes, 
plus  fufceptibles  d’ébranlemens ,  que  dans 
l’état  naturel  ;  &  cette  théorie  eft  applica¬ 
ble  aux  organes  des  fucs  gaftriques  ,  fi  l’on 
veut  trouver  quelque  rapport  entre  ce  phé¬ 
nomène  &  celui  qui  l’a  immédiatement  pré¬ 
cédé.  Or.,  un  remede  tel  que  i’efprit  de 
nitre  dulcifié  ,  vient  fort  à  propos  dans  pa¬ 
reil  cas  j  il  Réprime  les  foufres  trop  déve¬ 
loppés  ,  détruit  l’alcalefcence  des  fels ,  & 
bride  les  émotions  auxquelles  les  nerfs  fe 
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laiïïent emporter.  11  n’efl  donc  pas  furprenant 
qu’il  ait  produit  ici  de  fi  bons  effets.  J’ai  vu 
à  peu-près  le  même  fymptônie  dans  une  autre 
perfonne ,  à  la  fuite  d’une  fievre  3  8c  je  l’ai 
difîipé  par  le  quinquina  allié  avec  le  mtr e  & 
le  fuccin  ;  mais  comme  celui-ci  avoit  pris  du 
quinquina  en  abondance  dans  cette  maladie* 
j’ai  cru  devoir  donner  la  préférence  à  un  re- 
mededont  il  avoit  déjà  éprouvé  les  bons  ef¬ 
fets.  Du  refie  ?  le  grand  épuifement  du  mala¬ 
de  ,  l’ataxie  du  genre  nerveux  me  détournè¬ 
rent  d’éprouver  ce  qu’auroit  fait  la  pipe  dans 
lune  ou  l’autre  de  ces  deux  occafions. 

Après  ce  fymptôme  les  chofes  parurent 
enfin  venir  au  terme  défiré.  Le  dévoiement 
cefia  entièrement ,  les  urines  devinrent  na¬ 
turelles  ,  la  plaie  commença  à  fe  cicatrb 
fer  ,  8c  îe  malade  parut  de  jour  en  jour  re¬ 
prendre  fes  forces  8c  fon  embonpoint;  mais 
un  froid  auquel  il  s’expofa  par  imprudence  , 
nous  ramena  encore  un  fymptôme  à  com¬ 
battre.  Ce  fut  une  fluxion  de  poitrine  ,  ac¬ 
compagnée  d’une  toux  qui  ne  lui  donnoit 
de  repos  ni  jour  ni  nuit ,  8c  qui  réfifla  aux 
mixtures  8c éleduaires  pedoraux  *  qu’on  a 
coutume  d’ordonner  contre  ces  fortes  de 
catarrhe  *  mais  qui  céda  enfin  à  des  pou¬ 
dres  adou cillantes  anodines. 

Notre  malade  ayant  repris  encore  un  peu 
plus  de  force  ,  fut  purgé  f  pÔur  terminer  une 
cure  qui  a  duré  environ  deux  mois. 

LETTRE 
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DeM.T)EMACHY  ,  Apothicaire  gagnant 
maîtrife  de  t  Hôtel-Dieu  de  Pans  ,  à 
M.  Storck  ,  Médecin  à  Vienne  ,  fur 
V Extrait  de  Ciguë  ,  du  14  Juin  1760. 

D  ès  l’inflant,  Moniteur  ,  où  le  Journal  de 
médecine  de  Paris  eut  fait  connoître  votre 
Traité  fur  l’ufage  intérieur  tk  l’efficacité  de 
la  ciguë ,  plufieursMédecins  decette  capital 
le  ,  frappés  de  cette  nouveauté  ,  &  curieux 
de  tout  ce  qui  peut  enrichir  l’art  de  guérir , 
en  voulurent  effiayer  les  effets  ,  &  confièrent 
à  .dîfférens  Apothicaires  le  foin.de  leur  en 
préparer  l’extrait.  V  oici  comme  j’ai  procédé 
à  cette  préparation  ,  d’après  votre  prefcrip- 
tion  ,  à  ce  que  je.penfe  :  j’ai  pris  de  la  ciguë 
verte  ,  bien  fucculente  ;  j’en  ai  retiré  les 
greffes  côtes  &  les  feuilles  mortes  ou  fanées, 
je  la  pilai  dans  un  mortier  de  marbre  ,  en  y 
verfant  déteins  en  tems  un  peu  d’eau  ,  pour 
rendre  la  pulpe  plus  fine  &  plus  exade  :  je  îa 
mis  dans  un  linge  ,  &  en  tirai  par  la  prefle 
une  liqueur  verte  Sc  abondante  :  la  plus 
légère  chaleur  en  procura  la  clarification  ; 
je  la  filtrai ,  &  la  liqueur  claire  fut  évapo¬ 
rée  ,  dans  une  capfule  de  verre  9  au  bain'* 
Tome  XIII,  M 
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marie.  La  quantité  de  deux  livres ,  poids  de 
France,  de  ciguë  bien  épluchée  ,  m’a  fourni 
deux  gros  &  demi  d’extrait. 

Le  hazardavoulu  que  vers  le  même  tems  , 
un  autre  Apothicaire  négligea  de  clarifier 
fon  fuc  exprimé  de  ciguë;  &  au  lieu  d’un 
extrait ,  il  obtint  une  rnafTe  en  forme  de 
cataplafme  pulpeux  &  verdâtre.  J’afiurai 
qu’une  pareille  préparation  n’étoit  rien 
moins  que  conforme  aux  réglés  de  fart  ; 
mais  il  prétendit  ,  &  avec  lui  quelques  Mé¬ 
decins  j  qu’il  avoit  fuivi  votre  intention  * 
que  votre  Traité  ne  faifoit  pas  mention  qu’il 
fallût  défécer  le  fuc  ,  mais  le  faire  évaporer 
tout  récemment  exprimé.  Il  ajouroit  que 
vous  paroiffiez  vous  en  être  expliqué  for- 
mellement  ,  îorfque  vous  dites  ,  qu’en  fai- 
fant  bouillir  la -ciguë  dans  l’eau  ,  on  en  ob¬ 
tient  un  extrait  moins  efficace  que  le  vôtre, 
mais  qui  n’efl  pas  entièrement  à  rejetter  ; 
que  par  c  on  le  q  tient  une  partie  de  la  vertu 
de  votre  extrait  réfidoit  dans  la  fécule  de 
la  ciguë  ,  puifque  l’ A  uteur  lui-même  décia- 
roit  qu’un  extrait  fans  fécule  étoit  moins 
efficace. 

Indépendamment  des  vues  médicinales , 
qu’il  ne  m’appartient  pas  d’approfondir, guidé 
par  les  feules  lumières  de  la  pharmacie , 
voici  ce  que  je  répondis  à  ces  raifons.  Il  ed 
de  toute  évidence  que  l’intention  de  l’Au¬ 
teur  eft  de  préparer  un  extrait.  Or  ;  foui 
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le  nom  d’extrait  on  entend  la  réunion  de 
toutes  les  fubftances  d’un  végétai ,  par 
exemple,  diflolubks  ou  dans  un  menftrué  , 
ou  dans  le  fuc  propre  de  la  plante  ;  cesiubf- 
tances  falmes  ,  gommeufes ,  extra&ives ,  fe 
rapprochent ,  Iorfqu’on fait  évaporer  ce  fuc, 
Ôc  font  diftblublês  de  nouveau  dans  un 
menftrue.  Conftdérons  maitenant  la  fé^ 
cule  d’une  plante  paffée  avec  le  fuc  expri~ 
me  ;  elle  n’eft  qu’en  fufpenfion  dans  le 
liquide  ;  loin  d’y  être  difloute  ,  la  plus  lé¬ 
gère  chaleur,  celle  même  de  l’atmofphere  , 
la  fépare  ;  elle  n’eft  donc  point  de  nature  à 
entrer  dans  les  extraits  quelconques  ,  elle 
ne  doit  donc  pas  fe  trouver  dans  l’extrait  de 
ciguë. 

Si  d’ailleurs  l’Auteur  avoir  eu  deftein  qu’on 
confervât  la  fécule  dans  Ton  extrait ,  il  eft 
hors  de  doute  ,  qu’inftruit  des  réglés  de  la 
pharmacie  ôc  des  loix  de  l’art  de  formuler  , 
il  l’auroit  prefcrit  expreftement ,  à  caufe  de 
la  rareté  &  même  de  la  nouveauté  de  la 
chofe.  Le  tout  conftdéré  ,  il  me  femble  que 
l’extrait  de  ciguë  ne  doit  point  reflèmbler  à 
un  cataplafme. 

Pour  ce  qui  eft  du  fécond  argument  où 
Ton  profite  de  vos  propres  paroles  fur  fex- 
,  trait  de  ciguë  ,  préparé  par  la  décoéfion  de 
la  plante,  il  eft  évident  que  voici  les  cauies 
de  fa  déperdition  de  vertu.  L’ebullition  dé¬ 
truit  le  tiffu  d’une  plante  ,  en  réfout  le  muci- 
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îage  y  en  décompofe  les  fels ,  ou  du  moins 
les  chaffe  de  leur  bafe  terreufe  ou  muqueufe  ; 
tous  accidens  qui  emportent  l’altération  ,  la 
diminution  ou  la  deltrudion  des  vertus 
d’une  plante. 

D’ailleurs  il  elf  vraifemblable  que  l’Au¬ 
teur  n’a  pas  confervé  la  fécule  dans  fon 
extrait^  puifqu’il  ordonne  qu’on  prenne  de 
la  poudre  de  ciguë  ,  pour  le  réduire  en 
pilules.  Or  mon  extrait  prend  partie  égale 
de  cette  poudre  ,  tandis  que  le  prétendu 
extrait  avec  fécule  *  quoiqu’en  proportion 
trois  fois  plus  volumineux  que  le  mien ,  a 
encore  befoin  de  poudre  de  ciguë  pour 
avoir  la  confiflance  pilulaire. 

Vous  voyez  ,  Moniteur  9  combien  il  im~ 
porte  d’avoir  votre  avis  fur  ceci  ,  tant  pour 
déterminer  une  maniéré  invariable  de  pré¬ 
parer  votre  extrait que  pour  empêcher  les 
obfervateurs  de  fe  trouver  par  cela  même 
en  défaut ,  &  pour  n’avoir  vous-même  rien 
à  délirer  fur  une  chofe  aulîl  importante. 

Si  le  hazard  vouîoit  que  je  fulfe  dans 
l’erreur  9  je  n’en  publierai  pas  moins  votre 
riponfe  ,  parce  qu’il  n’y  aura  rien  d’humi^ 
liant  pour  moi  d’avoir  interprété  votre 
lilence ,  à  l’avantage  des  loixles  plus  fçrupu- 
leufes  de  la  pharmacie* 


sur  l’Extrait  de-  CigüI,  cl% 

JUponfe  de  M.  Storck  à  M.  Demachy  ,  du 
6  Juillet  1760* 

*  V 

Perfonne  ne  peut  douter ,  Mon-fieur  ,  que 
vous  ne  foyez  très-fcrupuleux  à  compofer 
vos  médicamens,  &  qu’en  particulier  votre 
manier©  de  préparer  l’extrait  de  ciguë  ne 
foit  en  tout  point  conforme  aux  réglés  de 
Fart.  Je  penfe  néanmoins  que  ,  dans  le  cas 
préfent  ,  une  fi  exaffe  défécation  ifeft  pas 
néceffaire,  Je  me  fuis  contenté  de  paffer 
mon  fuc  récemment  exprimé  ,  par  un  mor¬ 
ceau  de  drap ,  ou  de  le  laiffer  un  peu  repo- 
fer  y  pour  en  féparer  les  matières  groffierese 
Il  n’eff  pas  befoin  non  plus  d’un  appareil  il 
recherché  :  vous  voyez  par  mon  livre  r  que 
je  me  fuis  contenté  d’un  vaiffeau  de  terre  , 
pour  réduire  mon  fuc  en  confiftance  d’ex¬ 
trait  ,  fur  un  feu  doux. 

C’elt  avec  cet  extrait  groffier ,  (  rudiori ,  ) 
que  j’ai  réuffi  très-bien  dans  une  infinité  de 
circonffances  y  &c  j’ai  éprouvé  qu’il  pro- 
duifoit  de  meilleurs  effets  que  celui  qui 
feroit  préparé  avec  toute  l’exaâitude  phar¬ 
maceutique. 

Ce  ne  feroit  pas ,  fuivant  moi ,  une  faute 
ou  une  ignorance  de  la  pharmacie  ,  de  la- 
part  d’un  Médecin  qui  ordonneroit  pareil 
extrait.  Au  refie ,  je  vous  laiffe  à  juger  de 
ma  réponfe  ?  fuivant  votre  prudence  ,  Sc 
vous  prie  de  m’honorer  de  vos  lettres, 

M  iij 
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Précis  de  quelques  obfervations  faites  parM é 
Demachy  ,  £/z  préparant  L' extrait  de 

Ciguë . 

i°  Au  plus  léger  degré  de  chaleur  ,  la 
fécule  fe  fépare  de  la  liqueur  ;  elle  fe  pré- 
cipite  au  fond  ,  en  s’aglomerant  par  rayons 
qui  commencent  vers  le  centre  &  les  bords  y 
où  la  chaleur  eft  plus  fenfible. 

a°  Lorfque  la  liqueur  eft  claire  &  filtrée 
on  apperçoit à  mefure  qu’elle  s’évapore  , 
des  molécules  blanchâtres  &  d’autres  bru¬ 
nes,  qui  naiiïént  &  fe  tiennent  fufpendues 
dans  le  liquide;  ces  molécules  me  parodient 
devoir  en  grande  partie  leur  origine  à  la 
deftruâion  du  muqueux  de  la  plante. 

3°  La  ciguë  a  un  fel  efientiel  allez  abon¬ 
dant  ,  Ôc  il  eft  pour  la  plus  grande  partie 
nitreux  ;  car  il  fufe  fur  les  charbons. 

4°  La  cendre  de  la  ciguë  eft  très-alkaîine , 
Sc  fon  alicaîi— fixe  bien  pur  ,  ne  paroît  en  rien 
différent  de  celui  des  autres  plantes. 

5°  La  racine  de  la  ciguë  ne  m’a  pas  paru 
aufti  âcre ,  que  l’expérience  de  M.  Storck 
paroît  le  prouver.  Peut-être  la  différence 
vient-elle  des  climats  ou  des  faifons  diverfes. 

6°  Cette  même  racine  deftéchée  ,  eft 
d’une  odeur  approchante  de  celle  de  l’impé- 
ratoire.  1 

7°  La  fécule  qui  demeure  fur  le  filtre  , 
lorfqu’on  clarifie  le  fuc  de  ciguë ,  y  acquiert 
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une  couleur  verte  très-foncée  ,  8c  fait  le  plus 
petit  poids  du  total  ;  la  fécule  de  fix  onces 
de  fuc  pefoit  à  peine  18  grains  :  cette  mê¬ 
me  fécule  confervée  dans  le  fuc  ,  augmente 
conlidérablement  le  poids  &  le  volume  de 
l’extrait  qui  en  réfuîte  ,  parce  quelle  en 
conferve  le  muqueux. 

Bu  La  poudre  de  ciguë  bien  préparée  , 
pourroit  bien  équivaloir  à  l’extrait  féculenx 
de  M.  Storcfc ,  du  moins  les  mêmes  princi-^ 
pes  s’y  trouvent-ils  ;  mais  c’efl  aux  prati^ 
ciens  qu’il  appartient  de  vérifier  le  doute  ; 
la  faine  phyfïque  le  fait  naître  r  l’expérience 
le  confirmera. 

9°  Trois  livres  de  ciguë  verte,  n’ont  pefé, 
après  fexficcation ,  que  quatre  onces  8c  de^ 
mie  :  une  livré  &  demie  de  ciguë  fournit 
quatre  gros  d’extrait  féculent,  qui ,  pour  être 
formé  en  pilules  ,  prend  encore  deux  gros  8c 
demi  de  poudre  :  la  quantité  de  deux  livres, 
donne  deux  gros  8c  demi  d’extrait  clarifié  r 
qui  prend  poids  égal  de  poudre  de  ciguë, 
io°  Le  marc  de  la  ciguë  dont  on  a  ex¬ 
primé  le  fuc  ,  brûle  8c  fournit  une  cendré 
aifez  alkaline  ,  mais  pas ,  à  beaucoup  près  r 
autant  que  la  ciguë  entière.- 

ii°  Lorfqu’on  fait  évaporer  le  fuc  dé 
ciguë  ,  même  au  bain-marie  ,  les  premières 
vapeurs  qui  s’exhalent  ont  une  odeur  pé¬ 
nétrante  8c  nauféabonde  ,  elle  paffe  promp¬ 
tement  5  8c  c’eft  alors  que  naiffent  les  pre~ 
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mieres  molécules  qui  nagent  dans  l’extrait  f 
l’odeur  qui  fuit  n’a  rien  de  particulier. 

12°  L’extrait  de  ciguë  ,  préparé  avec  la 
fécule  ,  eft  fujet  à  un,  accident  qui  le  rend 
peu  propre  à  être  confervé  :  au  bout  de  fix 
femaines  ,  ou  même  plutôt,  il  fe  moifit  par 
places ,  &  ne  celfe  de  contra&er  ce  moifi 
que  lorfqu’il  eft  abfolument  fec. 

130  Si  donc  on  vouîoit  faire  quelques 
elfais  relatifs  aux  différens  moyens  d’em¬ 
ployer  la  ciguë  ,  fans  fe  fervir  de  l’extrait 
fait  fuivant  les  réglés  de  l’art ,  M.  Storcfc 
demandant  que  fes  pilules  foient  du  poids 
d’un- grain,  &  l’extrait  qu’il  emploie  étant, 
fuivant  ma  remarque  ,  n°-  9  ,  le  quarante’- 
huitième  de  la  ciguë  ,  dont  on  le  tire  ,  on 
pourroit  donner  cinq  grains  de  la  poudre 
elle-même  ,  qui  fe  trouveroit  être  dans  la 
proportion  refpe&ive  ,  puifque  la  même 
quantité  de  ciguë  donne  un  quar&nte-hui- 
tieme  d’extrait  ,  ou  un  dixième  &  demi  en¬ 
viron  de  poudre  feche. 

140  On  pourroit  encore  deffécher  par¬ 
faitement  l’extrait  féculeux  de  M.  Storck  , 
&  alors  il  diminue  d’un  bon  (ixieme  ;  il  eft 
certain  qu’en  cet  état  il  n’eft  point  fujet  au 
moifi. 

i5°On  pourroit  faire  plufieurs  autres 
remarques  à  ce  fujet.  Je  me  fuis  contenté 
d’expofer  celles  qui  m’ont  paru  être  les  plus 
importantes. 
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LETTRE 


De  M.  L  B  B  A  S’y  de  V Académie  royale  de 
chirurgie  r. fur  Une  Vipere  qu  on  prétend 
être  fortie  par  l’anus  d’un  malade  y 
adreffee  à  M.  Van de RM onde  ,  Auteur 
du  Journal. 

Mon  si  e  u  r  r 

Le  prétendu  phénomène  qui  vient  de 
paroître  fait  l’hiftoire  du  jour.  Les  perfon- 
nés  crédules  y  ajoutent  foi  ;  les  Amateurs 
de  vérité  en  doutent  ;  les  connoiffeurs 
en  plaifantentv  Vous  favez  que  le  nombre 
de  ces  derniers  eff  le  plus  petit.  N’y  a-t-il 
point  de  rifque  à  contredire  la  foibleffe  des 
premiers  ?  Je  me  hazarde  à  tout  événement. 

Le  nommé  Simon  Antichar  ?  âgé  de  qua¬ 
rante-cinq  ans  r  de  tempérament  atrabi¬ 
laire  ,  fervoit  ,  en  qualité  de  domeftiqueV 
M.  de  Lalfac  ,  Gentilhomme  de  M.  de 
Bouillon.^Des  affaires  appellerent  fon  maî¬ 
tre  en  1757  aux  envions  d’Avignon  ,  où 
il  le  fuivit.  Le  féjour  qu’il  ht  dans  cette  con¬ 
trée  fut  d’un  an  &  plus.  Les  occupations  de 
cet  homme  n’étant  pas  conlîdérables ,  iîpaffa 
apparemment  la  plus  grande  partie  du  tems  à 
dormir.  Son  fommeil  ,  en  apparence  3  ne  fut 
pas  exempt  de  fonges  hnguliers.  Je  mets  au 
.qombre  des  plus  intéreffans  celui  qui  lui  ht 
imaginer  avoir  avalé  une  vipere  ou  couleur 
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vre.  Voilà  en  effet  fa  maladie  ,  dont  la  cure:* 
me  paroît  difficile. 

De  retour  à  Paris ,  fon  imagination  ,  Mon» 
fîeur  ,  ne  fit  que  fe  détériorer.  Perfuadé  enfin 
que  le  reptile  s’étoit  prodigieufement  accru 
dans  fes  inteftins  &  lui  oteroit  quelque 
jour  la  vie  ,  s’il  nefaifoit  ufage  des  remedes 
appropriés  à  fon  expulfion  ;  il  prit ,  de  l’avis 
d’un  jeune  Chirurgien  ,  élève  de  l’hôpital 
de  la  Charité  ,  où  il  en  a  voit  fait  la  don- 
noiffaoèe, des  fucs  de  rhue  ,  d’ail  8c  de  roma¬ 
rin  ,  &  fe  préfenta  fur  un  baffin  rempli  de 
lait  tiede.  ïl  ne  fe  détermina  ,  m’a-t-il  ajouté 
depuis  ,  à  prendre  ce  parti  ,  qu’eu  égard  à 
f  inutilité  des  moyens  mis  plus  d’une  fois  en 
-miivre  pour  la  guérifon  des  maladies  dont 
il  avoir  été  foupconné,  telles  que  I s  choiera- 
morbus  ,  coliques  néphrétiques  &c.  Le 
fuccès  qu’il  affure  en  avoir  eu  ne  lui  a 
pas  encore  accordé  la  tranquillité  qu’on 
aiiroit  dû  en  efpérer.  La  fortie  en  effet  d’une 
vipere >  de  la  longueur  d’une  demi-aune  , 
Sc  de  la  groffeur  de  deux  pouces ,  rendue 
par  l’anus ,  fans  qu’il  Fait  néanmoins  fentie  , 
n’a  tout  au  plus  fervi  que  de  palliatif.  Il  fe 
perfuade  en  avoir  encore  une  légion ,  &  ne 
peut  être  détrompé  ,  quelque  chofe  qu’on 
faffefftir  la  tromperie  dont  on  s' eff  probable¬ 
ment  fervi  pour  calmer  fes  efprits  troublés. 
Ce  malade  m’eft  adueîlement  confié  r  efl 
gardé  à  vue  y  &  je  fuis  dans  le  cas  de  vous 
informer  dans  la  fuite des  événement 
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Des  Auteurs  crédules  ou  apocryphes ,  nous 
ont  fait  part  de  plufîeurs  contes  de  cette  na-* 
ture  ;  on  en  berce  fans  cefte  le  pauvre  ma¬ 
lade  :  en  voilà  plus  qu’il  n’en  faut  pour  le 
rendre  opiniàtrément  perfuadé  que  fon  ven¬ 
tre  eft  farci  de  viperes. 

IJ  eft  fimplement  queftion  ,  Moniteur, 
pour  détromper  le  publie  déjà  prévenu , 
d’examiner  s’il  y  a  apparence  de  poffibilité 
dans  ce  fait» 

L’animal  qu’il  a  rendu  eft  une  vipere.  La 
diftedion  que  j’en  fis  en  votre  préfence-, 
celle  de  MM.  Ferrein  ,  Cant\vel&  Tenon  , 
mon  confrère  ,  ne  nous  a  rien  préfenté  qui 
ne  la  caradérife.  M.  de  Juffieu  ,  auquel  je 
la  fis  voir  ,  immédiatement  après  vous  avoir 
quitté  ,  eft  de  même  fentiment.  Get  animal 
avoir  ,  comme  vous  le  favez ,  une  tête 
plate  ,  des  marques  noires  fur  le  corps.  J’y 
ai  découvert  depuis  ,  les  parties  bifurquées 
de  la  génération  ,  qui  caradérifent  fon  fexe 
mafculin  ;  des  dents  aux  mâchoires,  à  l’ex¬ 
ception  des  deux  longues  ?  fendues,  en  forme 
de  plumes  à  écrire  ,  à  la  bafe  d'efquelles  fe 
trouve,  dans  l’état  naturel ,  une  véficule  qui 
contient  un  venin  très-Tubtil.  Il  eft  à  pré¬ 
fumer  qu’elles  avoient  été  arrachées  avant 
l’opération.  On  nous  en  apporte  même  de 
Normandie  ,  auxquelles  cette  extradion  a 
été  faite  ,  &  qui  ,  malgré  cette  défeduofité  r 
vivent  très-bien  :  la  gueule  offroit  un  con— 
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duit ,  dont  l’extrémité  interne  aboutiffoit  aux 
poumons  ,  dans  lequel  étoit  contenu  un  dard 
affaiffé  ,  ôc  qui  tenoit  par  fa  bafe  aux  par¬ 
ties  latérales  duxonduit ,  que  le  microfcope 
me  fît  appercevoir  mufculeufes  :  fouverture 
du  corps  n’affioir  qu’une  maffe  ,  en  partie 
graiffeufe  ,  en  partie  mucilagineufe  ,  &  qui 
parut  hors  de  la  capacité  des  inteflins  ,  de 
la  flruélure  defquelles  nous  ne  pûmes  avoir 
une  parfaite  connoiffance  par  rapport  à  la 
putréfaction*  La  préparation  du  fquélette  r 
à  laquelle  je  travaille  ,  ne  me  fait  découvrir 
rien  de  plus  que  ce  qui  s’obferve  dans  «lui 
d’une  vipere. 

Peut-on  conclure  qu’il  foit  probable  qu’un 
animal  de  cette  nature  ,  en  quelque  petit; 
volume  qu’il  foit  ,  puiffe  s’introduire  par  la 
bouche  ou  par  l’anus  ?  Ce  feroit  une  ab  fur  dite» 
On  ne  peut  pas  plus  fuppofer  que  le  malade 
en  ait  avalé  un  œuf  ;  la  vipere  cil;  un  animal 
vivipare.  Nous  pouvons  nous  en  rapporter  à 
ce  qu’en  difent  les  Naturalises  fur  cet  article* 

Pourroit-on  même  raiibnnablement  fe 
figurer  qu’un  œuf,  après  avoir  été  avalé  , 
pût  écîorre  dans  Teftomac  La  chaleur  de 
ce  vifeere  fût-elle  analogue  avec  celle  qui  a 
la  faculté  de  développer  les  parties  d’un  œuf 
quelconque ,  à  l’exception  de  ceux  qui  naif- 
Jent  des  vers  ou,  au  moins  r  fuppofîtion 
*  faite,  qu’elle  puiffe  les  faire  éclqrreyne  s’op- 
po  fer  oit-elle  pas  à  leur  accroifferaent  ?  Un 
examen  fcrupuleux  fur  les  corps  que  l’on 
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s’eft  figuré  avoir  trouvé  dans  les  matières 
rendues  par  haut  ou  par  bas ,  auroit  fait  con« 
noître  ferreur  où  Ton  a  été  fur  leur  efpece. 
Mais  la  plupart  des  perfonnes  de  l’art ,  qui 
ont  ajouté  foi  à  cesdéje&ions  ,  émerveillées  - 
peut-être,  de  l’aéHon  des  remedes  qu’elles 
avoient  prefcrits ,  en  ont  admiré  l’effet,  fans 
s’appliquer  à  reconnoître  la  nature  des  ma» 
tieres  ;  ou  pleines  d’elles-mêmes,dans  la  folle 
perfuafïon  où  elles  étoient  que  rien  ne  pou- 
voit  échapper  à  leur  pénétration  r  quelque 
léger  que  fut  l’examen,  elles  ont  admis  com¬ 
me  réel  ,  ce  dont  elles  ne  vouloient  pas  fe 
donner  la  peine  de  pénétrer  l’obfcurité. 

On  ne  peut ,  à  la  vérité  ,  révoquer  en$ 
doute  la  préfence  de  certains  animaux  dans 
le  corps,  qui  ne  font  autre  chofe  que  des 
vers  :  l’expérience  nous  le  confirme  ;  mais 
les  feuîs  qui  puiffent  y  exifter  ,  ne  font  que 
de  trois  efpeces  ,  favoir  le  tænia  ,  vers  plat 
ou  folitaire,  qui  efl  encore  de  deux  efpeces 
l’une  à  anneaux  longs  ,  l’autre  à  anneaux 
courts;  les  afcarides  &  les  flrongîes  ,  qui 
reffemblent  affez  aux  vers  de  terre.  On  as 
donné  le  nom  de  cucurbitains  à  une  autre 
efpece, que  l’on  ne  doit  regarder ,  fuivant  M; 
de  JudieUjque  comme  des  portions  du  tænia. 
Ce  célébré  Naturalise ,  dont  les  lumières 
font  fans  bornes,  n’a  point  d’autre  fentiment. 
Le  ver  folitaire  s’étend  quelquefois  dans 
toute  la  longueur- du  canal  inteflinab  Un? 
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malade  qui  m’étoit  confié  ,  en  rendit  un  en 
1747-j.de  la  longueur  de  36  pieds  ;  fon 
mouvement  dans  ces  parties  les  rend  con~ 
vulfives  .A  or  fi  un  animal  dont  le  diamètre  ne 
s’étend  pas  au-delà  de  huit  lignes  ,  occa~ 
iionne  par  fa  mobilité  un  pareil  accident  ? 
celle  ,  à  plus  forte  rai  fon  ,  d’une  vipere  de 
la  groffeur  de  deux  pouces  ,  en  feroit-elle 
naître  de  bien  plus"  étonnans ,  fur-tout  dans 
fa  fortie  ?  Mais  ,  de  l’aveu  du  malade  ,  elle 
s’efl  faite  fans  douleur ,  fans  même  aucune 
împreffion  :  que  conjeélurer? 

Les  afcarides  ont  la  figure  de  petites  aiguil¬ 
les,  ils  font  cylindriques  ,  courts  &  pointus 
par  les  deux  extrémités  ;  leur  tête  efl ,  à  peu 
de  chofe  près  ,  femblabîe  à  celle  des  flron- 
gles  ;  celle  du  tænia  figure  celle  du  ferpent  ; 
c’efl  cette  reffemblance  qui  a  fou  vent  induit 
en  erreur ,  fur-tout  lorfqu’il  efl  arrivé  que  la 
partie  fupérieure  de  ce  ver  ^  s’étant  détachée 
de  fon  tout ,  a  été  rendue  de  la  longueur 
ordinaire  d’une  couleuvre  ou  d’une  vipere» 
Les  flrongles  ou  lorabricaux  font  les  plus 
communs.,  &  connus  univerfeilement  ;  on 
en  trouve  de  couleur  rouge  &  de  blanche  5 
ce  font  de  tous  les  moins  dangereux. 

On  nous  parle  des  fang-fues  trouvées  après 
la  mort ,  dans  l’eflomac  d’tin  homme  fujet  à 
un  vomiffement  de  fang  corifidérable.  L'on 
a  conjecturé  qu’elles  avoient  été  avalées ,  Sc 
s’étoient  attachées  à  la  paroi  interne  de  ce 
vifcere  ,  où  elles  avoient  déchiré  quelques 
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vaiffeaux  :  ce  fait  me  femble  poffibîe  ;  mais 
je  penfe  que  ie  féjour  de  ces  animaux  aqua¬ 
tiques  dans  l’efïomac  ne  peut  être  de  lon¬ 
gue  durée,  avant  que  la  mort  s’enfoive  ;  cet 
événement  doit  paroître  certain  ,  à  moins 
que  l’animal  ne  foit  étouffé  dès  l’inftant  de 
fon  entrée  dans  le  ventricule. 

Les  nouvelles  découvertes  fur  toutes  les 
pajties  de  la  médecine  ,  recueillies  en  1679  ,, 
par  de  Bligny  ,  nous  fourniffent  la  relation 
d’une  maladie  finguliere,  furvenue  à  un  Ca¬ 
pucin,  qui  rendit  par  la  verge  une  quantité  de 
petits  vers ,  &  un  entr’autres ,  delà  longueur 
de  la  paume  de  la  main  ,  penfant  deux  onces 
romaines ,  après  avoir  reffenti  des  douleurs 
très-aiguës,  lequel,  vers  la  tête  ,  avoir  la  for¬ 
me  de  celle  d’une.vipere  ;  mais  il  ajoute  que 
îa  corruption  s’oppofa  à  fa  diffedion ,  que 
l’on  ne  tenta  que  quelques  jours  après 
3’avoir  laiffé  pendant  ce  laps  de  tems  dans 
l’eau  ,  ce  qui  détruit  l’idée  que  l’on  auroitpu 
avoir  que  c’étoit  une  vipere,  les  os  de  la  tête 
&  de  l’épine  de  cet  animal  pouvant  réfiffer 
long-rems  à  la  pourriture. 

Mon  malade  ne  nous  a  encore  rien  fourni 
que  de  chimérique.  Je  délire  que  la  fuite 
nous  préfente  quelque  découverte  qui  mérite 
attention.  J’aurai  l’honneur  de  vous  en  inff 
truire  ,  ne  cherchant  que  l’occaiion  de  vous 
renouveller  l’effime  &  conffdération  parfai¬ 
tes  avec  lefquelles  j’ai  l’honneur  d’être 
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MALADIES  qui  ont  régné  à  Paris  pendant  le  mois 
de  Juillet  1760,  par  M.  Vandermon de. 

Les  maladies  qui  ont  régné  pendant  ce  mois 
étoient  des  diarrhées  plus  ou  moins  féreufes,  ac¬ 
compagnées  de  ténefme  &  de  quelques  envies  de 
vomir.  Les  malades  rejettoienjypar  la  bouche  une 
liqueur  acide  &  glaireufe.  U  y  avoit  rarement  de 
la  fievre  dans  le  commencement  :  les  urines 
étoient  crues  ;  fur  la  fin  elles  devenoient  bour- 
beufes:  il  furvenoit  un^  petite  fievre ,  côtoient 
les  lignes  de  guérifon.  Lès  abforbans  ,  les  inci- 
fi fs  s  les  doux  apéritifs  ,  les^apners ,  &  fur-tout  le 
fïmarouba  en  décodion  ,  unis  aux  purgatifs  , 
terminoient  le  traitement.  On  a  auffi  obfervé  des 
cholera-morbus  accompagnés  de  douleurs  pon- 
gitives  dans  Peftomac  &  dans  les  inteffinsy  de 
cardiaîgies ,  d’un  vomifîement  &  d’une  évacua¬ 
tion  abondante  de  matière  acide  ou  putride»  Les 
eaux  de  poulet  ,  les  décodions  d’orge  ,  les  émul- 
fions,  quoique  très- bien  indiquées .  ne  produi- 
foient  pas  des  effets  bien  prompts.  Nous  nous  fouî¬ 
mes  bien  trouvés,  après  les  premières  évacua¬ 
tions,  d’un  looch  fait  avec  la  gomme  arabique,  la 
*  magnéfie ,  l’huile  d’amandes  douces,  le  fyrop  de 
diacode  ,  &  les  eaux  de  cerife  noire  &  de  prime¬ 
vère,  le  tout  uni  avec  le  jaune  d’œuf.  Les  lave- 
mens  émoi  liens  ,  les  narcotiques  ont  très-bien 
réufh.  La  liqueur  minérale  anodine,  loin  de  cal¬ 
mer,  augrUentoit  les  acddens  ,  fans  dôme  parce 
que  l’effomac  étoit  rempli  d’aigre, s ,  dont  la  liqueur 
minérale  augmentoit  l’adivité.  Il  n’en  et  ou:  pas  de 
mérne  de  la  thériaque,  qui  fembioit  être  appropriée 
à  cette  maladie.  Sur  la  fin  du  mois  on  a  remarqué 
des  fi  vies  intermittentes ,  trer ces  &  quartes  ,  qui 
eédoient  très-facilement  à  la  méthode  ordinaire=, 
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METEOS,  01  O  G  t  Q  U  E  S.  a8j 

La  plus  grande  chaleur  marquée  par  le  thermo¬ 
mètre  pendant  ce  mois  a  été  de  deg.  au-deffus 
du  terme  de  la  congélation  de  Peau  ,  Sc  fa 
moindre  chaleur  a  e'té  de  ri  degrés  au-deffus  du 
même  point  :  la  différence  entre  ces  deux  termes- 
eft  de  lé  ~  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  k. 
baromètre  a  été  de  28  pouces  $  lig.  &  fon  plus 
grand  abaifTement  de 2.7  pouces  9  lignes:  la  diffé¬ 
rence  entre  ces  deux  termes  eft  de  8  lignes,, 

Le  vent  a  foufHé  io  fois  du  N. 


2  fois  du  N-E. 
2  fois  du  S, 

2  fois  du  5-Q* 
11  fois  O* 

4  fois  du  N-0. 


ïl  y  a  eu  2  jours  de  tems  ferein». 


2.5  jours  de  nuages. 
4  jours  de  couvert. 
9  jours  de  pluie. 

1  jour  de  tonnerre» 
1  jour  déclairs. 


Les  hygromètres  ont  marqué  de  la  fée herefïè; 
pendant  tout  le  mois» 


/ 


eœx.  n-irmi  nMUWBgcsy 

LIVRES  NOUVEAUX. 

Effai  fur  l’Hydropifie&  Tes  differentes  efpeces,  par 
M.  Monro  le  fils,  D.  M. ,  traduit  defanglois  fur 
la  fécondé  édition  >  &  augmenté  de  notes  &  d’ob~ 
fervations,  par  M.A.  D .  îvL  P,  Médecin  do  Roi 
&  de  Marine  à  Ëreit.  A  Paris,  chez  Caneau, 
rue  S.  Severin,  un  vol.  in- ia.  Prix  relié  al.ioR 

Découverte  d*ün  remede  purgatif,  fondant  & 
calmant ,  ou  Traité  fur  un  nouveau  fe!  neutre ,  par 
M.  Difcroi{illes  ,  Apothicaire  à  Dieppe  ,  &c.  A 
Rouen  ,,chez  Btfangne  ;  à  Dieppe ,  chez  Dubuc  r 
■fils.  Libraire.  Cette  brochure, quia 66  pages, con¬ 
tient  des  certificats  de  guéri  fans  fans  nombre,  faites 
par  l'ufagede  ce  fej  fondant  &  purgatif.  Ces  certi¬ 
ficats  ont  été  délivrés  par  des  Médecins  &  des  Chi¬ 
rurgiens  très-bien  connus,  par  des  Religieux,,  par 
îe  Premier  Préfident  de  la  Cour  des  Comptes,  Aides 
&F  inances.de  Rouen  ,  fk  par  beaucoup  de  person¬ 
nes  de  toutes  fortes  d’états  &  conditions.  Tous  ces 
témoignages  tendent  à  prouver  que  ce  fei  neutre  efl 
purgatif  &  fondant,  qu’il  agit ,  fans  irriter,  & 
qu’on  peut  l’employer  comme  celui  de  feignette , 
qui  a  eu  tant  de  vogue  parmi  les  Médecins.  L’Aca¬ 
démie  de  Rouen ,  dont  M.  Lecat  eft  Secrétaire  ,  a- 
auffi  dorme  fon  approbation  à  ce  remede.  D’ailleurs 
ceux  qui  connoilfent  M.  Defcroi^ilies  ,  nous  ont 
affuréquec’étoit  un  galant  homme, &qu’on  nepou- 
voit, fans  înjuftice,  le  foupçonner  de  charlatanerie. 

Differtation  fur  l’ufage  de  la  Ciguë,  traduite  do 
latin  deM .  Antoine  S torcky  Médecin  à  Vienne,  & 
de  l’Hôpital  de  Sainte-Marie  delà  même  ville,  bro¬ 
chure  de  pages.  A  Paris  ,  chez  Valley re  fils, 
Libraire  ?  rue  S...  Jacques.  Prix  broché  i- 1.  io  L 
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Obfervations  Météorologiques  faites  à  Lille 


pendant  le  mois  de  Juin  ij6o  ,  par 
Boucher  ,  Médecin . 

Nous  avons  efîuyé  de  vives  chaleurs  au 
commencement  de  ce  mois.  Le  thermomè¬ 
tre  la)  ,  dès  le  premier ,  a  monté  à  23  degrés 
au-defliis  du  terme  de  la  congélation  :  le  3  , 
Il  s’eft  élevé  à  24^  degrés ,  &  le  4  ,  à  près 
de  25!  ;  le  6  ;  le  chaud  a  diminué  conlidé- 
rabJement  ,  la  liqueur  du  thermomètre  ne 
s’étant  portée  qu’à  1 6  degrés  ;  l’air  cft  relié 
à  un  état  de  température  moyenne,  jufqu’au 
30  ;  le  thermomette ,  dans  cet  efpace  de 
tems  ,  ne  s’étant  pasélevé  jufqu’à  18  degrés.^ 
linon  le  10,  qu’il  a  étéobfervé  ^23  degrésf 
&  le  11,  à  21L;  le  30  il  s’eft  élevé  à  ao 
degrés. 

Le  mercure  dans  le  baromètre  a  été  ob- 
fervé  tout  le  mois  au-dfelTons  de  28  pouces  f 
fi  ce  n’efl  le  8  &  le  13 qu’il  s’eft  trouvé  pré» 
cifément  à  ce  terme  Sc  les  deux  derniers 
jours  du  mois  ,  qu’il  a  monté  à  28  pouces 
1  ligne  ou  ligne  &  demie  ;  aufli  avons-nous 
eu  des  pluies  allez  copieufes  .,  mais  qui  n’ont 
commencé  que  le  15  :  de  ce  jour  jufqu’au 
30  ,  il  n’y  a  eu  que  deux  jours  fans  pluie. 

Le  vent ,  du  premier  au  4  ,  a  été  EJ? , 

(  a)  J’ai  commencé  à  obferver  le  premier  de  ce 
mois  les  degrés  de  chaleur,  avec  un  ihermometre 
qui  nda  été  envoyé  de  la  parc  de  M.LÀbbé  NolIeL 


’vX:6  O bs.  Metêôr.  faites  a  ~Lrî;Li. 

enfuite  Nord ,  &  îe  plus  fouvent  Nord-Eft^ 
jufqu’au  iB  ,  que  s’étant  jette  au  Sud ,  il  s’y 
eff  fixé  le  relie  du  mois. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois  , 
marquée  par  le  thermomètre  ,  a  été  de. 
2.54  degrés  au-deffous  du  terme  delà  congé¬ 
lation  ,  6c  la  moindre  chaleur  a  été  de  8  de¬ 
grés  :  la  différence  entre  ces  deux  termes  eft 
de  1 71  degrés» 

La  p  lus  grande  hauteur  du  mercure  dans 
le  baromètre  a  été  de  28  pouces  i  a  ligne.,. 
6c  fon  plus  grand  abaiffement  a  été  de  27 
pouces  2-  lignes. 

Le  venta  foufflé  5  fois  du  Nord.  îofois  du 
Nord  vers  LE ff.  4  fois  de  YEü.  5  fois  du  Sud- 
Eff  10  fois  du  Sud.  8  fois  du  Sud  vers 
TOueff  3  fois  de  rOueft.  3  fois  du  Nord 
vers  l’Oueff. 

Il  y  a  eu  27  jours  detems  couvert  ou  nua¬ 
geux.  15  jours  de  pluie.  3  jours  de  brouil¬ 
lards.  6  jours  de  tonnerre.  2  jours  d’éclairs. 

Les  hygromètres  ont  marqué  la  grande 
féchereffe  prefque  tout  le  mois. 

-Maladies  qui  ont  régné  à  Lille  dans  le  mois 

de  Juin  1760  ,  par  M.  BOUCHER. 

La  maladie  la  plus  commune  de  ce  mois  a  ' 
été  une  fievre  biîieufe ,  de  la  nature  des  ré- 
mitrentes  ,  avec  grand  mal  de  tête,  accable** 
ment  confidérable  ,  chaleur  vive  à  la  peau  , 
la  langue  blanche  &  jaunâtre  fur  la  bafe  ,  6c 
fouvent  chargée  d’une  laîive  écumeufe  , 
toux^foif  $  angoiffes  ouoppreffionà  la  région 


i 


Maladies  regn.  a  Lille.  iEj 

ëpigaflrique  ,  naufées  ou  vomiffemens  :  la 
diarrhée  fe  joignoit  fouventà  ces  fymptômes 
dans  le  progrès  de  la  maladie  ,  8c  beaucoup 
de  malades  ont  eu  des  aphtes  :  le  fan  g  tiré 
des  veines  n’étoit  pas  ordinairement  inflam¬ 
matoire  :  il  s’en  féparoit  une  férofité  âffez 
abondante  8c  jaune  :  cette  fievre  n’a  pas  été 
aulîi  fâcheufe  ni  auiïi  opiniâtre  ,  que  la  vio¬ 
lence  des  fymptômes  devoit  le  faire  crain¬ 
dre  :  du  petit  lait ,  de  la  tifane  nitrëe  ,  de  la 
limonade  ,  de  l’orgeat ,  avec  quelques  dé¬ 
codions  de  tamarins  ,  enfuite  d’une  ou  de 
deux  fa  igné  es ,  ont  ordinairement  achevé  la 
cure.  Il  n’en  a  pas  été  de  même  lorfque  la 
Havre aété  l’effet  d’obflrudionsinflammatoi» 
res  dans  le  foie, marquées  par  un  fentiment  de 
pefanteur,  ou  plutôt  &tbarurk  à  la  région  épi- 
gaftffque ,  s’étendant  dans  les  hypocondres  , 
par  des  douleurs  de  pondion  ou  des  élance- 
mens  fourds,  à  l’hypocondre  droit,  par  quel¬ 
que  élévation  ou  tumeur  de  ce  côté  ,  par  un 
teint  jaune, 8cc.  On  conçoit  que  cette  fievre  a 
du  être  traitée  par  la  méthode  anti-phlogifti- 
que  :  j’ai  remarqué  néanmoins  que  les  malades 
ne  foutenoient  pas  bien  des  évacuations  fan- 
guiries  abondantes.  Les  acides  favonnepx  dis 
genre  végétal ,  l’oxymel ,  lestifanes  nitrées* 
entremêlées  de  potions  abforbantes,  où  en- 
îroit  la  liqueur, minérale  d’H  offman,  ontparu 
remplir  les  indications  fouhaitées.  Il  étok 
rflentiel  de  ne  pas  confondre  cette  dernier# 


Maladies  ïiegk.  a  Liü». 

efpece  de  fièvre,  avec  la  vraie  fievre  putride*» 
maligne  ,  dont  elle  prenoit  le  caraétere  ,  à 
plufieurs  égards  j  dans  le  progrès  delà  mala¬ 
die.  C’elt  fur-tout  parmi  le  petit  peuple  3c 
dans  la  garnifon ,  que  ces  fie v  res  ont  régné , 
ainfi  que  les  choiera  morbus  ,  qui  ont  perfifité 
une  partie  du  mois.  Qnn  a  guere  vu  chez  les 
honnêtes  gens  ,  que  des  fiev res  tierces  & 
double-tierces  ,  dont  les  accès  étoientvio- 
lens  à  la  vérité  ,  mais  fans  danger. 

La  petite-vérole  qui  avoit  aflailli  un  petit 
nombre  de  perfonnes  ,  les  mois  précédens  , 
s’ell  étendue  celui-ci;  mais  elle  a  été  bénigne, 
lien  a  été  de  même  de  la  fievre  rouge  parmi 
les  enfans.  il  y  a  eu  encore  d’autres  efpeces 
d’éruptions  cutanées  :  j’en  ai  vu  dans  quelques 
enfans  d’une  efpeçe  finguliere>&  qui  en  impo» 
fioit  pour  de  lapetite-vérole.C’étoient  de  gros 
bourgeons  rouges  qui  fortoient  indifiinde* 
ment,  &  à  diverfes  reprifes,  de  toutes  les  par¬ 
ties  du  corps ,  avec  un  fentiment  de  cuiffon , , 
Sc  qui  abfcédoient  en  allez  peu  de  tems  :  la. 
matière  purulente ,  fort  âcre  ,  perçoit  d’abord 
Tépiderme ,  3c  le  delféchement  du  petit 
ulcéré  s’enfuivoit  bientôt  :  cette  éruption 
«dans  un  enfant  a  été  accompagnée  d’une 
hevre  forte  ,  qui  a  perfifié  après  le  defiéche- 
ment  des  pullules  :  dans  d’autres  elle  a  été 
fans  fievre  apparente,  &  fans  fymptômes 
fâcheux» 
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REFLEXION,  S 

Sur  la  Di  Jfertation  de  M.  de  H  a  en,  Profejfetr 
en  médecine ,  à  Vienne  en  Autriche ,  au  fujetâe 
la  Colique  de  Poitou  ,  inférée  dans  le  Journal 
de  médecine  du  mois  de  Juin  2759  ,  par 
M .  DoAzan  ,  Docleur  en  médecine  de  V  Uni - 
verfité  de  Montpellier  f  aggrégê  au  College  des 
Médecins  de  Bordeaux  ,  Membre  de  V Académie 
de  cette  ville  U  de  la  Société  royale  des  Sciences 
de  Montpellier  ,  en  forme  de  Lettre  ,  adrejfée  à 
M »  Vandermonde,  Auteur  du  Journal » 

Monsieur, 

LA  DilTertation  de  M.  Tronchin  ,  Pro^ 
feiîeur  de  médecine,  à  Geneve  Ce? 
lied  Piâonum  3  &  l'examen  critique  qir’nn 
>  N  ij 


2*9 1  Examen  et  Réflexions 

favant  Médecin  de  Paris  &  vous  en  avoient 
fait  paroître  ,  peu  de  tems  après  ,  m’avoient 
engagéà  approfondirons  aucune  prévention, 
l’ouvrage  des  uns  &  des  autres.  Il  étoit  quef* 
tïon  d'éclaircir  un  cas  de  pratique,  très-im¬ 
portant,  &  de  choifir  entre  deux  méthodes 
oppofées  ,  qui  avoient  chacune  des  parti- 
fans  ,  &  des  défenfeurs  d'un  grand  mérite. 
J’avois  confultéune  partie  des  Auteurs  cités 
dans  l'ouvrage  de  M.  Tronchin.  J’avois  lu 
avec  toute  l'attention  dont  j’érois  capable  la 
favante  Thefe  de  feu  M.  Dubois  ,  An  coli - 
cls  fifiiilis  venœ  feclïo  (  a  )  ,  écrite  d’après  ia 
propre  expérience ,  &  foutenue  avec  applau- 
diffement  dans  les  écoles  de  médecine  de 
Paris  en  1751.  Je  Pavois  comparée  avec  la 
Dilïertation  de  M.  de  Haen  ,  compofée  fur 
le  même  fujet  ,  imprimée  à  la  Haye  en. 
1745  (  b  ).  En  un  mot,  ne  voulant  laifîer 
aucun  nuage  qui  pût  me  dérober  la  vérité 
que  les  Auteurs  fembloient  avoir  cherchée 
par  des  routes  toutes  oppofées  ,  je  m’étois 
déterminé  à  fuivre  dans  l’Hôpital  de  la  Cha¬ 
rité  de  Paris  le  traitement  des  perfonnes 

(  a  )  M.  Dubois  conclut  pour  la  négative. 

(  b  )  Ce  premier  ouvrage  de  M.  de  Haen  ne  ren¬ 
ferme  ,  à  peu-près  ,  que  les  mêmes  idées  que 
M.  Tronchin  a  détaillées  dans  fa  Diflèrration 
.  Imprimée  à  Geueve  en  1757  ,  &  qui  a  donpé 
naifîance  aux  differentes  critiques  publiées  sa 
175^  > 


sur  xa  Colique  de  Pottov,  193 

attaquées  de  cette  maladie  cruelle,  8c  à  en 
obferver  avec  exactitude  les  bons  ou  mau-~ 
vais  effets. 

La  leffure  réfléchie  de  tous  ces  différens 
ouvrages  ,  jointe  à  l’expérience  que  j’avois 
acquife  auprès  de  foixante-dix  malades  au 
moins,  que  j’avois  vu  traiter  à  la  Charité  , 
pendant  prèsd’une  année,  avoitdéjà  fixé  mes 
idées  fur  la  nature  de  la  colique  de  Poitou  9 
8c  m’avoit  entièrement  décidé  pour  le  choix 
de  la  méthode  adive  qu’on  y  emploie  de¬ 
puis  près  de  40  ans  avec  fiiccès  (a).  Il 
ne  me  redoit  donc  plus  de  doute  ,  lorfque 
M.  de  Haen  jugea  à  propos  de  faire  inférer 
dans  votre  Journal  du  mois  de  Juin  1759 
une  nouvelle  Differtation  ,  dans  la  vue  d’a¬ 
jouter  encore  ,  par  quelques  raifonnemens 
appuyés  d’obfervations  plus  récentes  ,  un 
nouveau  degré  de  clarté  &  d’authenticité 
à  la  dodrme  qu’il  avoit  publiée  en  174$. 

Sur  la  (impie  ledure  de  cette  Differtation, 
il  ne  m’étoit  pas  difficile  de  juger  de  la  ques¬ 
tion  ,  8c  de  prononcer  même ,  puifque  mes 
recherches  m’avoientfaitreconnoîtrela  caufe 
de  ladiverfité  d’opinions  qui  divifoient  piu- 
fieurs  Médecins  célébrés.  Mais  connoiffant 
l’autorité  que  s’eft  acquis  en  médecine 
M.  de  Haen  ,  &  perfuadé  encore  plus  de  la 

(a)  U  faut  obferver  que  cette  méthode  eft  preft» 
qu’en  tout  femblable  à  celle  qui  eft  recommandée 
par  le  plus  grand  nombre  des  praticiens. 
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pureté  des  vues  qui  l’ont  déterminé  à  récla¬ 
mer  une  fécondé  fois  contre  le  fentiment 
des  Auteurs-  refpe&ables  ,  dont  le  nombre 
s’étoit  encore  accru,  &  à  rejetter  leur  mé¬ 
thode  aétive  ,  dont  je  voyois  tous  les  jours 
des  fuccès  éclarans  ,  pour  en  propofer  une 
purement  émolliente  ,  j’ai  cru  qu’il  ne  me 
refloit  plus  qu’un  feul  moyen  pour  décider 
irrévocablement;  la  queftion  ,  &  fixer  un 
procédé  curatif,  sûr  &  invariable;  c’étoit  de 
laiffer  parler  ,  &c  d’écouter  fobfe.rvatfrm 
feule. 

Je  me  fuis  donc  engagé  de  nouveau  dans 
le  pénible  travail  d’obferver  jour  par  jour 
Tétât  des  malades,  de  recueillir  de  leur  pro¬ 
pre  bouche  l’aveu  de  leurs  fouffrances  , 
de  rapporter  fidèlement  fur  le  papier  tous 
les  fympt  ornes  que  j’ai  vus  chez  chacun 
d’eux  en  particulier  ,  d’écrire  tous  les  reme¬ 
ttes  qu’on  leur  a  adminiftrés  tous  les  jours, 
&  l’effet  de  ces  remedes  ,  enfin  de  noter 
exadement  le  jour  qu’ils  font  fortis  de  l’Hô¬ 
pital. 

C’eft  dans  le  mois  de  Juillet  1759  que 
j’ai  commencé  mon  Journal.  Depuis  cette 
époque  jufqu’à  la  fin  de  Juillet  de  cette 
année,  j’ai  recueilli  cinquante-trois  obfer- 
varions  fcrupuleufement  détaillées,  qui  tou¬ 
tes  concourent  à  confirmer  inconteffable» 
ment  l’efficacité  du  traitement  qu’on  adrai- 
niflre  dans  cette  mai  fort» 
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J'avouerai  que  c’eût  été  prendre  une 
peine  allez  inutile  y  11  je  n’avois  eu  à 
écrire  &  à  raffurer  que  les  Médecins  de 
Paris ,  ou  ceux  qui  ,  comme  moi  ,  ont  pu 
confulter  chaque  jour ,  &  lire  dans  le  livre 
vivant  de  la  nature  ;  mais  il  eft  une  infinité 
de  Médecins  en  France,  &  dans  l’étranger  , 
qui  n’ont  pas  été  à  portée  de  voir  traiter  ces 
maladies  y  &  qui ,  fur  l’autorité  de  MM.de 
Haen  8c  Tronchin  ,  n’héfiteroient  pas  à 
adopter  leur  fcritiment  3  8c  à  mettre  leur 
méthode  en  pratique.  Ils  y  feroient  portés 
d’autant  plus  volontiers  ,  que  j’avouerai 
moi-même  que  ,  quoique  j’eufiè  lu  Rama- 
zini,  Rivière  8c  quelques  autres  Auteurs  fur 
ce  Fr  jet ,  avant  de  fuivre  l’ Hôpital  de  la 
Charité  de  Paris j’ai  vu  ,  dans  le  commen¬ 
cement  que  je  fréquentois  cet  Hôpital  ,  em¬ 
ployer  les  émétiques  8>c  les  purgatifs  violens 
recommandés  par  ces  Auteurs  ,  avec  cette 
prévention cette  terreur  même,  fi  j’ofe  le 
dire,  qu’une  analogie  trompeufe  de  la  coli¬ 
que  minérale  avec  les  autres  coliques  9 
femble  devoir  infpirer  à  quelqu’un  qui  n’a 
pas  pu  préfider  lui-même  à  l’adminifîratioii 
de  ces  remedes,  8c  juger  de  leurs  effets  falu~ 
taires. 

Je  puis  donc  afîurer  qu’il  efi:  démontré 
par  le  réfultat  de  mes  obfervations  ,  donc 
l’authenticité  pourroit  être  atteftée  par  les 
deux  Médecins  de  l’Hôpital  de  la  Charité  ÿ 
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6c  par  tous  les  jeunes  Médecins  que  l’en* 
vie  de  s’inhruire  y  appelle  chaque  jour 
depuis  un  an  ,  que  le  procédé  curatif  qu’on 
emploie  dans  cette  raaifon  eh:  le  feuî  vrai¬ 
ment  efficace  pour  guérir  promptement  6c 
sûrement  la  colique  minérale,  (  qui  eh  i’ef- 
peee  la  plus  commune  du  genre  de  la  colique 
de  Poitou  )  <S c  prévenir  lés  fuites  fâcheufes. 
C’eh  d’après  ces  fuccès  ,  prefque  toujours 
heureux  ,  6c  h  fouvent  multipliés  ,  que 
M.  Dubois ,  à  qui  on  a  voit  confié  le  foin  des 
malades  de  cet  Hôpital ,  retraça  une  théo¬ 
rie  fi  lumineufe ,  6c  propola  la  méthode 
curative  ,  qui  eh  fi  favamment  préfentée 
dans  fa  Thefe,  L’une  ôc  l’autre  ont  été 
depuis  très-profondément  difcutées  dans 
l’examen  critique  du  livre  de  M.  Tronchin , 
par  un  favant  Médecin  de  Paris  ,  qui  avoit 
fuccédé  à  M.  Dubois  ,  dans  fa  place  de 
l’Hôpital.  Cet  ouvrage  imprimé  à  Paris  en 
2758  ,  eh  vraiment  digne  de  fon  Auteur,  & 
îuhifie  bien  le  choix  éclairé  que  le  public  a 
fait  de  lui  pour  placer  fa  confiance. 

Mes  occupations  ,  6c  des  circonhance3 
particulières  j  ne  me  donnant  pas  le  loifir  de 
communiquer  le  détail  de  mes  obferva- 
tions,  qui,  joint  aux  réflexions  prifes  du  fu- 
jet  ,  &  grofli  par  differentes  explications  , 
formeroit  un  ouvrage  de  trop  longue  ha¬ 
leine  &  trop  volumineux  pour  pouvoir 
être  inféré  dans  votre  Journal  5  jaloux 
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cependant  de  ne  pas  laiffer  plus  long-terns 
les  Médecins  dans  l’indécifion  fur  la  nature 
&  la  caufe  de  cette  maladie  ,  Sc  fur  le  choix 
des  remedes  qui  lui  font  appropriés  3  je  me 
bornerai  pour  le  préfent  à  fuivre  Ôc  à  ré¬ 
foudre,  à  l’aide  de  mes  propres  obferva- 
tions  ,  les  difficultés  propofées  par  M.  de 
Haen,dansfa  nouvelle  Differtation  »  infé¬ 
rée  dans  votre  Journal  du  mois  de  Juin 
1759.  Je  préfenterai  aufli  un  tableau  clair, 
mais  précis  ,  des  fymptômes  qui  accom¬ 
pagnent  ordinairement  cette  maladie  ,  avec 
un  abrégé  méthodique  du  traitement  Ce 
travail  fera  bien  fuffifant  pour  tous  ceux  qui , 
étouffant  tout  préjugé,  &  plus  fenfibles  en¬ 
core  aux  cris  de  l’humanité ,  que  touchés 
du  plaifir  de  créer  un  nouveau  fyilême,.  n’é¬ 
coutent  que  le  vrai,  fe  font  un  devoir  de  ne 
travailler  que  pour  la  plus  grande  utilité 
des  malades. 

Je  me  propofe  de  communiquer  dans  un 
ouvrage  particulier  mes  obfervations ,  avec 
les  idées  quelles  m’ont  fait  naître  fur  la 
nature  de  la  caufe  de  cette  maladie  ,  &  de 
détailler  plus  en  grand  la  méthode  cura¬ 
tive  ,  avec  toutes  les  précautions  qu’elle 
exige.  < 

Il  efi:  nécefflire  de  remarquer  que  la  nou¬ 
velle  Oiffertation  de  M.  de  Haen  n’eft  ,  à 
proprement  parler  ,  qu’un  abrégé  de  fa 
doétrine  publiée  en  1745;  ,  préfentée  fous 
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un  point  de  vue  plus  particulier  à  la  prati¬ 
que.  Il  s’attache  feulement  à  rechercher  îa 
caufe  prochaine  &  matérielle  de  la  colique 
de  Poitou ,  &  rapporte  quelques  obferva- 
tions  qui  font  aidé ,  dit-il ,  à  en  bien  mieux 
développer  le  caradere ,  qu’on  ne  Pavois 
fait  jufqu’à  lui.  Il  ne  me  fera  pas  difficile  3 
en  retraçant  la  vraie  route  qu’on  doit  fuivre  , 
pour  guérir  promptement  Ôc  sûrement  cette 
maladie,  de  faire  voir,  d’après  les  obferva« 
tions  que  rapporte  ce  Médecin  ,  que  fi  fa 
méthode  a  eu  quelque  fuccès  ,  on  le  doit  à 
la  confufion  qu’il  fait  ds  la  colique  de  Poi~ 
tou  avec  les  coliques  bilieufes  ou  fpafmo- 
diques  ,  qui  reconnoiflènt  toutes  une  autre 
caufe.  Cette  erreur  eü  une  fuite  néceffaire 
de  la  multiplicité  d’elpeces  qu’il  a  voulu 
ranger  fous  un  meme  genre  3  &  auxquelles 
il  affigne  un  même  traitement ,  quoiqu’en 
effet  leurs  caufes  prochaines  matérielles 
foient  très-différentes. 

On  pourra  juger  auffi,  d’après  les  courtes 
réflexions  que  je  placerai  à  propos  que  le 
procédé  curatif  employé  à  la  Charité  de 
Paris  pour  le  traitement  de  îa  colique  mi¬ 
nérale  ,  n’eft  point  empyrique  ,  &c  qu’il  elt 
fujet  à  une  méthode  ,  coron§e  celui  des  au¬ 
tres  maladies  traitées  &  guéries  par  des 
fpéçifiqpes. 

M.  de  Haen  convient^  pag.  505  ,  quhl 
99  a  lu  les  ouvrages  de  MM.  Dubois ,  Gra- 
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»  huis ,  Tronchin  ,  &  même  les  obferva- 
73  rions  critiques  &c  profondes  d’un  favant 
33  Médecin  de  Paris ,  publiées  dans  îe  deffeia 
?j  d’apprécier  l’ouvrage  de  ce  dernier  Au- 
teur ,  qui  font  tous  poftérieurs  à  fa  Dif- 
33  fertation  de  1745.  Il  reconnoît  ,  d’a- 
près  la  îedure  réfléchie  de  ces  ouvrages  , 
>3  8c  d  après  mêhie  fes  propres  réflexions  , 
33  que  d’une  part  5  la  caufe  de  la  maladie 
?3  eif  allez  peu  développée,  &  que  de  l’au- 
3>  tre  ,  les  remedes  émétiques  &  les  forts 
33  purgatifs,  qu’y  ont  apporté,  Ckois ,  Sen« 
33  nert  Riviere  ,  Jimken  ,  Raglivi  Boer- 
33  haave  8c  pîuiieurs  autres ,  quoique  bons  „ 
33  ont  le  défaut  de  ne  pouvoir  pas  convenir 
73  dans  tous  les  cas.  «■ 

■  M  de  Haen  n’a  donc  pas  fait  attention 
que  ces  remedes  ne  font  pas  les  feuls  qu’ont 
employés  ces  différais  Auteurs. Ils  ont  fçu  à 
propos  les  allier;  ils  recommandent  même  de 
les  marier  avec  des  tifanes  l’udoHfiques  ,  les 
opiatiques  8c  les  cordiaux  toniques.  En  effet , 
pour  bien  traiter  cette  maladie,  ii  faut  Ra¬ 
voir  ménager  ces  differens  fecours;  tempé¬ 
rer  i’affivité  des  uns  ,  par  l’adioa  calmante 
des  autres:  il  faut ,  en  un  mot,  ïaifomiêr  fur 
îe  traitement.  Qui  ignore  que  les  fpéciliques 
les  plus  reconnus  ne  demandent ,  dans  leur 
adm  filtration  ,  des  modifications  particu¬ 
lières,  eu  ég  trd  a  ix  différentes  circonftan-* 
ces  ?  Le  mercure  lui-même ,  fi  généralement 
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regardé  comme  Pantidote  du  virus  vénérien , 
i/exige-t-  il  pas  des  précautions  avant  d’être 
adminiflré*  &  même  fouventdes  corredifs ,, 
pendant  fon  adminiflration  ? 

Après  avoir  rapporté  les  trois  différentes 
méthodes  qu’ont  adopté  les  differens  Au¬ 
teurs  ,  &  qu  il  range  fous  trois  clalTes  ;  cel¬ 
le  des  émétiques  &  des  violens  purgatifs  ; 
celle  des  émolliens ,  aidés  des  purgatifs  y  & 
celle  des  huileux  &  émolliens  x  favorifés 
par  P  opium  ,  M.  de  Haen  revient  toujours, 
à  recommander  celle  qu’il  avait  choifie  en 
3745.  Il  regarde  les  émolliens  &  les  hui¬ 
leux  ,  &  tout  ce  qui  peut  envelopper  le 
levain  de  la  colique  ,  comme  le  feul  remede 
qu’on  doive  employer  dans  ce  cas.  Il  fait 
plus  ,  il  entreprend  de  combattre  la  mé¬ 
thode  des  émétiques  &  des  purgatifs  vio¬ 
lens,  par  un  raifonnement  appuyé  de  fon 
©bfervation. 

py  Il  affure  qu’il  a  été  à  portée  d’examiner 
n  un  grand  nombre  de  maladies  de  cette 
p>  efpece  dans  tous  leurs  périodes  &  dans 
n  tous  leurs  fymptomes  ,  &  prononce  avec 
p)  affurance  que  ce  font  des  matières  dures  , 
9)  ténaces  ,  allongées  glpbuleufes,  privées 
py  de  tout  file,  qui,  féjournant  dans  les  inref- 
?5tin$,  fur-tout  dans  le  colum  &  Yileum  s 
py  caufent  les  tourmens  de  ces  fortes  de 

malades  ....  De  quel  fecours  fera  ,  dit  - 
?jil3  pour  chàfler  ces  matières  ,  l’ufage  de 
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«  l’émétique  &  des  violens  purgatifs?  S’ils 
«les  clïaffent,  ce  fera  avec  des  efforts  Sc 
«  des  convulfions  terribles  Se  dangereufes  ; 
«  le  danger  augmentera,  fi  malheureufement 
«  la  dureté  des  excrémens  réfifle  aux  effets 
«  du  vomitif.  « 

Je  vais  tranquillifer  M.  de  Haen  ,  Sc 
éclaircir  ce  fait  par  mes  obfervarions  II  efl 
certain  que  plufieurs  malades  font  fujets  à 
line  conflipation  forcée  ,  même  quelques 
jours  avant  de  fouffrir;  qu’ils  rendent,  pen¬ 
dant  le  traitement,  des  matières  durcies, 
globuleufes  ,  allongées,  Sec.  qui  font  une 
fuite  néceflaire  de  cet  accident  ;  mais  il  en 
efl plufieurs  qui,  non-feulement  n’ont  point 
éprouvé  de  conflipation  ,  avant  d’être  tour¬ 
mentés  de  la  colique  ,  mais  même  qui  fe 
font  plaints ,  pendant  tout  le  cours  de  leur 
maladie  ,  d’un  flux  de  ventre  ,  qui  n’aî- 
légeoit  guere  leurs  fouffrances.  J’ai  trois 
ou  quatre  obfervations  qui  m’ont  convaincu 
de  ce  fait.  Il  en  efl  d’autres  qui ,  pendant 
leurs  fouffrances  ,  Se  même  avant  de  fouf¬ 
frir ,  n’étoient  point  du  tout  conflipés ,  mais 
alloient  à  leur  ordinaire,  une  fois  par  jour; 
&  ces  derniers  font  en  allez  grand  nombre. 

Ainfi  cette  caufe  prochaine  matérielle  , 
reconnue  &  aflignée  par  M.  de  Haen  ,  eft 
infuffifante.  Je  dis  plus ,  elle  ne  peur  être 
regardée  que  comme  l’effet  d’une  caufe 
plus  immédiate  ,  quil  n’a  pas  établie;  e’efl 
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l’impreffion  des  vapeurs  métalliques  ,  ou 
bien  la  préfencedes  particules  minérales,  ou 
d’autres  ,  peut-être  à-peu-près  femblabies  9 
qui  produifent  tous  les  fâcheux  fymptomes 
qu’on  obferve  dans  cette  maladie;  laconfii- 
pation  elle-même  ,  îorfqifelle  exifte ,  n’efl 
auffi  que  l’effet  de  cette  impreiïion  fur  les 
inteffins.  Si  d’autres  parties ,  telles  que  les 
poumons  ,  la  tête,  &  même  la  matrice  ,  ont 
été  frappées  de  ces  émanations.,  elles  font 
violemment  tourmentées,  &  procurent  des 
fymptômes  particuliers  ,  eu  égard  à  leurs 
fondions  refpedives  ,  qui  fe  rapportent 
très-bien  ,  quant  à  leur  caufe ,  à  ceux  que 
Faffedion  des  premières  voies  occafionne  ; 
ces  cas  ne  font  pas  fans  exemple  (#). 

(  a  )  J’ai  été  à  portée  d’obferver  fur  deux  ou  trois 
fujets  différens  les  effets  des  impreffions  métalli¬ 
ques  fur  la  tête  &  la  poitrine  ,  fans  que  le  ventre 
parût  affeélé.  M.  Verdêîhan  ,  Doâreur  de  la  Fa¬ 
culté  de  Paris ,  &  Médecin  de  bon  Aîreffe  le  Prince 
de  Condé  ,  qui  eft  ,  fans  contredit  ,  un  habile 
pratic.en  ,  &  un  obfervateur  judicieux,  a  eu  la 
bonté  de  me  communiqué"  p’ufieurs  obfervations 
femblabies  ,  qu'il  a  faites  à  la  Charité  ,  depuis  neuf 
ans  qu’on  l’a  chargé  du  foin  des  malades  de  cet 
Hôpital.  Entre  plusieurs  cas  rares  ,  il  m’a  rapporté 
suffi  celui  de  la  femme  d’un  pîombier-lamine  r  9 
qui  avoir  éprouvé  une  vive  douleur  de  matrice  , 
en  forme  de  colique  ,  pour  avoir  mis  dans  fa  chauf- 
frette  des  petits  charbons  mêlés  de  fcories  dè  plomb  a 
&  en  avoir  reçu  inconfidérérrent  les  vapeurs,  Il  l’a 
traitée  &  guérie  par  notre  méthode» 
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Mais  comme  M.  de  Haen  n’a  particulier 
rement  cherché  qu  a  déterminer  la  caufe  de 
l’affedion  violente  du  ventre  ,  &  des  fuites 
qui  l’accompagnent,  je  me  bornerai,  comme 
lui  ,  à  ne  parier  que  des  effets  de  la  caufe 
prochaine  que  je  viens  d’affigner  ,  &  des 
accidens  qu’elle  fait  naître*  lorfqu’elle  porte 
fon  adion  uniquement  fur  les  premières 
voies;  &  ce  font  les  cas  qui  fe  préfentent  le 
plus  ordinairement  dans  la  pratique. 

Je  renvoie  à  détailler  dans  mon  autre  ou-* 
vrage  les  fymptômes  qu’excitent  les  molé¬ 
cules  minérales,  îorfque  les  premières  .im— 
préfixons  fe  font  reffentir  fur  d’autres  vifce- 
res  que  ceux  du  bas-ventre.  J’y  joindrai 
auffi  un  effai  théorique  de  i’adion  de  ces 
molécules  fur  les  parties  intérieures  du 
corps  ;  &  je  ferai  enforte  de  déterminer  fi 
en  effet  d’autres  matières  que  des  minéraux  * 
peuvent  donner  naiffance  au  genre  particu¬ 
lier  de  colique  de  Poitou.  Je  me  reflreins 
donc  à  cette  feule  efpece  de  colique  dePoitou* 
qui  eft  occafionnée  parles  particules  métalli¬ 
ques;  elle  efl ,  fuivant  M.  de  Haen  ,  1  efpece 
la  plus  commune  du  genre  qu’il  a  établi.  ' 
M.  de  H  aen  convient  lui  même  »  que 
ce  n’eft  pas  choie  étonnante  de  voir  ainfi 
des  matières  dures  féjourner  long-rems 
»  dans  les  intefins  ,  quoique  d’aideurs  les 
??  fecrétions  ne  foient  pas  dérangées.  «  Effec¬ 
tivement  on  voit  beaucoup  de  perfbrmes 
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bien  portantes, qui  fontconftamment  relTer- 
rées  du  ventre  ,  6c  pour  qui  l'a&ion  d  aller 
à  la  felle  elt  un  travail  fâcheux.  Elles  font 
allez  communément  fujettes  aux  hémor- 
rhoïdes ,  6c  quelquefois  aux  maux  de  tête  ; 
mais  rarement  éprouvent-elles  des  coliques 
de  la  plus  limpie  efpece  :  elles  devraient 
cependant  être  tourmentées  de  coliques 6c 
même  de  l’efpece  de  celle  de  Poitou,  puis¬ 
que  la  caufe  alfignée  par  M.  de  Haen  ,  étant 
donnée  ,  l’effet  doit  néceflàirement  en  être 
la  Ante® 

Mais ,  ajoute  ce  Médecin ,  quand,  par 
99  des  purgatifs  violens  6c  des  émétiques  , 
?>on  challeroit  ,  après  des  effors  6c  des 
99  convulsions  terribles  &  dangereufes  ,  une 
9>  partie  de  ces  matières  qui  occupent  le 
9)  milieu  de  la  capacité  desinteftins ,  6c  qu’on 
«fouiageroit  le  malade. oferok-on  alfu* 

'  n  rer  qu’on  l’a  guéri  parfaitement  ?  L’expé- 

rience  n’apprend  que  trop  le  contraire  ; 
9>  les  parois  des  inteflins  relient  infectées  de 
99  la  matière  dure,  capable  de  donner  aux 
99  excrémens  naturels  la  même  lbiidité  , 
99  &  de  taire  renaître  la  colique  ,  avec  des 
w’fymptômes  peut-être  plus  tunettes* . . .  . 
99  Que  teroit  ce  donc  ti  maîheureufeinenc 
99  la  durete  des  excrémens  reiilloit  aux  efiets 
99  du  vomitif,  &c.  &c.  ?  u 

Ces  terreurs  me  paroident  une  preuve 
bien  convaincante  que  M.  de  Haen  a  pea 


SUR  IA  CgIIOUE  Ï>E  Poitoü.  JGf 

médité  la  Thefe  de  M.  Dubois  ,  8c  le  trar 
tement  que  cet  habile  Médecin  propofe  , 
d’après  fa  longue  expérience ,  qui  a  acquis 
encore  un  nouveau  degré  de  certitude  & 
d'évidence  dans  la  favante  Differtarion  du 
Médecin  de  Paris  :  fon  rationnement ,  8c  les 
doutes  qu’il  propofe  ,  me  conduifent  natu¬ 
rellement  à  donner  un  Tableau  fuccinét  des’ 
fymptômes  qui  accompagnent  le  plus  com¬ 
munément  la  colique  métallique  ,  du  traite- 
tement  méthodique  qu’on  emploie  pour  la 
combattre  ,  &  à  juftifier  par-là  que  notre 
méthode  eft  fufceprible  de  modification. 

Tableau  des  fymptômes  les  plus  générale¬ 
ment  obfervés  ,  lorfque  la  caufe  de  la 
colique  métallique  porte  fon  imprejfion 
furie  bas-ventre. 

On  juge,  prefque  du  premier  coup  d’œil  > 
de  l’état  des  malades.  i°  Leur  langue  eft 
épaifie  8c  chargée  d’un  enduit  blanchâtre. 
2,0  Us  fentent  un  goût  amer,  quelquefois 
cuivreux  dans  la  bouche.  3®  Us  ont  vomi  , 
ou  éprouvent  des  envies  de  vomir.  4°  Ils 
fe  plaignent  fouvent  d’une  conftipation  opi¬ 
niâtre  ,  accompagnée  de  vents  qui  roulent 
dans  les  boyaux,  8c  jufques  dans  l’eftoniac, 
50  Us  foufîrent  des  douleurs  cruelles  dans 
le  ventre  ,  qui  ,  fe  rapportant  plus  particu¬ 
liérement  à  une  feule  partie  de  cette  cavité* 
comme  vers  la  région  de  l’eftomac  ou  vers 
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celle  de  l’hypogaftre  9  s'étendent  bientôt 
après  jusqu’aux  extrémités 9  qui  font  fati¬ 
guées  dans  les  premiers  tems  ,  par  des  roi-* 
deurs  &  des  crampes  quelquefois  violentes  ; 
mais  il  n’efl  pas  ordinaire  de  voir  le  nombril 
retiré  en  dedans  (æ).  6°  Les  malades  font 
prefque  toujours  fans  fievre  ;  &  l’on  peut 
même  ordinairement  leur  tâter  le  ventre  , 
fans  augmenter  leurs  tourmens,  fi  cependant 
on  n’a  pas  débuté  par  leur  fair  effuyer  un 
mauvais  traitement.  70  Les  douleurs  des 
extrémités  changent,  au  bout  de  quelques 
jours,  de  nature  ,  ôc  fe  convertifient  ,  à 
mefure  que  celles  du  ventre  diminuent,  en 
de  vraies  douleurs  d’irritation  ,  qui  font 
quelquefois  lancinantes  ,  d’autres  fois  ron¬ 
geantes  &  comme  bridantes  9  &  qui ,  lors¬ 
qu’elles  portent  furies  articulations,  y  font 
reffentir  comme  un  refierrement  violent  , 
ou  une  compreffion  très-forte  ;  (  ce  der¬ 
nier  accident  e(t  plus  rare  que  les  autres.  ) 
8°  Enfin  ces  douleurs  peuvent  laiiTer  une 
paralyfie  fur  les  membres  ,  ou  exciter 
des  mouvemens  convulhfs  ,  &  même  l’é-* 
pilepfie  fi  on  les  néglige,  ou  qu’on  entre¬ 
prenne  mal  la  caufe  de  la  maladie  qui  les 
procure  ( b  ), 

(a)  Plufieurs  Auteurs  regardent  ce  fymptÔme 
comme  patliognomonique. 

(b  )  Je  n’ai  vu  furvenir  ces  derniers  accidens 
qu’une  feule  fois  ,  &  je  ne  conçois  pas  comment 
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Symptômes  effentiels  de  la  Colique 
métallique . 

Des  tourmens  affreux  du  ventre-qul  ffaug® 
mentent  pas  quoiqu’on  le  preffe  même 
allez  fortement ,  &  dont  les  impreiïions  fe 
font  cependant  fentîr  jufqu’aux  extrémités  j 
le  peu  d’altération  qu’on  obferve  dans  îe 
pouls  ,  malgré  la  violence  de  tous  lesfymp.- 
tomes  ;  enfin  le  changement  qui  arrive  peu 
de  tems  après  ,  dans  Fefpece  de  douleur 
qu’éprouvent  les  membres  <,  me  paroiffent 
préfenter  le  caradere  effentiel  de  la  colique 
métallique.  On  ne  fçauroit  le  méconnoître  , 
fi  les  malades  font  par  leur  état  expofés  à 
manier  des  minéraux  ,  tels  que  le  plomb y 
&  fes  différentes  préparations  ,  le  vert-de- 
gris  ,  le  mercure  ,  l’orpiment ,  &c.  ou  bien 
s’ils  ont  été  affez  malheureux  pour  boire 
du  vin  altéré  de  litharge. 

Procédé  ,  curatif  \ 

On  s’applique  d’abord  à  calmer  les  fymp» 
tomes  les  plus  prefiàns  ,  fans  négliger  la 
caufe  du  mal.  On  foupconne  des  matières 

de  graves  Auteurs  ont  pu,  pour  défigner  le  carac¬ 
tère  d’une  maladie  ,  fe  fixer  à  des  iÿmptômes  qui 
ne  font  réellement  que  des  aceidens  ,  qui  peuvent 
arriver  à  la  fuite  de  la  maladie  ,  mais  qui  ne  fe 
préfentent  prefque  jamais  au  commencement  s  ni 
meme  dans  fon  état» 


3û8  Examen  it  Reéeexions 

durcies  dans  les  gros  boyaux  ,  qui  retiens 
nent  peut-être  des  particules  métalliques 
appliquées  contre  leurs  parois  ,  ou  du  moins 
qui  contribuent  à  entretenir  la  fâcheufe  im- 
prefîion  que  les  vapeurs  métalliques  ont 
fait  éprouver  aux  nerfs  du  bas-ventre.  On 
adminiffre  fur  le  champ  un  lavement  forte¬ 
ment  purgatif,  qui ,  évacuant  une  partie  de 
ces  matières  ,  fans  jamais  augmenter  les 
douleurs  ,  entraîne  des  molécules  minéra- 
les  ,  ou  fait  éprouver  aux  nerfs  une  fecouffe 
falutaire  &  devient  tout  à  le  fois  prépa¬ 
ratoire  à  l’adion  de  l’émétique  :  on  a  même 
la  fage  précaution  de  donner  ,  trois  heu¬ 
res  après  ,  un  lavement  calmant  (  a  )  , 
(  qui  quelquefois  même  devient  narcoti¬ 
que  )  toujours  dans  la  vue  de  détremper 
ces  matières  durcies ,  s’il  y  ena,&  d’adou¬ 
cir  les  irritations:  on  fait  boire  au  malade 
beaucoup  de  tifane  compofée  avec  les  bois, 
qui,  en  foutenant  le  ton  des  fibres  ,  le  dif- 
pofe  encore  à  fupporter,  fans  trouble,  l’effet 
des  émétiques  ,  &:  facilite  même  leur 
ad  ion. 

Les  malades  font  bien  foulages,  après  ces 
premiers  remedes  ;  &  comme  le  pouls  eft 
communément  fans  fréquence  &c  prefque 

(  a  )  Ce  lavement  eft  compofé  de  viu  rouge  Sc 
d’huile  de  noix, de  chaque  quatre  onces;  de  décoc¬ 
tion  émolliente  fix  onces  :  mêlez  le  tout  avec  u» 
jaune  d’œuf. 
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naturel ,  on  n’héfîte  pas  à  leur  prefcrire  le 
lendemain  l’émétique  en  deux  verres ,,  à  dofe 
doublée  de  celle  qu’on  fait  prendre  dans  un 
état  ordinaire  (a).  Ils  vomiffent  prefque 
toujours ,  fans  taire  de  grands  efforts ,  des 
matières  porracées  ,  jaunâtres  ,  puantes  * 
ameres  *  d’un  goût  cuivreux, que  les  huileux 
&  les  émolliens  n’auroient  fait  qu’altérer 
davantage  ,  &  dont  ils  auroient  même  aug¬ 
menté  la  quantité.  Les  malades*  après  l’o¬ 
pération  du  remede  ,  fe  trouvent  fînguîié- 
rement  foulages  du  ventre  ;  Ôc  pour  rétablir 
encore  mieux  le  calme  ,  on  ne  balance  pas 
à  leur  faire  prendre  le  foir  un  bol  de  thé¬ 
riaque  ,  avec  un  grain  d’opium  ou  demi-grain, 
eu  égard  à  la  violence  des  douleurs. 

C’efl  le  lendemain  de  ce  remede  décifif , 
que  le  plus  fouvent  les  douleurs  des  extrémi¬ 
tés ,  qui  n  etoient  jufqu'alors  que  des  craie» 
pes ,  augmentent  *  ce  qui  fait  dire  à  ceux  qui 
ont  acquis  par  plufieurs  rechutes  une  fatale 
expérience  de  cette  maladie  *  que  la  colique 
leur  a  defeendu  d  n>  les  cuifles  ,  les  jam¬ 
bes,  la  plante  des  pieds ,  &  quelquefois  dans 
la  boëte  de  l’articulation  du  genou  :  [  j’en  ai 
vu  peu  qui  reffentiffent  des  douleurs  vives 
dans  les  bras  (  b  ).  ] 


(  a)  La  dofe  de  l'emétique  eft  de  fix  grains  ,  s’il 
eft  prépare  luivant  le  Codex  de  la  Facu  té  de  Paris. 

S  b  ^  Jr  éff  cependant  les  bras  qui  font  les 
mters  affeétes  de  paralyfiç ,  difent  les  Auteurs, 
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On  ne  néglige  pas  les  laveraens  purga¬ 
tifs  &  caïmans  ,  fuivant  les  circonffances  ; 
on  en  prefcrit  au  moins  un  chaque  jour,  6c 
Ton  purge  le  furlendemain  les  malades  avec 
une  potion  fortement  purgative. 

Les  douleurs  des  malades  font  bien  dimi¬ 
nuées  s  après  l’opération  de  ce  remede  , 
même  celles  des  extrémités  ;  mais  ils  ref» 
fentent  encore  des  vents,  qu’ils  ont  de  la 
peine  à  rendre.  On  infifle  fur  Pufage  de  la 
tifane  fudorifique  6c  du  bol  de  thériaque  , 
le  foir,  avec  l’opium,  ou  fans  ce  calmant , 
eu  égard  aux  douleurs  ;  on  réitéré  de  deux 
en  deux  jours  les  purgatifs  ;  on  a  même 
recours  de  nouveau  aux  émétiques,  s’il  y  a 
encore  des  indications  de  faire  vomir;  6c 
ordinairement ,  dans  dix  ou  douze  jours  ,  ces 
vi&imes  infortunées  de  leur  metier  ,  fortent 
de  l’Hôpital  bien  guéries  (ans  aucun  refie 
de  ftupeurou  de  paralyfie  fur  les  membres: 
il  feroit  à  propos  qu’ils  puffent  continuer 
pendant  quelque  tems  chez  eux  Pufage  de 
la  tifane  tonique^. 

Mais  ,  pour  que  notre  méthode  foit  cou¬ 
ronnée  d’un  prompt  fuccès,  il  efl  néceffaîre 
que  les  malades  n’aient  point  été  faignés* 
éc  fur-tout  qu’on  ne  leur  ait  point  fait  pren- 
dre  des  médicamens  huileux  ;  car  alors  la 
Üevre  s’allume,  les  douleurs  font  plus  cruel¬ 
les  ,  6c  tous  les  fymprômes  deviennent  bien 
plus  opiniâtres  ;  quelquefois  même  les  maîa* 
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des  paient  bien  chèrement  ,  6c  font  les 
trilles  vidâmes  de  ia  timidité  8c  du  mauvais 
traitement  que  leur  a  fait  éprouver  celui 
en  qui  ils  avaient  placé  d’abord  leur  con¬ 
fiance  ;  leur  état  fâcheux  exige  cependant 
les  mêmes  remedes ,  mais  plus  longuement 
adminiftrés  ,  &  avec  bien  plus  de  ména¬ 
gement. 

J’ai  recueilli  jufqu*au  premier  d’Aout 
iy6o ,  cinquante-trois  obfervations  exacte¬ 
ment  détaillées  ,  qui  toutes  concourent  à 
juftifier  l’efficacité  de  la  méthode  dont  je 
viens  de  retracer  une  idée  générale.  Elles 
m’ont  fourni  auffi  trois  ou  quatre  exemples* 
qui  démontrent  fans  répliqué  l’infuffifance  * 
8c  le  danger  même  des  remedes  huileux  dans 
cette  maladie. 

Je  pourrois  rapporter  ici  deux  cas ,  à-peu- 
près  femblables,  d’un  Peintre  8c  d’un  Cor¬ 
donnier  pour  femme,  qui ,  pour  avoir  ufé  , 
chacun  chez  eux ,  de  ces  remedes,  ont  éprou¬ 
vé  des  tourmens  cruels,  8c  ont  langui  à  la 
Charité ,  près  d’un  mois  ,  avant  d’être  guéris. 
Voici  un  troilieme  cas,  pris  d’après  l’hilfoire 
de  la  maladie  d’un  Sculpteur  en  flatues,  qui 
ayant  été  traité  chez  lui  3  avec  des  huileux 
8c  des  faignées  ,  pour  guérir  de  violentes 
coliques,  accompagnées  d’engourdiiTement 
dans  les  membres  ,  auxquels  il  étoit  lu  jet  f 
depuis  près  d’un  an  qu’il  avoit  fondu  beau¬ 
coup  de  ftatues  de  plomb  ,  étoit  toujours 
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languiifant;  fes  maux  lui  donnoient  de  tems 
en  tems  quelque  relâche,  pendant  dix  ou 
douze  jours,  pour  le  reprendre  enfuite  avec 
plus  de  violence.  Ennuyé  de  fouffrir,  il  fe 
fit  t-r  an  (porter  à  ia  Charité  le  premier 
Août  1759.  Le  Médecin  le  traita  par  les 
remedes  ordinaires  ,  <5 c  en  pareil  cas  il  en 
fortit  guéri  le  20  du  même  mois  ,  ôcc.  &c. 

Je  le  répété  encore ,  &c  j’o fe  donc  dire 
avec  cette  vérité  que  tout  homme  confacré 
au  public  doit  porter  jufqu’au  fcrupule  , 
que  je  n’ai  jamais  vu  démentir  le  luccès  de 
notre  méthode.  Elle  doit  même  ,  ce  me 
femble  ,  acquérir  un  nouveau  degré  d’au¬ 
thenticité  par  le  détail  de  la  mort  infortu¬ 
née  d’un  pauvre  malade  qui  fut  porté  à  l’Hô¬ 
pital  le  12  Avril  1760.  Ceft  le  feul  des 
cinquante-trois  dont  j’ai  écrit  le  traitement 
(  que  j’ai  pris  au  hazard  ,  tels  qu’ils  fe  pré- 
fentoient  à  l’Hôpital  ,  )  qui  ait  fuccombé. 
Il  étoit  plombier  de  profelfion ,  8c  avoit 
éprouvé  trois  fois  la  colique  minérale  ,  dont 
il  avoit  été  bien  guéri  à  la  Charité.  Il  fut 
pris  pour  la  quatrième  fois,  du  même  mal* 
êc  fut  faigné  chez  lui  fept  fois.  On  luiavoit 
preferit  ,  me  dit-il  des  médecines  douces, 
(  ce  font  fes  expreflions.  )  Le  13e ,  on  com¬ 
mença  le  traitement  à  l’ordinaire  ;  mais  la 
nuit  du  16e  il  fut  pris  d’hémorragie  par  le 
nez,  qui  fut  fuivie  de  conyuHîons ,  8c  mou¬ 
rut  à  dix  heures  du  même  jour.  On  l’enterra  ^ 
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fans  que  nous  portions  examiner  fon  cada¬ 
vre.  On  a  dit  depuis  que  fa  femme  lui 
apportoit  tous  les  jours  une  bouteille  de  vin 
d’Alicante. 

Peut-on  regarder,  après  tout  ce  que  je 
viens  de  dire ,  notre  procédé  curatif  comme 
dangereux,  ou  du  moins  comme  infuflifant  ? 
Fen  appelle  aux  Médecins  impartiaux  ;  j’en 
appelle  à  M.  de  Haen  lui -même.  Ert>il  pofi 
fible  de  fe  perfuader  qtfun  traitement  aurti 
adif  puirte  lairter  des  doutes  d’infuffifance  9 
tandis  que  ,  fuivant  ce  Médecin,  des  émoi- 
liens  ,  tels  que  Peau  chaude,  le  petit  lait, 
î’eau  de  miel  ,  procurent  une  guérifon  par¬ 
faite  ?  N’eft-il  pas  plus  vraifemblable  de 
faire  retomber  cette  accufation  fur  î’admi- 
niftration  de  remèdes  aurti  doux  ?  On  ne 
pourroit  tout  au  plus  que  redoubler  la  trop 
grande  efficacité  de  nos  médicamens  ,  & 
craindre  des  effets  prompts  &;  funertes  de 
leur  adivité  ,  fi  une  expérience  confiante 
ne  devoit  raffiner  fur  toutes  ces  terreurs. 

Je  dois  convenir  que  j’ai  vu  apporter  à  la 
Charité  des  malades  attaqués  de  la  colique 
métallique ,  qui  y  avoient .été  foignés  tk  guéris 
précédemment  ,  &:  qui  font  de  nouveau 
retombés  dans  les  mêmes  accidens.  Un  Pein¬ 
tre  Allemand ,  par  exemple  ,  qui  âvoit  été 
traité  &:  bien  guéri ,  au  mois  de  Juillet 
1759  ,  y  eft  revenu  le  9e  de  Juin  de  cette 
année  ,  attaqué  des  mêmes  fymptômes 

Tome  XllL  O 
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que  l’année  précédente.  Il  en  efl;  fort!  en 
très-bon  état  le  23e.  Deux  autres  Peintres 
encore ,  qui  avoient  éprouvé  avec  un  plein 
luccès  le  traitement,  deux  mois  avant,  l'ont 
rentrés  malades  a  l’Hôpital ,  le  14e  de  Juil¬ 
let  de  cette  année  ;  ils  en  font  lortis  tous 
deux  le  29%  en  bonne  lancé.  Les  cas  de 
rechute  dans  cette  maladie  ne  font  pas 
rares,  puifque  plulieurs  de  ceux  même  qui  ont 
fourni  le  fujet  de  mes  obfervationS ,  ont  été 
tourmentés  plulieurs  fois  de  la  colique  métalli¬ 
que.  J’en  ai  vu  un  ce  mois  de  Juin,  Peintre  de 
profelfion  ,  âgé  de  quarante  ans  qui  l’avoit 
eu  vingt-fix  lois  :  un  Plombier-Lamineur, 
Sept  fois  ;  un  autre  Peintre,  huit  fois  :  ils 
Ont  cependant  été  bien  guéris  ;  mais  que 
peut-on  conclure  de  tôutes  ces  rechutes , 
linon  que  ces  pauvres  gens  ,  obligés  par 
nécelîké  de  reprendre  l’exercice  de  leur 
métier ,  &  s’expofant  de  nouveau  à  la  même 
caufe  de  maladie  qui  les  avoir  affeélés  pré¬ 
cédemment  ,  doivent  fuccomber  infaillible- 
ment  tôt  ou  tard  ? 

Cela  me  paroît  moins  furprenant  que 
plulieurs  cas  particuliers  ,  obfervés  par  les 
Praticiens ,  qui  rapportent  avoir  vu  des  per¬ 
sonnes  qui,  tous  les  princems^  étoient  ex- 
pofées  à  avoir  la  même  maladie,  des  pieu- 
rélies ,  ,par  exemple ,  des  fluxions  de  poitri¬ 
ne  ,  &c.  Peut-on  foupçonner  que  celles  de 
Cannée  précédente  avoient  été  mal  gueri.es  £ 
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Non,  fans  doute;  car  elles  avoient  joui  un 
an  entier  d’une  fan  té  parfaite,  Triller  (æ) 
&  pîuüeurs  autres  Auteurs  nous  ont  tranf- 
mis  des  obfervations  femblabies.  Ces  pleu¬ 
rétiques  finirent  ,  difent-iis ,  par  être  em¬ 
portés  brufquement  dans  une  rechute  ,  ou 
éprouvant  un  genre  de  mort  plus  lent,  ils 
meurent  phthifiques.  Comme  auffi  ces  gens, 
fi  fou  vent  tourmentés  de  colique  ,  expirent 
dans  quelques  violens  accès  ,  s’ils  ne  de¬ 
viennent  languiffans  Sc  perclus  de  tous 
leurs  membres. 

Ne  fuis-je  donc  pas  -en  droit  de  conclure 
vidorieufement  de.  cette  parité,  en  faveur 
de  notre  méthode  curative  ,  puifque  dans 
les  cas  des  pieuréfles  ce  n’eft  que  la  difpo^ 
fition  particulière  du  fujet  &  la  confti'tu- 
tion  générale  de  l’air,  faîutaire  même  pouf 
tout  autre,  qui  occafîonnent  ces  maladies  à 
ces  infortunés  ;  au'  lieu  que  pour  les  Pein¬ 
tres  ,  par  exemple  ,  la  caufe  eft  bien  plus 
immédiate  :  ils  font  guéris  d’une  maladie 
que  leur  travail  leur  avoit  donné  :  ils  re¬ 
prennent  fouvent,  même  trop  tôt,  les  mê¬ 
mes  occupations  ;  nouveau  levain  qui  doit 
les  afFeder  de  nouveau. 

Mais,  fans  aller  chercher  plus  loin  des 
objets  de  comparaifon ,  combien  n’y  a-t-il 

(a)  Tra.3a.tus  de  Pkuritide  &  P eripnzumonlâ 
h  Francfort,  1740, 
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pas  de  gens  ,  qui  étant  bien  guéris  de  la 
vérole  quils  avoient  mérités  ,  mais  qui  ou¬ 
bliant  bientôt  après  les  fermes  réfolutions 
que  leur  avoit  fait  former  l’ennui  du  traite¬ 
ment  j  fe  livrent  de  nouveau  à  un  com¬ 
merce  impur  ,  &  paient  fou  vent  dès  la 

première  fois  la  peine  de  leur  foibleiïè  ? 
Dirai-je  pour  cela  que  le  traitement  de  la 
vérole  eft  infuffifant/ou  qu’ils  avoient  été 
manqués  ;? 

Examinons  maintenant  la  méthode  cura¬ 
tive  de  M.  de  Haen  ,  &  rapprochons  fes 
effets  connus  &  avoués  de  tout  le  monde 
aux  cas  particuliers  où  il  remploie.  Il  la 
regarde  comme  très-appropriée  pour  tous 
les  cas  de  la  colique  de  Poitou  ,  qu’il  a  été 
à  portée  de  voir  &  d'obferver  >  dit- il ,  piu- 
fieurs  fois  dans  tous  leurs  périodes  &  tous 
leurs  fymptômes. 

Il  me  permettra  de  lui  dire  que  je  ne  con¬ 
çois  pas  comment  des  relâchans*  des  hui¬ 
leux,  peuvent  convenir  dans  les  engourdif- 
femens  *  les  flupeurs  ,  la  paralyfie  même  3 
qui  ne  font  le  plus  communément  qu’une 
fuite  funefle  du  mauvais  traitement  des  dou¬ 
leurs  du  ventre  &  des  extrémités.  De  quel 
fecours  peut  être  un  remede  qui  eft  de  fa 
nature  contraire  à  l’indication  pour  laquelle 
on  l’emploie  ?  Redonnera-t-il  cette  force  , 
ce  ton  aux  fibres ,  qui ,  déjà  affaiblies  avant 
les  foüffrances ,  s’altèrent  encore  plus  dans 
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k  tems  de  leur  violence  ,  &  qui  fe  détruit 
prefqukn  entier  ,  lorfque  leur  durée  fe  pro*- 
longe  ?  Non  y  fans'  doute. 

C’elf-là  cependant  un  des  avantages  de 
notre  traitement  ;  il  calme  le  mal  dans  foù. 
principe  ;  &  entretenant  toujours  le  ton  des 
fibres  ,  il  en  prévient  les  fuites  fâcheufes. 
L’expérience  vient  fans  ceffe  à  l’appui  de 
mon  raifunnement  ,  car  c’eft  elle  qu’il  faut 
écouter.  Pas  un  de  mes  malades  n’eft  de¬ 
meuré  affeélé  de  paralyfie  y  ni  même  de 
foibleffe  dans  les  membres.  J’en  ai  vu  à  la 
vérité  un  ,  qui  s’eft  rendu  à  la  Charité  , 
ayant  depuis  fort  long-tems  une  foibleffe 
dans  les  mu fc les  extenfeursf des  poignets. 
Il  confervoit' toute  fa  force  dans  ceux  du 
bras  ,  &  travailloit  toujours.  Il  étoit  Pein¬ 
tre-barbouilleur  y  8c  éprouvoit  pour  la  hui¬ 
tième  fois  la  colique  métallique  ;  ou  ,  pour 
mieux  dire  ?  il  n’avoit  cette  fois  aucune 
douleur  dans  le  ventre ,  mais  en  reffentoit 
de  vives  dans  les  extrémités  y  comme  fi  on 
î 'écorchoit  ,  dif oit-il.  Il  eft  forti  ,  quinze 
jours  après  y  bien  guéri  de  fes  douleurs, 
mais  fes  poignets  font  refiés  dans  le  même 
état.  Il  efl  bon  d’obferver  que  la  foibleffe 
dansles  poignets  n’avoit  point  été  précédée 
de  colique  ,  mais  feulement  d’une  efpecc 
de  rhumatifme  dans  les  épaules  &  les  bras  , 
qu’on  auroit  sûrement  guéri  en  lui  faifant 
fubir  le  traitement  preferit  cbdeffus .  &  le 
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tenant  long-tems  àl’ufage  de  la  tifane  fudo- 
riSque. 

Il  me  refie  à  juflifier  une  affertion  que 
j’ai  établie  au  commencement  de  ces  ré¬ 
flexions,  &  qui  fendra  de  preuve  à  tout  ce 
que  j’ai  avancé.  J’ai  dit  que  je  penfois  que 
la  méthode  de  M.  de  Haen  n’a  eu  quel¬ 
quefois  du  fuccès  ,  que  parce  qu’il  a  trop 
généralité  le  genre  de  la  colique  de  Poi¬ 
tou.  Les  remedes  dont  il  exalte  l’efficacité, 
avec  tranfport  ,  &  deux  obfervations  qu’il 
rapporte  pour  la  juflifier  uni verfellement , 
en  font  une  preuve  non  équivoque. 

Il  dit  donc,  page  507:  >3  Quelque  recette 
?3  qu’on  emploie  comme  antidote  ,  foit  émé~ 
>3  tique  ,  foit  purgatif  ,  foit  tout  autre  ,  fa 
»  réuffire  efl  incertaine  ,  toutes  les  fois  qu’on 
»  ignore  la  nature  du  venin  qu’on  a  à  com- 
?)  battre.  Il  n’efl  qu’une  pratique  certaine; 
*3  l’eau  chaude,  le  petit-lait,  Phuile,  l’eau  de 
?)  miel ,  adminiffrés  abondamment  &  de  tou- 
?3  tes  les  maniérés  poffibles  ,  font  les  anti- 
?3  dotes  univerfels  &c  efficaces  de  quelque 
?j.poifon  que  ce  foit  connu  ou  inconnu  >  &c. 

Ne  diroit-on  pas  que  M.  de  Haen  ,  éclairé 
du  /flambeau  de  fes  propres  obfervations  , 
veut  contredire  &  prouver  même  l’inutilité 
de  toutes  les  recherches  profondes  des  Mé¬ 
decins  inftruits  fur  la  nature  particulière  des 
venins  ,  &  de  leurs  antidodes  ?  Car  avan* 
c.er  que  le  petit-lait  3  l’eau  chaude  }  Ôcc , 
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font  l’antidote  univerfei  de  quelque  poifon 
que  ce  foie  ,  connu  ou  inconnu  ,  c’eff  en 
recommander  l’application  ,  fans  reftriânon  * 
dans  tous  les  cas  de  poifons  quelconques. 
Mais  M.  de  H-aen  fe  perfuaderoit-iî  que 
les  poifons  Rupéfians  ,  par  exemple  >  pour- 
roient  erre  altérés  par  fes  remedes  ?  Ne 
doivent-ils  pas  être  exceptés  de  la  réglé 
générale  qu’il  a  établie  ?  Peut-il  penfer  que 
les  Médecins  éclairés  abandonneront  î’ufage 
sûr  &c  très-efficace  des  acides  *  &  fur-tout 
du  vinaigre  ,  que  l’expérience  conffatée  par 
plufieurs  obfervations,  a  démontré  être  les 
ffiuls  convenables  pour  détruire  les  fâcheu- 
fes  impreffions  de  cette  efpece  de  poifon  ? 
Doit-il  fe  dater-  de  pouvoir  combattre  le 
poifon  amer  du  laurier-cerife  ,  ou  celui  des 
amandes  ameres*  avec  des  huileux  ?  Ils  affec¬ 
tent  fi  finguliérement  les  nerfs ,  qu’ils  produi- 
fenten  peu  de  rems  des  convulfions  terribles* 
füivies  d’une  paralyfie  générale,  qui  fait  bien¬ 
tôt  périr  l’animal.  Audi ,  d’après  fes  expé¬ 
riences  multipliées  ,  faites  fur  des  animaux 
vivans  avec  de  l’eau  de  Iaurier-cerife  * 
chargée  de  fon  huile  effentieîîe  *  Richard 
Mead  nous  apprend  dans  fon  Traité  ,  De 
vaienis  (  a)  ,  qu’on  les  calme  tous  très- 

fa)  Afficitur  ,  dit  Mead  ,  extemplb  fpiritus 

animales  .  omnium  organorum  nervis  fuel  vis 

périt  ....  Hinc  fit  quod  animait  a  quce  hâc  morte 
pereunt  ,  urüverfalï  paralyfi  pofi  vchementes  cou » 
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parfaitement  avec  Palkali  volatil ,  pris  inté¬ 
rieurement.  M.  Bernard  de  Juiïieu,  conduit 
par  l’analogie  ,  a  guéri  très-promptement 
un  jeune  Médecin  Allemand  ,  afFez  impru^- 
dent  po«r  avoir  voulu  faire  fur  lui-même 
FeHai ,  à  grande  dofe ,  des  vertus  de  la  feve 
de  S.  Ignace ,  qui  eft  un  poifon  amer.  Il  ofa 
en  avaler  plus  de  40  grains:  il  éprouva-, 
demi-heure  après  ,  des  mouvemens  convul- 
fifs  des  défaillances ,  dont  il  fut  prompte¬ 
ment  foulage  par  Palkali  volatil ,  pris  tons 
les  quarts-d’heure ,  à  la  dofe  de  fix  ou  fcpt 
gouttes  ,  dans  une  liqueur  appropriée.  Que 
répondre  à  l’expérience  de  MM.  Mead  ôc 
Bernard  de  Juffieu  (*)?  Mais  du  moins  9 


vuljiones  pereutu . quodque  füfflamineito  fart* 

gui  ni  s  circuttu  ,  fanguis  in  venis  perfeclè  fiuidus 

perftat .  In  diffeclis  ,  nulla  intùs  membranarum 

îhfiammatio  confpicienda  erat.  (  Appendix  ad  ten- 
tamen  de  opio.  ) 

(a)  C’eft  M.  Bernard  de  Juffieu  ,  lui-même ,  qui 
m’a  fait  l’honneur  de  me  communiquer,  il  y  a  un 
an  ,  ce  cas  particulier.  Tout  le  monde  fait  qu-e 
c’eft  à  lui  à  qui  nous  devons  l’ufiie  obfervation  , 
fruit  de  beaucoup  d’expériences  ,  qu’il  avoit  tentée 
fur  des  oifteaux  &  des  quadrupèdes ,  qui  décide 
la  queftion  fi  long-tems  agitée}  favoir,  fi  l’alkali 
volatil  eft  l’antidote  du  venin  de  la.  vipere.  Il  a 
détaillé  le  fuccès  de  ce  remede  dans  les  Mé¬ 
moires  de  l’Académie  des  Sciences  ,  année  1746. 
C’eft  une  des  moindres  découvertes  qu’ait  fait 
ce  Médecin  refpeétable  ,  que  la  nature  femble 
avoir  choift  ayec  mie  prédileûion  toute  panier 
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Je  n’îmaginerois  pas  que  M.  de  Haen  éten¬ 
dît  encore  l’efficacité  de  Tes  remedes  émoi- 
liens  jnfqu’à  les  confeiller  dans  le  cas  du 
venin  de  la  vipere ,  &  pour  fuffoquer  ou 
détruire  le  virus  hydrophobique. 

Voici  le  premier  cas  de  pratique  que  dé¬ 
taille  M.  de  Haen  ,  dans  la  vue  de  juffifier 
les  effets  merveilleux  des  huileux  6c  émoi- 
liens  ,  pour  guérir  la  colique  de  Poitou.  Il 
dit,  page  507  : 

»  Plus  de  cent  trente  perfonnes  de  Iat 
«Haye,  après  avoir  mangé  des  falico- 
«  ques_,  fe  trouvèrent  attaquées  de  convul- ' 
«fions,  de  vomiffemens,  de  dyfienteries  & 

»  de  Tueurs  putrides  :  les  uns  attribuoient 
«cet  effet  à  un  inleéte  nommé  lievre-ina- 
«rin  ,  qu’on  avoir  cuit  avec  les  Talico- 
«  ques  ;  d’autres  à  la  faumure  dans  laquelle  ; 
«  on  avoit  fait  bouillir  ces  poiffons ,  &  qui  * 
«  avoir  Téjourné  dans  du  cuivre.  Quoi  qu’il 
«  en  Toit ,  de  tous  ceux  à  qui  on  donna  l’émé- 
«  tique ,  les  anodins  &  les  alexiteres,  deux 
moururent ,  &  les  autres  furent  long  .tems 
«  incommodés  :  il  ne  périt  aucun  de  ceux 
«  que  MiSchwenxe  traita  avec-le  lait,  l’huile 

liere-  pour  lui  dévôilef  fes  feefets  les' plus  cachée 9  < 
qui,  loin  de  s’enorgueillir  >de  cette  faveur,  le  fait 
un  devoir  &  un  vrai  piaifïr  de  les  communiquer  à 
toüt  le  monde  ,  avec  cette  inodeftie  qui  annonce 
bien  le  eara&ere  d’un  vrai  Savant. 
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79  8>c  les  lavemens  ;  tous  furent  guéris  en 
79  peu  de  tems.  « 

Il  range  donc  cette  efpece  particulière 
de  maladie  ,  dans  le  genre  de  celle  de  la 
colique  de  Poitou.  Je  ne  vois  pas  qu’elles 
aient  enfemble  prefque  aucune  analogie» 
Il  me  paroît  que  cet  état  fe  rapproche  bien 
davantage  de  celui  d’une  violente  indiges¬ 
tion  ,  accompagnée  d’inflammation  de  Bas- 
ventre  ,  ce  qui  n’eft  pas  fans  exemple.  Les 
praticiens  ont  obfervé  plufieurs  fois  des 
accidens  fembîables ,  qui  arrivent  à  certai¬ 
nes  perfonnes  qui  ont  mangé  copieufement 
des  poiffons  à  coquilles,  comme  la  moule 
&  autres  ,  ou  de  ceux  qui  font  à  l’écaille , 
tels  que  les  écre villes,  les  crabes,  les  faîi- 
coqucs  j  &c.  Plufieurs  autres  à  la  vérité  n’é¬ 
prouvent  qu’une  fievre  Scarlatine  ,  qui  fe 
termine  d’elle-même  dans  vingt-  quatre  heu¬ 
res  ;  cependant,  dans  le  cas  dont  parle  M.  de 
Haen  ,  le  grand  nombre  de  perfonnes  atta¬ 
quées  du  même  mal  fembleroit  prouver 
qu’il  s’y  étoit  joint  effe&ivement  une  eaufe 
étrangère,  fur-tout  fi  les  accidens  qu’il  rap¬ 
porte  font  arrivés  à  tous  ceux  qui  ont  mangé 
de  ces  poiflbns  la  faumure  empreinte  de 
vert-de-gris  peut  bien  en  avoir  altéré  la 
qualité  ,  au  point  d’occafîonner  des  fymp- 
tomes  terribles;  mais  dans  ce  cas  l’état  des 
malades  fe  rapprochoit  bien  plus  de  celui 
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qui  fuit  l’adminidration  à  grande  dofe  des 
poifons  corrofifs  comme  de  l’arfenic  ,  par 
exemple  ,  ou  de  la  ciguë  aquatique  ,  tel  que 
nous  l’a  détaillé  Wepfer  dans  fort  Traité 
De  cicutâ  aquaticâ ,  que  de  la  colique  de 
Poitou. 

J’accorderai  même  pour  un  moment:  qu’à 
une  bien  moindre  dofe  ces  falicoques  veni- 
meufes  n’auroient  dû  faire  éprouver  qu’une 
vraie  colique  de  Poitou.  Peut-on  en  con¬ 
clure  l’inutilité  ou  le  danger  des  purgatifs 
forts  &  des  émétiques  dans  le  traitement  de 
cette  maladie ,  parce  qu’ils  n’ont  pas  été  cou¬ 
ronnés  du  fuccès  dans  Pobferyation  dont 
s’étaie  M  de  Haen  ?  Non  fans  doute.  Les 
méthodes  les  plus  appropriées  fouffrent , 
exigent  même  des  modifications  qu’un  Mé¬ 
decin  praticien  doit  failir.  Le  peu  de  fuccès 
des  émétiques  dans  la  maladie  particulière 
décrite  par  M.  de  Haen,  eft  la  preuve  vic- 
îorieufe  de  leur  utilité  dans  toutes  les  cir- 
conftances  où  la  colique  efc  bien  conftatée. 
Oh  doit  en  effet  bien  diftinguer  ces  deux 
cas  ,  ou  celui  où  un  poifon  quelconque  eft 
pris  à  une  très-petite  dofe  à  la  fois  ,  &c  pro¬ 
duit  par  conféquent  des  effets  proportion¬ 
nellement  lents,  ou  celui  où  ou  a  le  mal¬ 
heur  de  les  avaler  à  grande  dofe  :  dahs  le 
premier  cas,  comme  chez  les  Peintres ,  par 
exemple  ,  le  poifon  s’attache  ,  divifé  en  mo¬ 
lécules  quefquinfenfibles  à  toute  la  iùrtac© 
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des  fibres  de  l’eftomac  ôc  des  inteflins ,  leur 
fait  éprouver  une  impreffion  fourde  ,  mais 
durable  ,  6c  les  affeéfe  de  telle  façon ,  qu’il 
les  engourdit  6c  retarde  finguliérement  leur 
mouvement 'périftaltique  ;  ce  qui  efl  démon¬ 
tré  par  les  fymptômes  de  la  colique  métal¬ 
lique  :  dans  le  fécond  cas,  au  contraire,  une 
grande  quantité  de  poifon  en  mafîe,  frappe 
çà  6c  là  des  faifeeaux-  de  fibres  nerveufes 
6c  tendineufes ,  les  irrite  pubfamment,  à 
raifon  de  fa  quantité  ,  les  ronge  même ,  6c 
portant  la  deffruétion  par-tout ,  excite  des 
mouvemens  violens ,  qui  font  fuivis  de  co¬ 
liques  inflammatoires ,  d’une  foif  ardente, 
de  convulfions  ,  de  vorniffemens  ,  de  diar¬ 
rhée  dysentérique ,  6cc.  Sans  contredit ,  dès 
que  ce  poifon  corrofif  s’efLdéveloppé  6c  a 
opéré  par  des  vomiffemens  terribles  ,  6c 
des  diarrhées,  avec  des  tourmens  affreux, 
les  émétiques  ne  feroient  plus  qu’ajouter  à 
leur  intenfité.  La  nature,  qui  travaille  tou¬ 
jours  à  fe  délivrer  de  ce  qui  l’irrite  ,  n’ex¬ 
cite  déjà  elle- même -que  des  efforts  trop  vio¬ 
lens ,  6c  par  conféquent  inutiles  à  fon  fou- 
lagement.  L’a  dion -du  poifon  fur  les  premiè¬ 
res  voies  tend  donc  à  fon  expulfion  ,  mais- 
avec  trop  de  force  &  de  -viol eue e  pour  que 
les  parois  des  inteffins-n’en  foie-nt  pas  en¬ 
dommagées  :  il  faut,  dans  ces  GÎrcon(fances> 
appaiier  ces  efforts  redoublés  de  la  nature  ; 
il  faut  prémunir  les  parois  de  l’eftomac  6c 
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dés  inteftins  contre  l’érofîon  ;  il  faut  cal* 
mer  les  mouvemens  convulfifs  ,  qui,  loin 
de  contribuer  à  chafFer  le  poilon  ,  ne  fer* 
vent  qu’à  le  retenir  plus  long -rems,  en 
logeant  des  parcelles  dans  les  replis  de  la 
membrane  veloutée.  C’elf  là,  fans  contre*- 
dit,  où  doit  triompher  l’huile  ,  îe  petit  lait, 
l’eau  de  miel.  Mais,  dans  le  premier  cas* 
où,  à  railon  de  leur  ténuité,  les  molécu¬ 
les  du  poifon  adhèrent  à  la  membrane  ve¬ 
loutée  des  inteifins,  ne  doit-on  pas 9  loin 
de  les  enduire  par  des  huileux  ,  &  de  les  ; 
préferver  par  des  couches  graffes  de  l’im* 
preffion  des  alimens  mêmes  qui  pourroient 
les  entraîner;  ne  doit-on  pas,  dis- je ,  fe* 
couer  ces  fibres,  qui  font  déjà  dans  lato* 
nie,  réveiller  le  mouvement  périlfa! tique 
prefqu’entiérement  éteint  ,  &  exciter  des 
fecouffes  répétées  &  fuffifantes  pour  délo* 
ger  ces  molécules. - 

Mais  comment  concevoir  que  les  inter- 
tins  fouffrent  des  douleurs  cruelles  ,  lors  de 
la  colique  métallique-,  &:  qu’ils  font  cepen-  - 
dant  dans  un  état  d’atonie?  C'efl;une  expli¬ 
cation  que  je  renvoie  à  ma  Differtation. 

Que  les  poifons  pris  à  grande  dofe  ,  ou  à 
des  fradions  très-petites*  n’-agiffénr  diftë— 
remment  ,  ou  du  moins  ne  préfentent  de$ 
fymptômes  bien  dift'érens,  c’eff  ce  que  l'ex¬ 
périence  juflifie  bien. 

Ntya-t-ilpas-eu  des  empyriques  qui  .ont? 
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fait  prendre  de  l’arfenic  ,  pour  guérir  les 
fievres  quartes  ?  N’ont-ils  pas  eu  des  fuc-*- 
cès  trompeurs  de  cette  méthode  ?  Ils  onr 
guéri  la  fievre  quarte  ;  mais  ils  ont  pro¬ 
curé  une  fievre  lente  ,  une  éthifie ,  fuite 
funefle  du  poifon. 

N’adminiftrc  - 1  -  on  pas  aujourd’hui  l’ex¬ 
trait  de  ciguë  ,  à  petites  bradions,  fous  les 
yeux  de  M.  de  Haen  ?  N’a-.t-eile  pas  du  fuc- 
eès  ?  Produit-elle  les  mêmes  fymptômes  que- 
fi  on  la  donnait  à  grande  dofe  ? 

Je  fuis  donc  en  droit  de  conclure  ,  pour 
ne  pas  rejetter  en  entier  l’obfervation  de  ’ 
M.  de  Haen  ,,  que  les  falicoques  rendues 
venéneufes  par  le  vert-de-gris  ,  qui  ont 
fait  éprouver  des  fymptômes  de  poifon  , 
n’auroient  ,  à  une  bien  moindre  quantité, 
procuré  qu’une  colique  de  l’efpece  des  mi¬ 
nérales. 

On  voit  tous  les  jours  des  Cordonniers 
pour  femme,  des  Peintres,  qui  en  font  at¬ 
taqués  ;  les  uns  pour  avoir  employé  Porpi- 
ment,  qui  eft  une  efpece  d’arfenic  ,  dans  la 
préparation  des  pafle-talpns  jaunes  ,  les  au¬ 
tres  le  vert-de-gris  dans  leurs  couleurs.  J’ai  . 
deux  obfervations  qui  confirment  cédait.  L’or¬ 
piment  &  le  v.ert-dc  -  gris ,  pris  en  vapeur 
ou  en  molécufes  très- fubtiles,  mais  en  petite 
quantité  ,  occafïonnent  très-fouvent  la  co¬ 
lique  métallique  :  fi  on  en  avaloit  en  grande 
quantité . ,  ils  exciteroient  des  convulEons  , 
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dès  vomiffemens  affreux  ,  des  Tueurs  froi- 
nés ,  8cc.  On  adminiffre  à  ces  Cordonniers 
pour  femme  8c  à  ces  Peintres  ,  Je  même 
traitement  ,  8c  avec  le  même  fuccès,  qu’à 
leurs  camarades  ,  qui  font  devenus  mala¬ 
des  pour  avoir  fait  des  pafTe- talons  blancs , 
en  employant  le  blanc  de  plomb  ,  les  au¬ 
tres  pour  avoir  ufé  de  la  cérufe  dans  leurs 
couleurs.  Si  on  avoit  voulu  combattre  leur 
maladie  par  des  huileux  ,  des  faignées  ,  8c 
qu’on  Te  fût  opiniâtré  à  ce  traitement  ,  elle 
auroit  peut  »  être  dégénéré  en  parai  y  fie  , 
s’ils  ne  fufTent  pas  morts  dans  les- violen¬ 
tes  douleurs. 

M.  de  Haen  affure^  pag.  508.,  «-que  c5eft 
$9  d’ordinaire  dans  les  mines  d’où  on  tire  le 
>9  plomb ,  le  fer  ou  l’argent  mêlés  dsarfenic5 
nque  les  Ouvriers  font  attaqués  de  la  coli- 
99  que  de  Poitou,  «  C’eft  un  fait  dont  je  ren¬ 
voie  la  difcuffion  à  ma  Differtation  :  »  mais 
99  il  coanoît  des  mines  où ,  depuis  treize  ans, 
w  pcrfonne  ne  s’en  eft  refirent!  parce  qu’on 
99  y  fuit  le  confeii  qu’y  a  donné  un  certain 
99  particulier  ,  de  déjeûner  avec  du  lard  fur 
99  du  pain  ,  8c  de  manger  des  viandes  graf- 
99  Tes.  u  Ce  particulier  n’a  pas  eu  de  peine  à 
imaginer  ce  préfervatif,  qui  eff  recommandé 
par  Fridéric  Hoffmann ,  à  l’article  de  la  coli¬ 
que  métallique ,  8c  bien  antérieurement  à  lui  f 
par  Samuel  Stoclthufius ,  Médecin  de  Go  F 


Examen  et  reflexîôns  * 

lar  (tf);  mais  encore,,  que  voudroit conclura 
delà  M.  de  Haen  ?  que  les  huileux  &  les  ma* 
tieres  grades  font  appropries ,  dans  le  cas  où 
Pdn  ed  tourmenté  de  la  colique  ;  cette  con- 
féquence  n’efl:  pas  jude  ;  car  tout  le  monde 
fçait  que  les  meilleurs  remedes  prophilaclP 
ques  font  le  plus  fouvent  inutiles ,  &  quel- 
quesfois  très-contraires  lorfque  le  mal  qu’on 
vouloit  prévenir  ed  arrivé.  Je  conçois  que,' 
par  le  long  ufage  des  matières  grades ,  il 
peut  fe  former  r,  chez  des  gens  bien  por* 
tans  ,  un  enduit  fur  les  inrefiins  qui  les  dé* 
fendra  de  l’impredion  des  particules  métal* 
liques  ;  mais  les  poumons  &  la  tête  en  fe* 
ront-ils  préferves  ?  D’ailleurs  ces  particules 
métalliques  font  déjà  adhérentes  aux  parois 
desinteltins ,  &  cantonnées  dans  les  replis  de 

(a!)  Il  dit  à  la  page  ia8*  :  Dufn  de  pr as fetvaticnt 
&  '  cum  lithargirum  ,  frigiditate  fud  ,  nimiâque  fie - 
citatt  ventrem  obfiruat ,  pinguia  humecîantia  mérita 
aliis  funt  prœferenda.  Attamen  neeafint  nimis  frf- 
gi.da ,  cavendum .  Valent  igitur  pfee  reli  qui  s 

jura  pinguia  è  carne  bubuld  olsum  amygdalarum 
dulcium ,  olivarUm  .  .  .  .  illorum  loco  ,  præfervatio- 
nis  gratid ,  pauperes  ,  oleo  femitiis  pa>paveris  nigri  -, 
uti  foie  ru  ,  quo  ne  facile  litkargiti  fubfiantia  ipfi.$ 
ïnhasr  efeat  ....  meliori  autem  fruclu  lardum  nofi- 
trumfifive  crudum ,  fiive  co&:um  ,  à  jejuno  vetitri- 
culo  commefium  ipfis  egenis  concedendum.  Stockhu*» 
fïus  ,  Medicus  urbis  Goiîariæ  ,  in  libro  de  Lithargiri 
fiimmo  noxid  morbifico  ,  &c.  pa,g.  i2,8.Goflariæ,  an- 
no 
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la  membrane  veloutée.  Les  matières  graffes 
peuvent-elles  les  en  chaffer ,  ou  du  moins 
en  altérer  la  qualité  ?  Au  contraire  ,  elles 
fervent  à  les  enduire ,  &  à  les  appliquer  plus 
intimement  aux  parois  des  inteftins. 

C’eft  avec  raifon  que  M.  de  Haen  regarde 
fa  méthode  émolliente  comme  très-falu- 
taire  dans  les  dyffenteries  opiniâtres  ,  ôcca 
mais  qui  en  doute.  ?  Il  y  a  érofion  dans  ce£ 
état  ;  le  mouvement  périftaltique  eft  puif» 
famment  follicité  par  les  matières  âcres  & 
cauftiques  qui  détruifent  le  mucus  des  intef¬ 
tins  :  il  ne  faut  ,  dans  ce  cas  particulier,  que 
calmer,  envelopper  &  défendre  les  houppes 
nerveuies  contre  l’irritation  de  ces  ma¬ 
tières  :  il  faut  prévenir  ou  guérir  l’inflamma¬ 
tion  ,  &c  l’exulcération  des  inteftins.  Le 
pourrois  ,  d’après  le  traitement  même  de  la 
dyffenterie  en  général ,  employer  un  argu¬ 
ment  vi&orieux  ,  pour  prouver  qu’il  eft  des 
douleurs  de  colique  que  les  émétiques  gué- 
riffent ,  en  chaffant  promptement  hors  de  la 
cavité  des  inteftins  les  matières  irritantes. 
En  effet  ,  combien  de  cas  de  dyffenterre 
qui  cedent  à  l’adminiffration  de  l’ipéca— 
cuanha.  Tout  eft  rapport  dans  la  pratique 
de  la  médecine  ;  les  moindres  circonftances 
exigent  des  remedés  quelquefois  oppofés. 

On  ne  peut  qu’approuver  M.  de  Haen  , 
lorfqu’il  confeille  ,  dans  la  colique  de  Foi- 
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tou,  l’ufage  de  l’opium,  &  qu’il  fe  range; 
malheureufement  pour  cette  partie  feule  du 
traitement,  à  l’autorité  de  Riviere  ,  de  Sy¬ 
denham,  Huxham,  &c.  Ce  remede  produit, 
fans  contredit ,  de  bons  effets  :  ils  font  conf¬ 
iâtes  par  mes  obfervations  ;  mais  ce  qui 
me  fournit  toujours  un  nouveau  fujet  d’é¬ 
tonnement  ,  c’elf  que  ,  pour  prouver  l’effi¬ 
cacité  de  ce  remede  dans  cette  efpece  de 
colique  ,  il  donne  le  détail  du  bon  fuccès  qui 
a  fuivi  fon  adminiffation  dans  la  maladie  du 
fils  du  premier  Médecin  de  l’Archevêque  de 
Paftaw.o  II  étoic  ,  dit  M.  de  Haen  ,  tour- 
77  mente  d’une  colique  ,  &  rendent  par  la 
77  bouche  les  excrémens  ,  &c  même  les  lave» 
77  mens  tels  qu’on  les  lui  adminiftroit  ;  on 
77  lui  donna  ,  pour  alléger  fes  fouffrances  r, 
«  moins  qu’à  deflein  de.  le  guérir  ,  une  po- 
«tion  d?eau  &  d’efprit  de  menthe  ,  fur- 
7)  chargée  de  teinture  anodine  de  Syden- 
77  ham  ;  l’ufage  de  cette  potion  calma  les 
«fÿmptomes  n  les  excrémens  prirent  leur 
«cours  ordinaire  >  .  &  en  peu  de  te  ms  l’en» 
«  faut  fut  parfaitement  rétabli,  « 

M.  de  Haen  paroît  furpris  du  prompt 
fuccès  qu’a  eu  l’opium  dans  le  cas  qu’il  rap¬ 
porte.  il  n’ignore  cependant  pas  que  c’eff 
avec  ce  même  remede,  ou  d’autres  du  même 
genre  ,  que  Sydenham  ,  Riviere  ,  &  plu- 
fleurs  autres  praticiens  ,  ont  entrepris  ôc- 
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guéri  cette  maladie.  Je  pourrois  même  y 
joindre  encore  ma  propre  expérience  ,  ü 
elle  pouvoir  ajouter  quelque  poids  à  l’effi¬ 
cacité  de  ce  procédé  curatif  ;  mais  pas  un 
de  ces  Médecins  n’ont  prétendu  ,  je  penfe  * 
traiter  une  colique  de  Poitou  ,  en  travail¬ 
lant  à  guérir  cette  maladie.  Ils  l’ont  nom¬ 
mée  &  défignée  fous  le  nom  de  ilos  y  con - 
volvulus  ,  miferere  mcî  ,  cordapfon  ;  en  fran- 
çois  y  de  paffion  iliaque.  Ils  ont  tous  recom¬ 
mandé  de  fuir  Pufage  des  purgatifs  dans  le 
cours  de  la  maladie  ;  car  ils  deviennent 
émétiques ,  difent  Sennert,  Etmulîer  ,  Sy¬ 
denham  j  6c  la  raifon  de  cet  effet  eft  facile 
à  déduire  ;  mais  quel  fymptôme  a  pu  faire 
prononcer  à  M.  de  Haen  ,  que  c’étoit  une 
colique  de  Pefpece  de.  celle,  de  Poitou  ;  ou, 
du  moins,,  à  propos  de  quoi ,  traitant  de  cette 
colique  >  rapporte-t-il  une  pareille  obferva» 
tion  ?  N’eft-ce  pas  une  nouvelle  preuve  de 
ma  première  affertion  ,  qu’il  veut  ranger 
toutes  les  efpeces  de  coliques  fous  le  genre 
très- diffin de  celle  de  Poitou  ? 

Enfin  M.  de  Haen  termine  fa  nouvelle 
Diflertation  par  quelques  idées  qu’il  pro- 
pofe  pour  nous  faire  connoître  la  caufe  des 
effets  de  cette  maladie  ,  qui  font  la  para- 
lyfie  ,  les  coliques  ,  &c.  »  Il  l’attribue  au 
?>  nerf  intercoflal  ,  ou  grand  fympathique  , 
n  qui  ayant  fon  origine  ,  fuivant  le  refpeda? 
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«  ble  Winflou^  dans  les  ganglions  répandus 
■»  le  long  des  vertebres,  &  qui  font  comme 
autant  de  petits  cerveaux^peut-être  affeélés’, 
v  &  caufer  des  paralyfies  fur  les  membres  , 
»  fans  déranger  la  tête ,  parce  qu’il  n’a  point 
r>  fon  origine  dans  le  cerveau  ,  Sc  qu’il  eft 
99  plus  immédiatement  attaqué  par  la  matière 
py  dure  que  caufe  dans  les  inteftins  la  coli- 
99  que  de  Poitou.  «  C’elt  donc- là  la  caufe 
prochaine  dès  effets  de  la  colique  de  Por- 
tou  ,  que  ce  favant  Médecin  a  imaginée  ? 
Il  m’a  paru  qu’elle  avoit  été  indiquée  dans 
les  leçons  de  Boerhaave  ,  qu’il  rapporte 
lui-même  dans  fa  première  Differtation  , 
page  1 1  :  Parefis  enim  tantum  à  nervis  ah- 
dominalibus  affeclis .  Quid  mirabilius  quant 
quod  nervi  in  mefenterio  aut  inteftinis  affi‘~ 
ciantur  ,  &  inde  pereat  aclio  diclarum  par - 
tium ,  &c. Mais  il  ialloit  expliquer  ,  i°  pour¬ 
quoi  ce  nerf  grand  fympathique  affè&é  , 
procure  des  paralyfies  fur  les  membres  ; 

pourquoi  ce  n’eÜ  que  l’efpece  feule  de  co¬ 
lique  de  Poitou  qui  préfente  ordinairement  le 
phénomène  étonnant  d’occafionner  des  dou¬ 
leurs  vivesaux  extrémités,  qui  peu  vent,  par  le 
mauvais  traitement, dégénérer  en  paralyfie  ; 
3°  d’où  vient  que  dans  le  volvulus  ,  le  cho~ 
lera-morbus  ,  les  coliques  ftercoreufes  ,  les 
dyffenteries ,  l’inflammation  même  des  in- 
teffins  ^  on  ne  voit  ,  jamais  de  pareils  fy  mp* 
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tomes ,  ou  du  moins  très-rarement;  40  pour¬ 
quoi  ,  dans  la  colique  minérale  ,  il  n’y  a  ja¬ 
mais  ou  prefque  jamais  de  fievre  ,  malgré 
l’atrocité  des  douleurs  ;  50  pourquoi  rare¬ 
ment  augmente-t-on  les  douleurs  de  ces 
pauvres  gens  ,  en  leur  prefknt  le  ventre * 
ce  qui  arrive  au  contraire  dans  les  autres 
efpeces  de  coliques  ,  lorfqu’elles  ont  le  ca~ 
raélere  inflammatoire  ;  6°  d’où  dépend  la 
conftipation  opiniâtre  qui  accompagne  ordi  » 
nairement  cette  efpece  de  maladie.  Peut-on 
ailigner ,  pour  rendre  raifon  de  toutes  ces 
difîérences  y  le  féjour  des  matières  durcies 
dans  les  inceflins  ,  tk  raffeéHon  du  nerf 
grand  fympathique  ?  N’eft-il  pas  fouffrant 
dans  les  autres  efpeces  de  coliques  ou  eft- 
iî  affeâé&  modifié  différemment  dans  le 
genre  de  la  colique  minérale  ?  C’eft  ce  que 
j’examinerai  dans  ma  Diflèrtation. 

Je  finis  par  cette  réflexion  qui  fe  déduit 
naturellement  de  mes  obfervations.  La  mé¬ 
thode  de  la  Charité  de  Paris  eff  fpécifî- 
que  ;  cela  eft  démontré  par  le  fuccès  qu’elle 
a  :  elle  eft  feule  bonne  :  les  obfervations  de 
M.  de  Haen  le  prouvent  inconteflable» 
ment  ;  car  il  a  pu  voir  cette  maladie  cruelle 
dans  tous  fes  périodes  :  il  a  traité  beaucoup 
de  paralyfies  furvenues  à  la  fuite  de  la 
colique  du  Poitou  ;  il  les  a  guéries,  ou  du 
moins  foulagées  beaucoup par  réJeÛricitéj 
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Il  a  été  à  portée  de  confuîter  M,  Tronchin  5 
fe&ateur  de  fa  théorie  &  de  fa  pratique  ^ 
qui  a  fait  tant  d’ouvertures  de  cadavres  ■: 
invitus  per  mortes  expérimenta  feci  ,  dit 
ce  dernier  dans  l’avis  au  lecteur  de  fon  ou» 
vrage.  Ceux  qui  fuivent  cette  méthode  s 
ont  donc  été  plus  malheureux  que  nous  ; 
leur  malheur  juftihe  bien  l’efficacité  de  no« 
tre  conduite,  &  prouve  qu’elle  eft  la  feule 
convenable  ,  puifque  de  plus  de  150  ma¬ 
lades  que  j’ai  fui  vis  pendant  deux  ans 
à  la  Charité  de  Paris  ,  il  n’en  eft  mort  que 
trois  ou  quatre  ,  dont  le  Médecin  de  l’hô¬ 
pital  ffiavoit  pas  commencé  le  traitement  , 
Sc  aucun  des  autres  ne  font  reliés  paraly- 
fés  ,  à  la  réferve  d’un  feul  dont  j’ai  déjà 
parlé  ,  qui  a  confervé  une  foiblefîe  dans  les 
poignets  ,  qu’il  éprouvoitdepuis  long-tems  ; 
&  ce  qui  fait  le  complément  de  la  preuve 
que  je  veux  donne^c'eft  que  des  cinquante- 
trois  ,  dont  j’ai  écrit  jour  par  jour  le  trai¬ 
tement  depuis  le  mois  de  juillet  1759  , 
un  feul  ayant  été  maltraité  chez  lui ,  (comme 
je  l’ai  expofé  plus  haut  y  eft  mort  ,  trois 
jours  après  avoir  été  porté  à  la  Charité, 
ôc  tous  les  autres  en  font  fortis  bien  guéris» 
je  fuis  furpris  ,  &  je  ne  conçois  pas  même 
que  M.  de  Haen,  qui  fe  fait  honneur  ,  avec 
raifon  ,  d’êtrç  le  difciple  de  Boerhaave  ÿ 
qui  convient  que  perforine  n’a  mieux  re~ 
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.-tracé  Je  tableau  de  la  colique  de  Poitou  , 
&  nla  eu  des  idées  plus  claires  fur  cette 
maladie  *  que  cet  homme  recommanda¬ 
ble  *  qui  rapporte  lui-même  dans  fa  Diffèha- 
tion  ,  de  174)  l’extrait  des  leçons  où  fou 
maître  affure  avoir  vu  plus  de  cent  malades 
attaqués  de  cette  maladie  ;  je  ne  conçois 
pas  ,  dis  je  ,  comment  il  a  pu  rejetter  fa 
méthode  aêtive  ,  pour  adopter  celle  des 
émoi  liens.  Accuferoit-il  Boerhaave  d’in- 
conféquence  dans  la  pratique  ?  ou  bien 
penferoit-il  qu’il  n’a  jamais  traité  lui  même 
de  ces  maladies  ^  &  qu’il  a  adopté  trop 
légèrement  le  procédé  curatif  propofé 
par  les  Auteurs  célébrés  qui  l’ont  précédé  ? 
Ce  (oupçon  ferait  d’autant  moins  fonde  y 
ce  me  lemble  ,  que  ce  grand  homme  a 
exercé  très-  îong-tems  la  médecine  dans 
cette  province  ,  qui  a  été  le  berceau  de  la 
pratique  de  MM.  de  Haen  &  Tronchin  * 
fes  éleves  &  fes  contradicteurs  dans  ce 
genre  de  traitement. 

P.  S.  Crainte  de  donner  trop  d’étendue  à  ma 
Diiïertation  ,  &  n’écrivant  que  d’après  ma  propre 
obi'ervation  ,  je  me  luis  dilperué  de  citer  tous  les 
ouvrages  qui  parurent  en  1 758  ,  fous  le  titre  d’Exa» 
men  de  celui  de  M.  Tronchin  ,  ou  de  Lettres  lur 
le  même  objet  ,  quoiqu’ils  aient  concouru  a  m’é- 
clarcir  le  point  de  doctrine  qui  fanort  l’objet  de 
;mes  recherches.  Tels  font  l’excellente  Lettre  de 
M.  Poiflfonnier  Defperrieres  ,  &  l’nxamen  critique 
de  M.  Lavirote  ,  inférés  dans  le  Journal  des  Sa* 
.vans  j 
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/æ  Cryflallifiation  des  Sels  neutres  à 
bafe  de  fiel  alkali  fixe  ,  &  à  bafie  de 
terre  calcaire  ,  dans  lequel  on  donne  un 
procédé  nouveau  pour  faire  le  tartre  êmé- 
tique  y  par  M.  B  AU  MÉ ,  maître  Apothi¬ 
caire  d  Paris . 

Ce  que  j’ai  à  dire  de  nouveau  fur  le  tar¬ 
tre  émétique  ,  eftabfolument  dépendant  des 
obfervations  précédentes  ,  c’eft  ce  qui  m’a 
engagé  à  placer  à  la  fuite  de  ce  Mémoire 
ce  que  j’ai  obfervé  fur  ce  médicamente  L’é¬ 
métique  eft  ,  comme  on  le  fçait  ,  un  remde 
des  plus  importans  dans  la  médecine  :  il 
eft  d’un  ufage  fréquent  ,  8c  fes  effets  ne 
font  jamais  les  mêmes,  lorfqu’il  a  été  pré¬ 
paré  fui  van  t  les  procédés  connus  jufqu’à  pré- 
lent,  8c  cela  queîqu’exaclitude  qu’on  ap¬ 
porte  en  le  préparant  ^  il  le  trouve  toujours 
ou  plus  fort  ou  plus  foible  -,  parce  qu’on  ne 
peut  apprécier  au  jufte  la  quantité  du  verre 
d’antimoine  qui  refie  combinée  avec  la 
crème  de  tartre.  Ce  médicament  m’ayant 
paru  important  à  perfeâionner  ,  j’ai  cm 
devoir  chercher  une  manipulation  par  la¬ 
quelle  on  pût  l’avoir  toujours  de  même 
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vertu  ,  quoique  préparée  par  des  perfonnes 
différentes. 

Je  pafferai  rapidement  fur  ce  que  les  Chy- 
miffes  en  ont  dit  avant  moi  ,afin  de  ne  point 
groffir  ce  Mémoire  inutilement. 

Les  anciens  Chymiftes  ont  recommandé, 
pour  faire  le  tartre  émétique  ,  de  faire  bouil¬ 
lir  du  verre  d’antimoine  pulvérifé  ,  &  de  la 
crème  de  tartre  dans  luffifante  quantité  d’eau, 
pendant  environ  douze  heures,  les  unes  plus, 
les  autres  moins.  Ils  ne  font  point  d’accord 
fur  les  dofes  du  verre  d’antimoine  ,  ni  fur 
les  autres  préparations  d’antimoine  qu’ils  ont 
prefcrites  ,  comme  le  foie  d’antimoine,  les 
fcories  du  régule  d’antimoine ,  &c.  M.  Hoff¬ 
mann  prefcrit  de  ne  point  taire  bouillir  l’émé¬ 
tique  ,  &  dit  que  ,  lorsqu’on  le  fait  bouillir 
trop  long-tems  ,  on  le  décompofe.  M.  Géof- 
froy,  Mémoiresde  l’Académie,  année  1734, 
a  tâché  de  perfedionner  ce  médicament  ,  en 
indiquant  les  meilleures  proportions  de  ré¬ 
gule  d’antimoine  ,  qui  dévoient  relier  dans 
l’émétique  ;  mais  il  paroît  qu’il  ne  s’eff  point 
occupé  à  chercher  une  manipulation  par 
laquelle  on  pût  parvenir  à  combiner  enfem- 
ble  une  quantité  donnée  d’une  préparation 
de  verre  d’antimoine  ,  avec  la  crème  dé  tar¬ 
tré  ,  pour  faire  le  meilleur  émétique. 

M.  Rouelle  ^dans  Ion  Mémoire  de  1 744 
fur  la  divihon  méthodique  des  fels  en  genre 
&  en  efpece  ,  met  dans  la  troiliemefedion . 
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&  pour  le  genre  de  l’acide  végétal  ,  lefucre  , 
le  fel  de  feignette ,  les  cryftaux  de  Verdet  3c 
l’émétique  :  il  détermine  même  la  figure 
des  cryftaux  de  ces  Tels  ;  cependant  ce  que 
l’on  peut  appéller  vraiment  tartre  émétique  , 
ou  plutôt  tartre  foluble  antimonié  >  eft  un 
fel  neutre  déliquefcent»  qui  n’efl  fufceptible 
d’aucune  efpece  de  cryftalîifation  ,  comme 
je  le  démontrerai  dans  un  infiant ,  3c  d’où 
il  fuit  que  tous  les  émétiques  ,  tels  qu’on  les 
a  faits  jufqu’à  préfent  par  cryftalîifation  ,  ne 
font  émétiques  que  parce  qu’ils  font  mal 
préparés  ,  3c  qu’ils  ne  doivent  leur  qualité 
qu’à  l’eau  de  diftolution  ,  qui  elle  feule  con¬ 
tient  le  fel  neutre  émétique  ,  mais  déliques¬ 
cent  ,  qui  enveloppe  les  cryftaux  de  crème 
de  tartre.  Je  vais  faire  voir  auffi  que  ces 
cryftaux  ne  font  nullement  combinés  avec 
lafubftance  antimoniale;  aufii  tous  les  émé¬ 
tiques  préparés  fuivant  l’ufage  ordinaire ,  ne 
font-ils  jamais  d’une  égale  force ,  quoique 
préparés  par  une  même  méthode  3c  par  ua 
même  Artifte. 

Avant  de  chercher  une  nouvelle  méthode 
pour  faire  un  émétique  qui  fût  toujours  de 
même  qualité  ,  j’ai  décompofé  ,  à  l’imitation 
de  M.  Geoffroy  ,  difterens  émétiques  dont 
les  effets  étoient  connus  ;  je  les  ai  fournis  à 
la  fulion  ,  pour  reconnoître  la  quantité  de 
régule  d’antimoine  qu’ils  contenoient  ,3c  j*ai 
remarqué  ,  comme  M.  Geoffroy  ,  que  ceux 
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defquels  je  retirois  depuis  un  gros  8c  demi 
jufqu’à  deux  gros  de  régule  d’antimoine  par 
once,  faifoient  des  émétiques  d’une  bonne 
force. 

Dans  toutes  ces  fufions  ,  on  ne  retire  ja« 
mais ,  avec  la  derniere  exactitude  ,  toute  la 
partie  réguline  de  l’antimoine.  Comme  cette 
fubftance  métallique  eft  voîatiîle,  il  s’en  dif- 
fipe  toujours  une  certaine  quantité  ,  tandis 
qu’une  autre  portion  fe  calcine  ,  8c  refte 
dans  les  feories.  Audi  j’ai  remarqué  qu’en 
employant  fix  gros  de  crème  de  tartre ,  pour 
difïbudr'e  deux  gros  de  verre  d’antimoine  * 
ce  mélange  formoit  un  émétique  un  peu  plus 
foihîeque  celui  qui  m’avoit  fourni  deux  gros 
de  régule  d’antimoine  par  once. 

Le  tartre  émétique  que  l’ufage  m’a  fait 
reconnoître  le  meilleur  eft  celui  qui  eft 
compofé  de  deux  gros  8c  demi  de  verre 
d’antimoine  ,  8c  d’une  once  de  crème  de 
tartre.  Voici  de  quelle  maniéré  je  le  prépare, 
pour  que  le  verre  d’antimoine  foit  tenu  en 
diftblutibn  par  cette  quantité  de  crème  de 
tartre. 

Je  prends  deux  gros  8c  demi  de  verre 
d’antimoine  broyé  en  poudre  impalpable 
fur  un  porphyre  ,  avec  de  l’eau  :  je  le  mêle 
avec  une  once  de  crème  de  tartre  ,  réduite 
en  poudre  très-fine  ;;e  projette  ce  mélange 
dans  une  pinte  d’eau  bouillante  ,  le  verre 
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d’antimoine  fe  difïout  en  entier  fur  le  champ; 
il  fe  fait  une  effervefcencc ,  &  il  s’exhale  une 
odeur  de  foie  de  foufre  qui  eft  très- consi¬ 
dérable  ,  lorfqu’on  tait  une  grande  quantité 
de  cet  émétique  à  la  fois  ;  mais  qui  eft  foi- 
ble  ,  lorfqu’on  opéré  fur  une  petite  quantité  : 
on  filtre  la  liqueur  ,  tandis  qu’elle  eft  bouil¬ 
lante  ,  &  on  la  fait  é  vaporer  jufqü'à  ficcité  , 
Sc  non  point  cryftajlifer  ,  pour  les  raifons 
que  je  vais  dire  dans  un  inftant.  Cet  éméti¬ 
que  agit  très-bien  à  la  dofe  d’un  grain  ,  8c 
eft  employé  tous  les  jours  jufqu’à  quatre 
grains,  fanscaüfer  des  fecoufîès  trop  fortes. 

L’extrême  fineffe  du  verre  d’antimoine 
eft  caufe  qu’il  eft  diftous  fur  le  champ  par 
l’acide  du  tartre  ;  il  n’y  a  que  deux  gros  8c 
demi  ou  environ  de  crème  de  tartre  ,  qui 
foit  réellement  combinée  avec  le  verre  d’an¬ 
timoine  ,  8c  qui  forme  la  combinaifon  vrai¬ 
ment  émétique  :  l’excédent  du  tartre  n’eft 
employé  ici  que  pour  tenir  cette  combi¬ 
nai  fon  dans  une  forte  de  divifion  ,  &  pour 
là  commodité  de  la  diflribution.  Si  on  re¬ 
tranchent  cet  excès  du  tartre  ,  on  auroit  un 
émétique  déliquescent  ,  dont  les  effets  fe- 
roient  trop  violens  ,  8c  d’ailleurs  difficile  à 
diftribuer  en  petite  dofe. 

Lorfque  cet  émétique  eft  fuffifamment 
defîéché  ,  on  le  broyé  fur  un  porphyre  ,  afin 
de  le  mêler ,  en  cas  quftl  fe  foit  fait  une  fépa- 
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îâtion  de  la  portion  émétique  &  du  tartre 
pendant  l’évaporation;  il  ri  attire  point  l’hu^ 
midité  de  l’air. 

Au  moyen  de  ce  procédé  par  lequel  om 
difïout  toute  la  quantité  de  verre,  d’anti¬ 
moine  employée  ,  on  ell  sur  de  faire  un  émé¬ 
tique  dont  les  qualités  feront  toujours  les 
mêmes  à  la  même  dofe  ,  ce  qu’on  ne  peut 
point  faire  par  tous  les  autres  procédés  qui 
ont  été  donnés  jufqu’à  préfent.  On  peut 
encore  à  volonté  augmenter  la  force  de 
cet  émétique  ,  en  employant  davantage  de 
verre  d’antimoine  ^  parce  que  la  crème  de 
tartre  peut  diffoudre  fon  poidjségal  de  verre 
d’antimoine. 

Par  les  autres-procédé's  on  a  toujours  em¬ 
ployé  le  verre  d’antimoine  ou  concaifé  ou 
pulvérifégrolTiérement.  On  avoit  remarqué  , 
fans  en  examiner  la  caufe,  qu’on  retiroit  une 
moindre  quantité  de  cryfraux  ,  îorfqu’on 
faifoit  bouillir  Pémétique  long-terris  ,  que 
îorfqu’on  ne  le  faifoit  bouillir  qu’un  inf- 
tant ,  ce  qui  a  établi  le  préjugé  ,  que  l’émé¬ 
tique  en  bouillant  fe  décompofe.  11  arrive 
cependant  précifément  le  contraire  ,  il  s’en 
forme  une  plus  grande  quantité;  &  comme 
cette  combinaifon  eft  déKquefcente  ^on  ob¬ 
tient  d’autant  moins  de  cryltaux  ,  que  la  com¬ 
binaifon  s’eft  faite  en  plus  grande  quantité» 

J’ai  répété  plufieurs  fois  le  procédé  de  le- 
métrique  que  je  viens  de  donner ,  fur  cinq 
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livres  de  mélange,  afin  de  mieux  obferver 
ce  qui  fe  pafïè  pendant  que  îa  combinaifon 
du  verre  d’antimoine  fe  fait  avec  la  crème 
de  tartre  ,  &  aufïi  pour  examiner  les  cryf- 
taux,  „ 

Il  fe  forme  dans  la  liqueur  ,  8c  à  mefure 
que  la  combinaifon  fe  fait, une  petite  quantité 
de  nuagesrouges,  trèsdégers,  qui reffemblent 
au  foutre  doré  d’antimoine  ,  8c  qui  en  effet 
paroiffent  en  être  ;  ces  nuages  deviennent 
noires  par  l’ébullition.  J’ai  filtré  la  liqueur  , 
&  Pai  mife  à  cryffallifer  ;  elle  a  fourni  par 
le  refroidiffement  des  cryffaux  différemment 
configurés  ,  8c  qui  fe  font  dépofés  en  diffé- 
rens  tems  les  uns  fur  les  autres.  Les  cryffaux 
qui  étoient  appliqués  immédiatement  aux 
parois  de  la  terrine,  n’étoient  que  de  la  crè¬ 
me  de  tartre  cryftallifée  ;  ceux  qui  fe  font 
dépofés  après  ,  étoient  d’une  configuration 
différente ,  c’étoient  de  petits  cryffaux  ai¬ 
guillés  très-délicats ,  grouppés  plufîeurs  en- 
femble  y  8c  difpofés  en  rofes  :  ces  rofes 
étoient  folitaires  pour  l’ordinaire.  J’ai  fait 
évaporer  la  liqueur  fucceffivement ,  8c  à  plu- 
fieurs  reprifes ,  pour  retirer  tout  ce  qu’il  étoit 
poffible  de  cryffaux;  tous  ceux  que  j’ai  ob¬ 
tenus  étoient  figurés  en  rofes  ;  il  efl  refié  en-* 
fin  une  liqueur  qui  a  refufé  de  cryffallifer. 

Les  cryffaux  qui  fe  font  formés  les  pre¬ 
miers  étoient  de  la  crème  de  tartre  ,  qui 
o’avoit  fouffert  aucune  altération  de  la  part 
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du  verre  d’antimoine  ;  ils  étoient  d’une  cou¬ 
leur  jaunâtre  ;  je  les  ai  lavés  dans  une  fuffi- 
fante  quarité  d’eau  ,  pour  enlever  l’eau  de 
la  diffolution  qui  les  coloroit  ;  je  les  ai  fait 
égoutter  fur  du  papier  gris ,  dans  un  endroit 
humide  ,  &  j’ai  tenté  inutilement  par  tous 
les  moyens  poîlibles  d’en  retirer  du  régule 
d’antimoine. 

Les  cryftaux  en  rofes  avoient  la  même 
couleur  que  les  précédens  ;  ils  doivent  être 
confidérés  comme  étant  de  la  crème  de  tar¬ 
tre  ,  qui  a  fouffert  quelque  altération  de  la 
part  du  verre  d’antimoine  :  j’ai  traité  ces 
cryftaux  comme  les  préçédens  ,  ils  ne  m’ont 
point  fourni  de  régule. 

Je  dois  néanmoins  obferver  que  quoique 
ces  cryftaux ,  bien  égouttés  fur  du  papier 
gris,  ne  fournirent  point  de  régule  ,  il  y  a 
lieu  de  croire  qu’ils  retiennent-  cependant 
une  petite  quantité  de  la  combinaifon  de  la 
crème  de  tartre  avec  le  verre  d’antimoine, 
qui  y  eft  trop  adhérente  pour  en  être  fépa- 
rée  par  l’imbibition  dans  le  papier  ,  ce  que 
j’ai  reconnu  à  leur  couleur ,  qui  elL  un  peu 
jaunâtre  ,  &  à  leur  faveur,  qui  a  quelque 
chofe'  de  métallique.  Ce  qu’ils  retiennent 
de  cette  combinaiion  eft  en  fi  petite  quan¬ 
tité  ,  que  la  partie  réguline  n  en  peut  pas 
devenir  fenfibîe  dans  les  expériences  ,  de 
qu’il  faudroit  donner  cette  efpece  d’éméti* 
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tique,  à  des  dofes  excefîlves  &  même  par 
once  ,  pour  qu’il  produisît  quelque  effet. 

J’ai  fait  évaporer  i’eau  -  mere  jufqu’à  fie» 
cité  ;  elle  a  formé  un  feî  neutre  très-délî- 
quefetnr  ,  &  qui  ar.tiroit  puiffamment  l’hu¬ 
midité  de  Pair;  il  étoit  d’une  pefanteur  con- 
fidérable  :  j’en  ai  fournis  une  partie  à  la 
fonte  ,  avec  addition  de  flux  noir  &  de  poix- 
réfine  :  j’ai  retiré  j  à  très-peu  de  chofes  près, 
la  quantité  de  régule  qu’elle  devoir  en 
fournir. 

Le  verre  d’antimoine  que  l’on  prépare  en 
grand ,  pouvant  être  alté  é  par  des  additions 
de  verre  ordinaire  &  tendre  ,  pour  faciliter 
fa  f  u  fi  on  j'ai  tenté  de  faire  le  tartre  éméti¬ 
que  avec  du  régule  d’antimoine  en  fubf- 
tance  ,  ce  qui  auroit  été  plus  sûr  ,  fi  la  crê» 
me  de  tartre  eût  pu  le  difioudre  ,  parce  que 
ce  demi  -  métal  eft  moins  facile  à  falfifier 
que  le  verre  d’antimoine  ;  mais  l’acide  du 
tartre  agit  fifoiblement  fur  lui ,  que  je  pré¬ 
fume  qu’il  n’en  difiout  qu’une  très-petite 
quantité  ,  ou  même  point  du  tout. 

J’ai  mêlé  deux  gros  de  régule  d’antimoine 
broyé  fur  le  porphyre  >  avec  une  once  de 
crème  de  tartre  :  j’ai  projette  ce  mélange 
dans  une  pinte  d’eau  bouillante  ,  il  ne  s’eft 
excité  aucun  mouvement  d’effervefcence  ; 
la  crème  de  tartre  s’eft  difioute  en  entier, 
&  le  régule  d’antimoine  s’eft  précipité. 
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j’ai  filtré  la  liqueur ,  la  crème  de  tartre  a 
cryftallifé  à  l’ordinaire  ;  il  eft  refté  fur  le  fil¬ 
tre  le  régule  d’antimoine  ,  qui  s’ eft  trouvé 
n’avoir  diminué  que  de  quelques  grains.  On 
doit  attribuer  cette  petite  diminution 
poids-  à  ce  qui  eft  refté  attaché  au  papier 
du  filtre  ,  plutôt  qu'à  une  véritable  combi- 
naifon  de  cette  petite  quantité  de  régule 
d’antimoine  avec  la  crème  tartre. 

Il  ré  fuite  de  tout  ce  que  je  viens  de  dire, 
que  le  tartre  émétique  eft  un  fel  neutre  déli- 
quefcent  *  qui  nreft  point  fufceptible  d^aucu- 
neefpece  de  cryftallifation  ,  &  que  tous  ceux 
qu’on  fait  par  eryftallifation ,  ne  doivent  leur 
éméticité  qu’à-  l’eau  de  diftblution  ,  qui"  con¬ 
tient  la  eombinaifon  vraiment  émétique  v 
qui  enveloppe  les  cryftaux  de  crème  de  tar¬ 
tre  ,  Sc  que  l’on  fait  fécher  fur  ces  mêmes 
cryftaux.  ~ 

Nota .  Ce  Mémoire  a  été  lu  à  TAcadémî^ 
royale  des  Sciences  le  5  Juillet  176a. 

Ils’eft  gîifte  quelques  fautes  d’impreiïion 
dans  la  première  partie  de  ce  Mémoire. 
Page  2.42  ,  ligne  14,0e  faifant  aucune  effer-v 
vefcence  avec  les  acides  ,  üfez  avec  les 
alkalis.  Page  246  ,  ligne  26  ,  moyen  lifeç 
moins.  Page  244  ,  ligne  30  ,  des  cryftaux 
de  lél  très -bleus  y  li/è{  très-blancs». 
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ÜB  SERVATION 

Sur  une  nouvelle  efpece  d’ExoJlofe  d’un  os 

cylindrique  par  M.  Du  MONT  3  fils  > 

Chirurgien  à  Bruxelles . 

Un  payfan  réduit  à  Pimpuifîance  de  pou¬ 
voir  marcher  après  avoir  reçu  un  coup  de 
pied  d’un  cheval  fougueux,  à  la  partie  infé¬ 
rieure  du  fémur  ,  quatre  à  cinq  pouces  au- 
defl’us  des  condyles  de  cet  os  ,  fut  en  con- 
féquence  un  tems  traité  par  un  Chirurgien 
de  campagne.  Ce  tems  de  fix  à  fept  femai- 
nes  employé  à  guérir  ce  miférable  ,  étant 
expiré  avec  beaucoup  de  peine  ,  le  payfan 
efTaya  de  marcher  ;  mais  ce  fut  avec  tant 
de  douleur  &  de  difficulté  ,  qu’il  fut  bientôt 
obligé  de  regagner  le  lit ,  ce  qui  réduifit  ce 
Chirurgien  de  campagne  à  un  nouvel  exa¬ 
men  de  la  cuifïe.  Après  des  recherches  feru- 
puleufes  ,  il  trouva  une  tumeur  dure,  de  la 
grandeur  d’un  petit  œuf  de  poule  ,  quioccu- 
poit  le  fond  de  la  cuifïe  un  peu  intérieure¬ 
ment  ,  à  l’endroit  de  Pos  où  le  coup  avoit 
été  donné  ;  il  n’y  eut  acucun  changement 
de  couleur  à  la  peau  qui  couvroit  la  tumeu?. 
Ce  Chirurgien  fe  doutant  que  Pos  auroit  bien 
bien  pu  avoir  été  caffé  ,  mais  croyant  en 
même-tems  qu’il  n’étoit  pas  poffible  que  ce 
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cal  pût  devenir  fi  grand  ,  prit  cette  tumeur 
dure  pour  un  apofthême  accidentel  ;  &en 
conféquence  de  cette  idée  ,  il  tâchoit  de  la 
réfoudre  ou  bien  de  la  faire  fuppurer;  mais 
tout  fon  travail  fut  fans  aucun  avantage. 
Ce  payfan  défefpérant  de  trouver  dans  fon 
Chirurgien  de  reiïource  à  fon  mal  ,  qui  pre- 
noit  de  plus  en  plus  ,  fe  fit  tranfporter  à 
Bruxelles.  Les  Chirurgiens  de  cette  ville  9 
de  même  que  le  Chirurgien  de  campagne  P 
traitèrent  cette  exoflofe  comme  une  tumeur 
qu’ils  eurent  d’abord  envie  de  réfoudre  ou 
de  faire  fuppurer  ;  mais  ce  payfan  fouffrant 
infiniment  fous  cette  conduite  ,  ilsfe  virent 
obligés  de  recourir  aux  cataplafmes  caïmans 
&reiâchans,  qu’ils  continuèrent  environ 
un  mois,  au  bout  duquel  tems  il  fe  manifefta 
un  amas  de  liquide  à  la  partie  inférieure  8c 
prefque  poflérieute  du  fémur.  Après  bien 
des  douleurs  ,  fievre  ,  infomnie  8c  friffon- 
nemens ,  ils  penferent  d’abord  que  la  fonte 
de  la  tumeur  en  étoit  la  caufe  9  8c  en  avoit 
fourni  toute  la  matière.  Dans  cette  penfée 
ils  fe  contentèrent  de  ne  faire  qu’une  ouver¬ 
ture  de  l’étendue  d’un  pouce  ,  afin  d’éva¬ 
cuer  la  matière ,  quifortit  en  quantité  de  i  ÿ 
onces  ,  8c  d’une  odeur  infupportable.  Le 
malade  en  parut  foulagé  ,  mais  ce  fut  pour 
peu  de  tems.  Ils  furent  fort  furpris  lorqu’ils 
s’apperçurent  que  ,  le  pus  évacué  ,  la  tumeur 
fubfiftoit  encore  en  entier ,  malgré  l’évacua» 
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tion  d’une  telle  quantité  de  matière  puru¬ 
lente.  Comme  ils  penferent  que  cette  tu¬ 
meur  dure  n’étoit  qu’un  refie  de  la  tumeur 
*  qu’ils  foupconnerent  avoir  fourni  tant  de 
matière  purulente  ,  ils  continuèrent  l’appli¬ 
cation  des  cataplafmes  maturatifs  en  relâ- 
chans  ,  afin  de  fa  fondre  entièrement.  Ce 
pus  inondoit  toute  la  cuiffe  fous  le  fafcia 
lata  y  quoiqu’il  s’étoit  manifeflé  plus  émi¬ 
nemment  à  l’endroit  où  ils  firent  l’ouverture. 
Ce  qui  fe  manifefloît  parla  fortie  du  pus  9 
à  la  fuite  de  chaque  comprefiion  faite  fur 
tous  les  points  de  la  circonférence  de  la 
cuiffe  ;  cela  les  déterminoit  à  recourir  aux 
injeélions  déterfives ,  qui  parcoururent  toute 
îa  cuiffe  ,  &  qu’ils  répétèrent  deux  foi  par 
jour  ,  à  la  fuite  de  quoi  iis  bouchonnèrent 
la  plaie  d’une  groffe  tente  ,  bien  foutenue 
par  un  bandage  ferme  ,  afin  (  difoient-ils  ) 
de  tenir  la  plaie  ouverte  ,  pour  donner  à  là 
matière  qui  fe  multiplioit  de  jour  en  jour 
un  égout  libre  <5c  non  interrompu.  Ces  me¬ 
mes  panfemens  furent  continués  près  de 
deux  mois,  pendant  lefquels,  ni  les  douleurs, 
ni  la  tumeur  ne  difparurent  aucunement , 
quoiqu’il  fortît  tous  les  jours  par  la  plaie  une 
abondance  de  matière  purulente  ,  produite 
d’une  fonte  générale  des  humeurs  de  ce 
miférable  ,  qui  fuccomba  bientôt  à  fon  ma- 
ïafme.  Je  fis  l’ouverture  de  fon  cadavre  , 
que  je  me.  do  mois  devait  offrir  quelque 


d’un  Os  cylindrique.  34^ 

chofe  de  curieux ,  &  j’en  difîequai  la  coiffe». 
La  matière  purulente  qui  avoit  inondé  la 
euifle  en  avoit  parfaitement  diffequé  tous 
les  mufcles  ,  comme  s’ils  eu  lient  été  prépa¬ 
rés  par  un  habile  Anatomide.  Tout  le  tiffti 
cellulaire  qui  les  unit  dans  leur  état  naturel , 
étoit  détruit  :  je  ne  trouvois  rien  de  morbi¬ 
fique  ,  ni  dans  ,  ni  entre  les  mucles,  ex¬ 
cepté  qu’ils  furent  un  peu  plus  durs  &  plus 
bandés  dans  l’endroit  de  la  tumeur  ;  ce  qui 
me  fit  procéder  à  l’examen  de  l’os  de  la 
euifïe  ,  que  je  féparai  du  tronc ,  &c  que  j’erm- 
portai  chez  moi  pour  l’examiner  attentive¬ 
ment  &  avec  loifir.  D’abord  ,  quatre  à 
cinq  pouces  au-deflus  des  condyles  ,  à  la  par¬ 
tie  interne ,  il fe  manifefla  une  tumeur  ofîèufe 
qui  s’étendit  en  longueur  à  quatre  à  cinq 
pouces  vers  le  haut  de  la  cuifle  ,  &  dont  la 
largeur  &  le  point  le  plus  Taillant  eurent 
deux  pouces.  Cette  tumeur  offeufe  ,  quoi¬ 
que  d’une  figure  elliptique  ,  étoit  fort  rabo- 
teufe  ,  &  fembioit  être  une  pierre  de  roche 
appliquée  à  cet  os.  Piufieurs  trous  faits  par 
la  matière  qui  avoit  percé  les  parois  de 
cette  exoflofe  ,  laifïerent  entrevoir  un  vuide 
au  milieu  de  cette  tumeur  ,  qui  étoit  envi¬ 
ronnée  de  piufieurs  autres  élévations  offeu- 
fes.  Pour  connoître  l’état  intérieur  de  cet 
os  &  de  la  tumeur  „  je  le  fis  fendre  verti¬ 
calement  ,  de  façon  que  l’os  &  la  tumeur 
furent  partagés  en  deux  par  la  feie.  Alors 
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j’eus  le  plailîr \ie  voir,  i°  que  l’os  n avoir 
pas  été  cafTé  ;  i°  que  le  canal  avoit  con- 
fervé  fon  diamètre  naturel  ;  excepté  qu’il 
étoit  un  peu  plus  étroit  à  l’endroit  de  la 
tumeur,  &  que  les  parois  de  cet  os  étoient 
un  peu  plus  groffes  qu’à  l’ordinaire  ;  que 
l’exoflofe  paroifToit  dans  quelques  endroits 
être  formée  par  une  matière  olfeufe  comme 
appliquée  fur  le  fémur  ,  &c  en  quelques  en¬ 
droits  fe  confondre  avec  la  fubftance  même 
de  l’os  ;  40  que  l’exoftofe  étoit  creufe  ,  <S c 
que  les  parois  ,  quoique  d’un  blanc  gris  à 
l’extérieur ,  étoient  affez  folides ,  mais  tou¬ 
jours  moins  que  l’os  même  ;  50  que  la 
face  interne  de  cette  exoftofe  creufe  avoit 
îa  couleur  plus  foncée  ,  &  étoit  plus  dure 
que  la  furface  écharpée  ;  6°  que  cette  ca¬ 
vité  n’avoit  point  du  tout  de  communica- 
tiont  avec  le  canal  de  l’os  ;  70  qu’elle  con- 
tenoit  une  matière  analogue  à  celle  qui 
avoit  forti  par  la  plaie  ;  8°  que  les  petites 
exoflofes  qui  avoifinoient  le  grand,  étoient 
folides  ,  fansfe  confondre  avec  lajubilance 
de  l’os  même  :  ils  avoient  prefque  tous  un 
travers  de  doigt  d’épaiffeur  y  fur  deux  Sc 
quelquefois  trois  de  longueur  ;  90  que  le 
canal  contenoit  peu  de  moelle,  qui  étoit 
d’une  odeur  infupportable. 
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Sur  un  Agneau  cyclope  ,  par  M.  BONTE  p 
Médecin  à  Coutances . 

La  nature  confiante  dans  Tordre  &  la  fym- 
métrie  de  Tes  produ&ions ,  ne  s’en  écarte 
que  rarement  ;  elle  s’attache  même  avec 
foin  à  dérober  à  nos  yeux  ces  égaremens 
linguliers  ;  elle  étouffe  la  plupart  des  monf- 
très  dans  leur  nailfance  ;  à  regret  elle  les 
voit  croître  ,  &  elle  leur  ôte  toujours  la 
faculté  de  fe  reproduire.  Les  animaux  ,  les 
végétaux  font  l’objet  de  fes  bizarreries  ;  le 
déplacement  des  vifceres  ,  leur  union  ,  leur 
réparation  ,  la  Angularité  fouvent  de  leur 
figure  ,,  font  autant  de  preuves  de  fes  capri¬ 
ces;  elle  fe  joue  encore  d’une  maniéré  par¬ 
ticulière,  en  ajoutant  dans  quelques  fujets  „ 
ce  qu’elle  rechanche  dans  d’autres» 

Les  cyclopes  éroient  regardés  comme 
des  monftres  fabuleux  &  enfantés  par  l’ima¬ 
gination  des  Poètes.  On  a  vu  naître  cepen¬ 
dant  un  cyclope  humain.  Je  conferve  dans 
l’efprit  de  vin  ,  la  tête  d’un  agneau  qui  na¬ 
quit  tel  &  vivant  :  la  forme  extérieure  du 
crâne  efi  naturelle  ;  au  milieu  du  front ,  efi 
un  feul  œil  bien  conformé,  avec  toutes  fes 
parties  extérieures  ;  le  globe  de  l’œil  efi 


Jÿi  Obs.  süb:  tnr  Ânetrîsms  ? 

beaucoup  plus  grand  que  ne  doit  être  ce¬ 
lui  d’un  agneau  de  pareil  âge  ^  la  nature 
voulant  ainfi  dédommager  en  quelque  chofe 
ce  monftre  *  de  la  privation  de  l’autre.  Je 
ne  fais  fr  cet  œil  eft:  pourvu  de  deux  nerfs 
optiques  ;  je  n’ai  point  voulu  ouvrir  la  tête  r 
pour  la  conferver  dans  fon  intégrité  :  non- 
feulement  ce  monftre  étoit  privé  de  la  moi¬ 
tié  d’un  des  fens  ,  celui,  de  Podorat  lui  a 
été  ab fol u ment  refufé  ;  s’il  avait  vécu  ,  Tor- 
gane  du  goût  auroit  été  aufli  très-fbibie  ; 
la  mâchoire  fupérieure  étant  tronquée  an 
moins  de  deux  tiers  ,  fans  aucune  trace  de 
narines  x  elle  fe  termine  par  un  mufeau 
pointu  ,  comme  celui  du  putois  ou  de  la, 
taupe.. 
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Sur  un  Anévrifmevrai guéri  par  la  nature  r. 
par  M.  DESL^LN  DES  le  fils  ,  Chi —  ■ 
rurgïai  à  Tours . 

Je  füs  appelle  au  mois  de  Juin  17569 
pour  voir  la  veuve  d’un  Boulanger  ,  âgée  de  :i 
cinquante-huit  ans.  Elle  avoit  été  faignée 
trois  jours  devant  au- bras  droit  ;  le  Chirur¬ 
gien  lui  avoir  coupé  l’artere  :  il  eut  beau¬ 
coup  de  peine  à  arrêter  le  fang  ,  <St  fut  obligé 
de  revenir  deux  heures  après ,  8c  d’appli- 
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quer  plufieurs  compreiTes  8c  un  bandage 
fort  ferré  ,  pour  que  cet  accident  n’eût  pas 
de  fuites  fâcheufes.  Je  levai  [appareil ,  parce 
que  le  bandage  s’étoit  relâché  :  je  trouvai 
dans  le  lieu  de  la  faignée  une  tumeur  ané- 
vrifmale  ,  greffe  comme  une  noifette  >  qui 
préfentoit  les  fignes  de  l’anévrifme  vrai  3 
ronde  ,  unie  ,  avec  pulfation  ,  fans  change¬ 
ment  de  couleur  à  la  peau  ,  6c  fufceptible 
de  diminution  lorfqu’on  îa  comprimait , 
laquelle  tumeur  eft  cependant  regardée 
comme  anévrifme  faux  6c  confécutif,  (  par 
les  accidens  qui  ont  précédé.  )  J’appliquai 
de  nouveau  le  bandage  ,  auquel  j’ajoutai 
une  plaque  de  plomb  pour  faire  fur  la  tu¬ 
meur  une  compreffion  plus  forte  ;  la  ma¬ 
lade  ne  put  le  fouiîrir  ,  parce  qu’il  compri- 
moit  trop  le  bras  5  &c  lui  occafionnoit  une 
très-grande  douleur  ,  avec  gonflement  dans 
tout  l’avant  -  bras  ;  ce  qui  me  détermina  à 
lever  l’appareil ,  6c  à  en  appliquer  un  autre  : 
je  fis  alors  une  ccimpreffion  avec  le  papier 
mâché,  les compreffes  graduées  ,  une  bande 
6c  une  machine  de  fer-blanc  ,  garnie  par  fa 
face  interne  ,  qui  ne  comprimoit  que  la  tu¬ 
meur  &  le  coude  ,  laifîan t  une  libre  circu¬ 
lation  aux  vaiffeaux  collatéraux.  Les  acci¬ 
dens  cefferent  dans  toute  l’étendue  de 
l’avant  -  bras  ;  mais  comme  cette  machine 
empêchoît  la  malade  de  fléchir  fon  bras  y 
elle  l’abandonna  au  bout  de  trois  femai- 


1  ' 

354  Obs.  SUR  UN  Awevrisme  ,  &c. 

îles.  Je  lui  représentai  le  danger  où  elle 
s’expofoit  en  la  quittant  fi  promptement  , 
&  cependant  elle  ne  voulut  point  la  re¬ 
prendre  9  ni  fouffrir  aucune  compreffion. 
Enfin  ,  quatre  mois  après  ,  la  tumeur  efl: 
devenue  grotte  comme  un  œuf  de  poule  , 
fentant  un  frémifiemenr  dans  tout  le  bras  tk 
l’avant-bras.  Je  lui  propofai  l’opération, 
comme  feul  moyen  de  guérifon.  Je  fis  voir 
la  malade  à  deux  de  mes  confrères  ,  qui  lui 
repréfenterent ,  ainfi  que  moi,  les  fuires  fo¬ 
uettes  de  fon  état  ,  fi  elle  ne  fe  faifoit  opé¬ 
rer  ;  mais  elle  ne  voulut  nullement  y  con- 
fentir.  Cette  tumeur  a  acquis  dans  l’efpacé 
de  huit  mois  le  volume  d’un  œuf  d’oie  ,  <3 c 
a  été  dans  cet  état  un  an  ,  fe  contentant 
d’y  faire  de  tems  en  rems  queîqu’embro- 
cation  d’eau  de-vie  de  lavande  ,  qui  lui 
procuroitcju  foulagement  par  rapport  à  l’en- 
gourdittement  qu’elle  rettentoit  dans  toute 
rétendue  du  bras:  enfin  la  tumeur  a  diminué 
peu-à-peu  ,  &  a  difparu  entièrement.  La 
malade ,  qui  eft  entièrement  guérie  depuis 
dix  mois  ,  vaque  à  fes  affaires  &  agit  comme 
ci-devant  ,  ne  fe  fentant  nullement  tede  fa 
maladie. 
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OBSERVATION 

_  » 

Sur  une  Plaie  faite  au  mollet  delà  jambe  f 
avec  la  pointe  d un  tranchelard  aigu  y 
qui  a  été  fuivie  d un  épanchement  con - 
Jidérable  ,  par  M.  CAMPARDON  9 
Maître  en  chirurgie  à  Majfeube, 

Le  i6Décembre  175$  ,  le  nommé  Vic¬ 
tor  Clément  >  âgé  d’environ  vingcinq  ans  9 
d’une  bonne  conftitution  ,  Cuifinier  chez 
M.  le  Comte  de  Béon  ,  à  îaPalu  , étant  afïïs 
devant  le  feu  de  la  cheminée  >  appuyoit  fort 
pied' gauche  fur  le  pommeau  d’un  chenet. 
Un  mouvement  brufque  <3 c  inopiné  qu’on 
lui  occafionna,  fit  tomber  fa  jambe  fur  un 
tranchelard  fort  aigu  ,  de  dépouillé  ,  qu’il 
tenoit  dans  fa  main  droite.  Cet  inffrutnent 
fit  une  plaie  fort  étroite  à  la  partie  moyenne 
&  intérieure  du  mollet  de  la  jambe  ,  en  blef- 
fant  le  mufcle  jumeau  intérieur.  On  ne  mit 
fur  cette  efpece  de  piquure  ,  qu’une  com- 
prefie  trempée  dans  une  difîolution  de 
boule  d’acier  dans  de  l’eau-de-vie  ,  de  on  fit 
garder  le  lit  au  blefie  ;  cependant  la  jambe 
étant  douloureufe  ,  enflée  de  rouge  ,  un  Chi¬ 
rurgien  voulut  fonder  la  plaie  ,  pour  décou¬ 
vrir  fon  étendue  ,  de  pour  Le  déterminer 
aux  moyens  les  plus  convenables."  Vi&or , 
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par  une  délicatefie  exceiïive  &  mal-enten¬ 
due  ,  s’obftinaà  s’o'ppofer  à  cette  opération! 
préliminaire.  La  douleur  ,  l’enflure  &  la 
rougeur  de  la  jambe  faifant  des  progrès  ,  ont 
y  appliqua  des  cataplafmes  de  mie  de  paint 
cuiteavec  l’eau  ,  auxquels  on  ajoutait  quel¬ 
ques  jaunes  d’œufs  &  un  peu  d’huile  d’o¬ 
lives.  On  avoir  foin  de  les  renouvel  er  fou- 
vent  :  on  en  continua  l’ufage  pendant  plu— 
fleurs  jours  ,  mais  fans  fuccès.  Enfin  le  ï 6 
Janvier  1756  ,  cette  petite  plaie  fournit: 
une  hémorragie  fi  confidérable  ,  qu’elle 
épuifa  beaucoup  le  blefié.  Elle  alarma  telle¬ 
ment  toute  la  maifon,  qu’on  le  fit  confefier  r 
dans  la  crainte  que  cette  grande  effufion  de 
fang  ne  le  fît  périr. Le  Chirurgien  ordinaire, 
appelle  pour  le  fecourir  ,  fe  borna  à  appli¬ 
quer  fur  la  petite  plaie  une  pâte  d’orties 
pilées  ;  l’hémorragie  céda  pour  un  peu  de 
tems  à  ce  topique  ;  mais  comme  il  ne  pour¬ 
voit  pas  porter  immédiatement  fur  le  vaif- 
feau  qui  la  produifoit  ,  l’impétuofité  du  fang 
força  bientôt  cette  foibîe  digue  ;  elle  fit 
reparoître  Lhémorragie  ,  qui  céda  &c  fe  re~ 
produifit  plufieurs  fois  y  malgré  ces  manœu-r 
vres  réitérées.  i 

Le  bleffé  ,  ôc  ceux  qui  étoient  auprès  de 
lui ,  craignant  pour  fa  vie  ,  &  voyant  finu- 
tiliqé  des  moyens  employés  ,  M.  le  Comte 
de  Bëon  me  fit  l’honneur  de  réclamer  mon 
fecours.  Quoiqu’éloigné  de  fou  château  s  d§ 
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éleux  heures  de  chemin  ,  je  m’y  rendis  fur 
!e  champ  *  îe  16  Janvier.  Je  trouvai  le  ma¬ 
lade,  malgré  fon  grand  épuifement*  atteint 
d’un  peu  de  fievre  :  toute  fa  jambe  étoit 
enflée  ,  paie  blafarde  &  eedémateufe.  II 
n’y  avoit  pas  long-tems  que  la  plaie  avoir 
ceffé  de  rendre  du  fang.  Ne  doutant  point 
que  le  vaiileau  qui  iournifioit  la  fource  de 
l’hémorragie  ne  fût  encore  ouvert,  je  ne 
Vis  rien  de  plus  preflant  que  de  fermer 
fon  ouverture.  Les  fymptom.es  qui  a  voient 
précédé  ,  &  ceux  que  m'offroit  l’infpedion. 
de  la  partie  ,  me  démontroient ,  pour  ainfi 
dire  ,  qu’il  s’étoit  fait  un  épanchement  de 
fang  dans  l’épaiffeur  de  ce  membre.  Des 
indications  auffi  urgentes  ne  me  permirent 
pas  de  retarder  la  dilatation  de  la  plaie  ; 
elle  étoit  fi  étroite  dans  fon  ouverture,  qu’il 
me  fallut  préparer ,  par  un  coup  de  brflouri , 
l’accès  de  mes  cifeaux  courbes  ;  par  leur 
fe  cours  Retendis  [ouverture  en  haut  en 
bas  de  la  jambe  ,  fuivant  la  direction  du 
m'ufcle  jumeau  interne.  Je  donnai  à  cette 
incifion  la  longueur  d’environ  lix  pouces , 
c’eft-à-dire  ,  autant  que  le  vuide  formé  dans 
le  mollet  de  la  jambe  Lexigeoit  :  je  le  trou¬ 
vai  rempli  par  une  grande  quantité  de  fang 
noir  ,  pourri  &  un  peu  fétide.  Après  en 
avoir  retiré  près  d’une  livre  je  reconnus 
que  cette  caverne  s’étendoit  jufqu’à  la  par¬ 
tie  externe  de  la  jambe  ;  ne  reliant  de  ce 
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côté  que  la  peau  &  le  mufcle  jumeau  très- 
émacié  ,  je  les  incifai  par  une  contre-ouver- 
ture  :  il  ne  fortit  prefque  pas  de  fang  fluide 
Sc  rouge  dans  cetre  opération  ;  de  maniéré 
que  je  ne  pus  appercevoir  quel  étoit  le 
vaiffeau  qui  avoit  fourni  l’hémorragie.  Je 
remplis  tout  le  vuide  de  la  plaie  avec  de 
la  charpie  brute  :  je  ne  levai  ce  premier 
appareil  que  deux  jours  après  :je  favorifai 
1  ’établiffement  de  la  fuppuration  ,  par  uqj. 
digeffif  ordinaire  :  j’y  ajoutai  bientôt  des .* 
incifjfs  y  pour  mondifier  &  ramener  les  chairs 
atteintes  d’un  peu  de  mortification  :  je  fé¬ 
condai  ces  vues  par  l’ufage  d’une  bande¬ 
lette  ^  en  guife  de  féton  ,  &  par  des  injec¬ 
tions  vulnéraires  &  déterfives.  Je  fupprimaii 
l’un  &  l’autre  de  ces  moyens  lorfque  les 
chairs  me  parurent  avoir  pris  des  qualités 
favorables  ,  &  fait  des  progrès  vers  la  cica¬ 
trice  :  je  les  touchai  plufieurs  fois  avec 
la  pierre  infernale  :1a  confolidation  fut  par¬ 
faite  à  la  fin  du  mois  de  Février  fuivant.  J’aii 
vu  ce  jeune  homme  à  Touîoufe  dans  le  mois 
d’Avril  1760  :  il  ne  lui  refie  pas  la  moindre 
difformité  ,  ni  aucune  gêne  pour  la  pro- 
greffion. 

Cette  obfervation  prouve  du  moins  que* 
les  bîeffures  les  plus  légères  en  apparence  9i 
peuvent  devenir  très-graves  &  très-dange- 
reufes ,  lorfqu’elles  ne  font  pas  bien  con¬ 
nues  3  ou  qu’elles  font  négligées. 
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OBSERVATION 


Sur  un  Anévrifme  formé  par  fartere  fper- 
matique  f  &  fur  le  fcrotum  devenu  fquir- 
rheux  dans  Je  même  fujet ,  par  M.  JUL - 
LIEN  ,  Chirurgien  en  chef  de  f  Hôtel- 
Dieu  de  la  ville  de  Chdteau-Landon . 

Quoique  cette  obfervation  n’annonce 
point  un  moyen  curatif  pour  obvier  ,  dans 
une  femblable  circonftance  ,  à  desaccidens 
qui  produiroient  les  mêmes  ravages  ,  je  me 
crois  néanmoins  autorifé  à  publier  un  phé¬ 
nomène  qui  prouve  évidemment  3a  foibîeiïe 
de  nos  organes  ,  dont  les  opérations  variées 
font  fouvent  contraires  au  bon  ordre  de  la 
nature. 

Louverture  des  cadavres  ,  qui  nous  four¬ 
nit  tous  les  jours  des  découvertes  ,  eft 
d’autant  plus  utile  à  la  perfe&ion  de  l’art  de 
guérir  ,  qu’en  parcourant  la  ftrudure admira¬ 
ble  des  parties  quinous  compofent,  on  décou¬ 
vre  plus  facilement  les  caufcs  des  maladies 
provenantes  ^  ou  de  la  dépravation  de  nos 
liqueurs, ou  de  leur  diftribution  irrégulière. 
La  médecine  &  le  public  tirent  fouvent 
avantage  des  recherches  ,  lorfqu’on  a  le 
pouvoir  de  les  faire  dans  l’intérieur  des  cada¬ 
vres  de  ceux  qui  périffeat  de  maladies 
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compliquées  d’accidens  extraordinaires  , 
quelques-uns  traités  par  conjedures  ,  &  con¬ 
tre  lesquels  on  bazarde  l'application  de  re- 
medes  infru&eux. 

11  y  a  quelques  années  qu’un  manœuvre  , 
âgé  de  trente -huit  ans  ,  portant  fur  fou 
épaule  droite  une  groffe  pierre  au  haut 
d’un  bâtiment  ,  par  une  des  plus  grandes 
chaleurs  de  l’été  ,  perdit  l’équilibre  au  milieu 
de  l’échelle  ,  &  manqua  de  tomber  en  ar¬ 
riéré.  11  fe  raffura  néanmoins  ,  en  confer- 
vant  fon  fardeau  ;  le  violent  effort  qu’il  fit 
pour  éviter  la  chute  fit  naître  une  vive 
douleur  dans  Paine  droite  \  il  s'apperçut  , 
quelques  heures  après  ^d’un  gonflement  daqs 
cette  partie  ,  qui  s’étendit  en  peu  de  jours 
jufques  dans  le  fcrotum.  Les  gens  de  la 
campagne  ,  qui  pour  la  plupart  mènent  une 
vie  très-dure ,  font  peu  fenfiblesau  mal  ;  aufîL 
celui-ci  ?  malgré  fes  foufiran ces ,  continua-- 
t-il  encore  fon  travail  l’efpace  de  fîx  femai- 
nés  ;  mais  fentant  encore  de  plus  en  plus- 
des  douleurs  aiguës  &:  lancinantes  il  dis¬ 
continua  fon  entreprife.  Le  défaut  de  con¬ 
fiance  dans  les  fecours  de  la  médecine 
annexé  à  la  plupart  des  gens  du  peuple  ,  ffti 
paffer  quatre  mois  de  jours  déplorables  à 
ce  malheureux  ,  qui  fe  rendit  enfin  aux  inf- 
tances  de  fes  proches.  Il  me  fit  donc  appef- 
ler  pour  s’affurer  fi  ce  gonflement  rPetoit 
point  une  hernie.  Au  premier  afped  ,  je  le, 

crus 
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crus  efTedivement  ;  mais  en  examinant  avec 
toute  l’attention  requife  cette  tumeur  5  je 
n’y  reconnus  ni  les  lignes  ni  les  fym pro¬ 
fites  qui  accompagnent,  ordinairement  les 
«hernies  d'ans  Pétât  le  plus  grave  ;  elle  réfi  fiole 
fi  fort  au  tad  ,  qu  elle  me  fembloit  oiiihée  : 
elle  camp  r  en  oit ,  depuis  l’embouchure  de 
l’anneau  ^  fe  continuant  perpendiculaire¬ 
ment  jufques  dans  la  partie  droite  du  fero» 
tum  ;  la  d-enfité .  &  la  folidité  de  cette  tu¬ 
meur  ne  me  permirent  pas  de  remarquer 
alors  la  (ortie  d’aucunes  parties  des  vifee- 
res  quelconques  ,  qui  peuvent  s’échapper 
-de  l’abdomen  par  cette  voie  :  la  tendon 
•extrême  qu  eprouvoient  les  fibres  de  la 
peau,  avoit  fufeité  ,  avec  la  fievre ,  l’inflam¬ 
mation  ;  une  grande  partie  de  l’uretre  &c 
le  corps  caverneux  de  ce  côté  écoient  con¬ 
fondus  en  partie  dans  cette  dureté  qui  don- 
îioit  un  volume  coniilérabîe  au  ferotum. 
Ce  malheureux  ,  dévoré  d’une  fi)  if  conti¬ 
nuelle  ,  avoit  la  jambe  ôc  la  cuifîe  de  ce 
côté  d’une  grofTénr  énorme  :  ce  dernier 
accident  jetta  bientôt  le  malade  dans  Phy- 
dropifie  ;  la  dureté  ,  la  douleur  &  l’inflam¬ 
mation  de  la  tumeur  me  firent  recourir  aux 
relâchans  ,  dont  l’application  que  j’en  iis 
faire  pendant  huit  jours  modéra  1  érétifime 
des  fibres  :  la  fievre  ,  Pinflammation  &  la 
douleur  cédèrent  ;  alors  ce  moribond  chanta, 
vidoire  &  fecrut  guéri;  il  redevint  indocile^ 
Tome  XÎIL  "  Q 
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ifant  à  la  prefcription  des  remcdes  3  que  Sa 
régime  ,  6c  voulut  temporifer  :  joignons  à 
ceci  fon  inclination  pour  Üempyrifme  ;  je  fus 
donc  obligé  de  l'abandonner  prefqu’auiïi-tôt 
que  je  commençois  à  le  voir  ;  l’abdomen 
s’emplit  de  plus  en  plus  ,  la  fièvre  reparut , 
une  toux  excefiive  furvintà  l’inftardes  autres 
hydropifies.  Il  me  fit  rappetler  de  nouveau  ; 
je  le  trouvai  alors  fi  près  de  fa  fin  ,  qu’il 
manqua  de  périr  en  ma  préfence  dans  une' 
fyncope  :  ce  malade  avoit  uriné  avec  abon¬ 
dance  jufqu’à  ce  tems;  mais  dans  une  feule 
vuuit  cette  fecrétion  fut  fupprimée  :  les 
urines  continuèrent  d’être  rares  environ  dix 
ou  douze  jours  ;  elles  acquirent  alors  une 
couleur  brune  ,  6c  une  confiftance  trouble: 
Aqua  inter  cutem  laboranti  ,  cum  febre  9 
urina  pauca  &  conturbatâ ,  perniciem  dé¬ 
notât.  Coac.  Hip.  En  effet ,  peu  de  jours 
après ,  il  mourut. 

J’avoue  que  jufqu’à  ce  moment  je  fus 
inquiet  fur  la  nature  d’un  agent  capable  de 
produire  de  tels  ravages:  c’étoit  fpécialement 
la  partie  tuméfiée  qui  forme it  l’objet  de 
sues  recherches  ;  &  jaloux  d’approfondir 
plus  loin  pour  m’en  donner  la  connoif- 
fance  ,  je  fis  fecrétement  un  examen  aufil 
étendu  que  le  tems  6c  le  lieu  me  le  purent 
permettre*  Je  difiéquai  d’abord  la  tumeur 
jufqu’à  fa  terminaifon  aux  arcades  des 
mufcles  du  bas-ventre  9  après  avoir  vmié 
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les  eaux  contenues  dans  l’abdomen  ,  crai¬ 
gnant  d’être  troublé  par  l’inondation  ;  en» 
fuite  je  m’attachai  à  fuivrc  la  route  de  cette 
tumeur  jufques  dans  le  fcrotum  ,  &  voici 
ce  que  j’obfervai.  i°  Je  ne  trouvai  plus  le 
cordon  des  vaifïeaux  fpermatiques  >  ni  cette 
enveloppe  qui  leur  eft  commune  avec  le 
tefticule  :  j’y  recontrai  un  corps  fquirrheux 
d’une  forme  cylindrique  ,  d’environ  deux 
pouces  <Sc  demi  de  circonférence  ,  quinaif- 
foit  d’une  partie  de  l’arcade  &  du  contour 
•de  l’ouverture  pratiquée  au  mufcîe  grand 
oblique  pour  le  paffage  de  ce  cordon  ,  & 
fe  continuant  fous  la  même  forme  jufqu’a 
l’entrée  du  fcrotum  ;  là  il  s’élargiHbit  dans 
toute  fa  face  latérale  externe  -,  en  y  confon¬ 
dant  toutes  les  parties  qui  y  font  contenues. 
5,®  Après  avoir  fait  la  diviüon  de  cette 
efpece  de  fac  >  qui  par  fa  dureté  réfifloit  au 
tranchant  du  fcalpel  *  j’y  découvris  feule¬ 
ment  l’arterë  fpermatique^  dont  les  tuniques 
avoient  fouffert  une  dilatation  fi  considéra¬ 
ble  ,  qu’il  me  fut  facile  d’introduire  le  bout 
du  petit  doigt  en  trois  différens  endroits  de 
fon  diamètre  ;  l’ayant  ouverte  dans  toute 
fa  longueur  ,  depuis  fa  fortie  du  bas  ventre 
jufques  dans  le  fcrotum  ,  j’en  tirai  du  fan  g 
d’un  rouge  pâle  &  de  confiftance  féreufe  :  je 
détachai  de  la  paroi  interne  de  ce  vaiffeau 
cinq  portions  charnues,  reflemblantes  à  de 
petites  fangfues,  qui  avoient  depuis  un  pouce 

Q  n 
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qufqu’à  quinze  lignes  de  îongueurjd’un  rouge 
iirun  ;  c’étoit  des  concrétions  polypeufes  : 
'quelques-unes  de  ces  concrétions  remplif- 
■ffoient  prefqu’en  entier  le  calibre  de  ce 
vaiffeau  dans  les  endroits  où  Tes  tuniques 
avoient  éprouvé  moins  de  dilatation.  J’ai 
fait  mon  poiïible  pour  ne  me  point  lailTer 
féduire  à  la  vue  de  ces  polypes ,  comme  le 
cite  M.  Quefnay  dans  un  lavant  Mémoire 
fur  la  perverfion  des  humeurs  (a)  ;  car  s’il 
y  a  également  adhérence  intime  des  cail¬ 
lots  de  fang  qui  fe  trouvent  moulés  dans 
les  v aideaux  après  la  mort  ,  avec  la  pardi 
-de  la  tunique  interne  ,  au  moins  n’y  diftin- 
gue-t-on  peut  être  pas  des  fibres  charnues  , 
auffi  fenfibles  que  dans  les  concrétions  dont 
je  parle  ;  au  furplus  ,  fi  ces  excroifiances 
m’ont  induit  à  erreur  ,  je  me  foumets  entiè¬ 
rement  aux  décidons  des  Auteurs  fur  ce  fit- 
jet.  3°  J  Vofervai  que  les  différentes  mem¬ 
branes  qui  fervoient  à  la  formation  de  cette 
rumeur  étoient  rangées  par  couches  ,  leurs 
fibres  déenvoient  des  lignes  fpirales,  unies 
les  unes  aux  autres  &  larmoient  deux  la¬ 
mes  de  l’épaiffeur  chacune  d’une  ligne  au 
moins  ;  ces  lames  faifoient  un  tiffu  fort  ferré , 
d’une  confiftance  cartilagineufe  dans  la  face 
intérieure  ,  où  le  tiffu  cellulaire  y  entroit  en 

( à )  Mémoires  de  l’Académie  Royale  deChirurgie  $ 
premier ,  partie  premitre* 
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partie  ,  moins  folide  ,  moins  épai (Te  dans  la 
poftérieure  ;  la  nature  avoit  pratiqué  d-ansK 
Pinterfti.ee  de  ces  deux  lames  ,  par  une  dift 
tribution  irrégulière  des  liqueurs  ,  des  ouvert 
tures  borgnes  ,  en  forme  de  lin  us  s  remplies 
d'une  humeur  limpide  ,  jaunâtre  &  d’une 
odeur  aigre.  40  Parvenu  à  la  diftrib-utiorr 
des  vaideaux  Ipermatiques  dans  le  tefticule , 
non- feulement. je  ne  découvris  rien  de  la 
veine  ,  des  nerfs  ,  ni  du  conduit  déférent  : 
je  perdis  encore  de  vue  les  branches  arté¬ 
rielles  qui  fe  rendent  à  l’épididime  ■&  air 
tefticule  ;  elles  étoient  confondues ,  comme 
les  autres  parties,  dans  la  fubftance  des  la¬ 
mes  qui  formoieht  cette  tumeur  ;  le  tefticule 
étoit  prefque  ddfeché  ,  &  fon  adhérence 
étoit  ft  forte ,  qu  il  ne  me  fut  pas  poifible  de 
diftéquer  aucune  de  fes  parties  ;  cette  alté¬ 
ration  eft  naturelle,  pu  il  que  toutes  nos  par¬ 
ties  prennent  accroiftement  par  la  diftribu- 
tion  des  lues  nourriciers ,  de  même  tombent- 
elles  dans  la  confomption  s  lorfque  le  cours 
de  ces  mêmes  fucs  leur  eft  intercepté.  50  La! 
verge  étoit  logée  ,  depuis  le  commencement 
de  fon  trajet  dans  le  ferotum  jufques  fous 
la  couronne  du  gland  ,  dans  un  prolonge¬ 
ment  formé,  tant  par  le-tiftu  cellulaire  ,  que 
par  le  dartos_,  qui  de  ce  côté  formoient 'con¬ 
jointement  une  partie  de  cette  tumeur  ;  les? 
corps  caverneux  &  î’uretre  étoient  fi  forte** 
ment  engagés  9  que  le  gland  avoit  acquis 
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par  l’étranglement  de  fes  vaiïïeaux,  un  ve^ 
lume  monirrueux  ;  par  conféquent  le  fujet 
avoir  une  peine  extrême  à  uriner  ;  8c  ,  les 
derniers  jours,  de  &  miférable  vie,  burine 
ne  fortoit  que  par  gouttes.  On  peut  juger 
des  douleurs  inouïes  que  ce  malade  aurok 
éprouvées  *  fi  les  reins  avoient  filtré  l’urine 
avec  autant  d’aifance  dans  les  derniers  tems  , 
que  dans  l’état  de  fan  té.  ;  mais  ces  organes 
avoient  perdu  leur  ton  8c  étoient  macérés 
par  l’impreiïion  des  eaux  dont  l’abdomen 
étoit  abreuvé  ,  8c  j’ai  trouvé  la  veflie  con- 
tenant  très-peu  d’urine.  6°  Enfin  ayant  di- 
vifé  la  cloifon  qui  fépare  les  deux  loges  du 
fcrotum,  je  donnai  ifiuq,  du  coté  gauche  ,  à 
une  hydrocele  renfermée  dans  un  fcifte  qui 
avoit  fon  adhérence  au  tefticule  du  même 
côté.  Je  remarquai  aufli  un  petit  tubercule 
dans  la  fubftançe  de  fon  épididime  ,  rempli 
d’un  pus  fafrané  &  gélatineux  :  curieux  enfin 
de  connoître  ce  qu’étoient  devenus  l’artere  , 
la  veine  &  les  autres  organes  de  la  généra¬ 
tion  du  côté  du  fquirrhe  (  c’eft  ainfi  que  je 
crois  devoir  nommer  cette  tumeur  ,  )  je 
continuai  mes  examens  au-deffus  de  l’an¬ 
neau  ,  en  fuivant  l’artere  fpermatique  jufqu’à 
l’aorte  d’où  elle  part  ;  je  la  trouvari  Ample¬ 
ment  gorgée  de  fan  g  ^  (ans  autres  particula¬ 
rités  ,  non  plus  qu’aux  parties  nerveufes  ; 
mais  quant  à  la  veine  de  même  nom  ,  elle 
avoit  perdu  fa  cavité  par  la  longueur  dit 
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tems  qu’elle  étoit  privée  de  Ion  ufage  pour 
le  retour  du  fang  ;  elle  ne  formoit  qu’un» 
cordon  plat/  depuis  fa  fortie  du  fquirrhe 
jufques  dans  fa  jon&ion  à  la  veine  cave  ; 
ce  n’eft  point  que  fa  cavité  fut  remplie 
d’aucunes  fubffances  ;  mais  î’aiaîffèmenc 
de  fes  parois,  qui^  appliquées  l’une  fur  l’au¬ 
tre  ,  s’y  font  adaptées  par  les  bouches  des* 
petits  vaiffèaux  qui  la  compofent  ,  n’ont 
plus  formé  par  leur  union  qu’un  cordon  3* 
au  lieu  d’une  veine. 

On  11e  peut  fe  refufer  de  nommer  an é- 
vrifme  la  dilatation  outrée  de  cette  artere** 
quoiqu’il  n’y  ait  aucune  rupture  des  tuni-^ 
ques  qui  la  compofent  ;  cette  dilatation 
s’eff  donc  faite  par  une  bien  violente- im- 
pulfion  ,  produire  par  l’effort  que  cet  homme 
a  été  obligé  de  faire  ,  tant  en  portant  fou 
fardeau  ,  qu’en  fe  faifant  violence  pour 
éviter  la  chute  *  la  compreffion  des  muf» 
des  abdominaux  fur  les  vifceres,  par  con- 
féquent  fur  les  vaiffeaux  ;  la  vélocité  du 
fang  déjà,  raréfié  par  la  chaleur  de  l’air, ne 
font-elles  pas  des  caufes  fuffifantes  pour 
donner  lieu  à  une  exteniion  des  fibres  des 
tuniques  de  cette  artere  ;  &, une  fois  dilatées ^ 
le  mouvement  de  diaftole  répété  n’auroit- 
il  pas  été  un  obffacîe  capable  d’empêcher 
ces  mêmes  fibres  de  reprendre  leur  reffort  ? 
Il  faut  encore  remarquer  que  cette  artere- 

Qjv 
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étoit  confondue  dans  la  dureté  de  la  lame 
interne  du  fquirrhe  ,  à  fan  approche  au  tefti- 
cule  ;  la  d’’g;e  qui  s’efl  formée  peu-à-peu 
par  le  racomifïement  des  parties  fibréùfes  , 
en  s*oppofant  au  torrent  de  la  circulation; , 
a  donné  lieu  à  un  étranglement  qui ,  pre fiant 
de  toutes  parts  les  tuniques  de  ce  vaiifeau  s 
foumifesau  mouvement  impétueux  du  fang  9 
les  ont  obligées  de  fe  diflendre  au  point  ou 
je  les  ai  trouvées  :  fi  l’endurciffement  de 
cette  tumeur  n’avoir  contraint  &  gêné  le 
battement  de  l’artere  fper  manque  ,  il  y  a 
tout  lieu  dé  p  en  fer  que  l’anévrifme  auroit 
acquis  un  volume  plus  étendu.  Comment 
fe  peut  il  faire  qu’un  vaifïeàu  fi  , grêle ,  con¬ 
tenant  fi  peu  de  liquide  ,  -dont  les  diffère  ns 
contours  devroient  interrompre  la  véhé¬ 
mence  de  la  circulation  du  fang  ,  ait  éprouvé 
un  accident  de  cette  nature  ?  Le  te  ms  qui 
fait  éclore  toutes  les  diverfitésde  la  nature* 
nous  développera  peut-être  ,  par  l’étude  des 
grands  hommes  &  par  leurs  principes  épu« 
rés,  les  caufes  jufqu’ici  inconnues  de  quan¬ 
tité  de  maladies  qui  affligent  le  genre  hu¬ 
main. 
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Sur  un  Placenta  enkifîé  y  par  le  fleur 
AGASTB  ,  Maître  en  Chirurgie  ,  pre¬ 
mier  Penfîonnaire  pour  les  Aôcouchemerisp , 
à  Valenciennes , 

Je  fus  appelle  le  ai  Septembre  ,  â 
neuf  heures  du  folr  ,  pour  délivrer  une  femme 
qu’on  me  dit  être  épuHée  de  fang  &  acca- . 
blée  de  douleurs,  dont  la  caufe  procédoit-* 
dEin  placenta  qu’une  Sage-femme  rfavoît* 
pu  extraire  ,  quoiqu'elle  eût  fait  jufqu’au 
moment  de  mon  arrivée  différentes  ten^' 
tatives  pour  délivrer  cette  femme  ,  qu’elle- 
avoit  accouchée  à  trois  heures  après  midi  9 
d’un  enfant  vivant  6c  bien  conformé  :  je  l’ai 
interrogée  d’abord  fur  le  fujet  qui  l’a  voit  tm-- 
pêché  de  terminer  fon  opération.  Elle  me 
répondit  qu’elle  croyoit  qu’il  y  avoit  une 
mole  dans  la  matrice.  Cette  réponfe  qui  me 
parut  équivoque  ,  m’ayant  déterminé  à  y 
porter  la  main  ,  qui  guidée  par  le  cordon- 
ombilical  ,  me  fit  reconnoître ,  au  lieu  d’une 
mole  ,  une  cavité  ou  poche  lituée  à  la  pa-r 
roi  antérieure  de  cette  matrice  ,  à  environ 
trois  travers  de  doigt  au-deffus  ded’arcade 
des  os  pubis ,  «8c  dans  laquelle  cavité  je  ne  • 
pus  introduire  que  deux  ou  trois  doigts „  p 

Q  v 


avec  l’extrémité  defqueîs  j’en  touchai  à 
peine  le  fond,qui  étoit  appîati  ;  fon  entrée 
formoit  une  efpece  de  col  ,  du  diamètre 
d’environ  deux  pouces  *  qui  fe  trouvok 
beaucoup  plus  étroit  que  Ton  fond  ,  Sc  dans 
laquelle  cavité  étoit  placé  le  centre  du  pla¬ 
centa  ,  qui  la  tapifToit  intérieurement  dans 
foute  fa  circonférence  >  de  même  que  le  relie 
de  la  paroi  antérieure  interne  de  la  matrice, où 
il  s’étoit  intimement  attaché.  Après  avoir 
reconnu  ces  circonflances  ,  je  procédai  à 
Pextradion  du  délivre, en  le  cernant.  Lorf- 
que  je  parvins  vers  (on  centre  qui  tapifloit 
cette  poche  ,  comme  je  viens  de  le  dire  > 
j’eus  des  difficultés  prefqu’infurmontables 
pour  l’en  féparer  ,  tant  l’adhérence  qu’il  y 
avoir  contraàée  étoit  forte.  Ayant  été  obli¬ 
gé  ,  pendant  que  je  manœuvrois  ,  de  faire 
former  un  point  d’appui  fur  des  régions  ilia¬ 
ques  &  lombaires  gauches  par  cette  Sage- 
femme  ,  tandis  qu’avec  ma  main  gauche 
l’en  formois  un  autre  fur  les  régions  oppo- 
fées  pour  aflujettir  la  matrice  ,  doutant- 
quelle  vacilloit  pendant  mon  opération  , 
que  je  n’ai  pu  accomplir  ,  fans  faire  fentir  à 
la  malade  de^  douleurs  très-vives  ,  par  rap¬ 
port  à  l’adhérence  intime  de  l’arriere-faix 
avec  la  matrice ?  où jintroduifis une  fécondé 
fois  ma  main  pour  en  tirer  les  caillots  qui 
auraient  pu  y  être  reliés  ,  j’ai  fenti  que  cette 
cavité  (  dont  la  figure  ne  peut  être  mieux 
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comparée  qu’à  celle  d’une  bourfe  de  jettons 
à  demie  fermée  )  étoit  plus  confidérable  9 
eu  égard  à  l’iffue  du  placenta  qui  la  rem- 
pîifloic  en  partie  *  étant  adoffée  au  côté 
droit  de  la  ligne  blanche.  La  quantité  de 
fang  que  cette  femme  avoit  perdu  dans 
l’efpace  de  fix  heures,  que  cette  Sage-femme 
Favoit  toujours  flattée  de  la  délivrer  ,  Favoit 
exténuée  &  affoibiie  ,  au  point  que  je  défef- 
pérai  de  fa  vie  ;  car  il  eft  certain ,  comme 
|c  Fai  dit  ci-deffus,  qu’elle  avoit  fait  y  dans 
cet  efpace  de  tems,  différentes  tentatives 
pour  tirer  cet  arriéré-  faix  ;  ce  que  j’ai  ob¬ 
ier  vé  par  l’orifice  de  la  matrice  qui  s’étoit 
peu  contra&é ,  &  l’effufion  du  fang  ne  pro- 
venoit  sûrement  que  de  quelque  point  de 
la  circonférence  du  placenta  qui  avoit  pu  être 
féparé  ,  d’qu  procèdent  toujours  les  pertes 
utérines.  J’ordonnai  une  potion  calmante 
tk  anti-hyftérique  :  je  fis  macérer  pendant 
la  nuit  l’arriere-faix  ,  que  je  vifitai  le  lende¬ 
main  ,  &  auquel  je  ne  remarquai  ffextraor- 
dinaire  ,  qu’une  ligne  circulaire  vers  le  cen¬ 
tre,  ou  il.  paroiffoit  avoir  été  implanté  aux 
parois  de  cette  poche.  L’accouchée  avoit 
ïefTènti  peu  de  tranchées  pendant  la  nuit  , 
&  étoit  autant  bien  que  fa  foibleffe  pouvoir 
le  permettre  ;  l’évacuation  des  lochies  s’é¬ 
toit  établie  ,  &  elles  fluoient  en  quantité 
proportionnée  à  fes  forces.  J'ordonnai  un 
régime  convenable  à  fon  état.  J’avoisplus 
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à  combattre  la  fifiblefïe  que  la  fièvre  s  qui 
n’augmenta  que  le  foîr  du  fécond  jour  ;  la 
galaélofe  ayant  été  parfaite ,  elle  en  fut  dé¬ 
livrée ,  pariant  de  la  fièvre  ,  le  cinquième 
jour.  Cette  poche  ?  qui  faifoit  une  faillie  à 
Pabdomen  ?  ne  s'efi:  plus  rendue  palpable 
après  le  cinquième  jour  de  la  cquche  ;  fans 
doute  que  la  contraâion  du  mufcle  utérin  % 
qui  fait  inienfiblement  diminuer  le  volume 
de  la  matrice  ,  Faura  fait  perdre  au  ta6t  | 
d’ailleurs  cet  organe  reprenant  fes  dimen- 
lions  ordinaires  ,  fe  trouve  recouvert  par 
les  inteüins.  L’accouchée  ayant  été  3  par  les 
fecours  que  je  lui  apportai  les  foins  qifèii 
lui  rendit  ,  de  mieux  en  mieux  ,  fut  en  état 
de  fortir  au  bout  de  cinq  femaines.  On 
peut  recourir  aux  obfervatioils  fur  les  accou  - 
chemens  laborieux  de  M." "  Levret  (a).  Oit 
y  trouvera  que  cet  excellent  Auteur  s’el| 
plus  étendu  qu’aucun  autre’  fur  le  fujet 
qui  conftate  Fobfervation  que  je  viens  dè 
rapporter. 

{a)  Suite  des  obfervations 9  page  09,  Çs.VÏÏi 
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HISTOIRE  N  ATU  R  ELLE. 

Projet  dune  Hifloire  naturelle  des  Plantes 

de  la  Lorraine  ,  par  M.  B  U  C  H  O  Z  9 

Docteur  en  Médecine  à  Nancy. 

La  Botanique  efl  une  fcience  qui  nous* 
apprend  à  connoître  les  plantes  y  &  à  les* 
ranger  par  ordre  ,  etrles  divifantpar  claffes 
oc  par  familles.  Parmi  les  Bbtanrfles  ,  les 
uns  fe  font  contentés  feulement  de  nous  les* 
indiquer  ,  fuivant  la  méthode  qu’ils  fe  font 
tracée  ;  d’autres  nous  en  ont  donné  des  des¬ 
criptions-  ;  d’autres  ,  enfin  ,  ont  traité  -de1 
leurs  propriétés  <Se  de  leur  culture.  Mous- 
tâcherons  de  réunir  dans  notre  Traité  les- 
trois  avantages  ;  mais  auparavant  nous  trai¬ 
terons  de  l’anatomie  ,  de  la  végétation  ,  de¬ 
là  génération  des  plantes  ,&  des  diiîérens* 
fyflêmes  de  Botanique  ;  ce  qui  fera  le  fujet 
■de  fix  Difcours  préliminaires  :  celui  qui  efl 
imprimé  en  dernier  lieu  efl  le-  quatrième. 
AP  rès  avoir  fait  précéder  les  Difcours,  on 
entrera  dans  Je  détail  particulier  de  chaque 
plante  ,  qui  fera  le  fujet  d’autant  de  difler- 
tâtions.  Les  difiertations  far  chaque  plante 
feront  rangées  fuivant  le  fyflême  de  P  Au¬ 
teur.  Il  commencera  d'abord  à  donner  la 
defcription  delà  plante  fur  la  nature  même  § 
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il  déflgnera  l’endroit  de  la  Lorraine  où  elle 
croît  ;  il  rappellera  Tes  différens  noms  9  Sui¬ 
vant  les  diftercns  Auteurs  ;  il  fera  l’analyfe 
de  la  plante  ;  il  donnera  la  maniéré  de  la 
cultiver  ;  il  expliquera  enfuite  fes  proprié¬ 
tés  ,  tant  pour  la  médecine  galénique  ,  que 
pour  les  arts  &  métiers  :  il  n’avancera  rien 
fur  chaque  plante  qu’après  des  obferva- 
îions  piufieurs  fois  réitérées  ;  il  rejettera 
donc  ce  qui  e  fl  fabuleux  :  enfin,  il  fera  voir 
que  la  Lorraine  peut  le  palier  de  l’étranger 
pour  fes  médicamens  ;  que  les  plantes  qui 
s’y  trouvent  au  nombre  de  près  de  deux 
mille  ,  font  même  plus  propres  pour  remplir 
les  indications  des  maladies  qui  y  régnent 
communément,,  que  les  remedes  qu’on  tire 
des  pays  lointains  ,  qui  font  pour  la  plupart 
fallifiés  ,  &  qui  ne  font  nullement  analo¬ 
gues  à  notre  tempérament  :  voilà  le  prin¬ 
cipal  but  de  l’Auteur.  Ceux  qui  auront  fait 
quelques  obfervations'  fidellcs  fur  les  plan¬ 
tes  ,  font  priés  ,  pour  le  bien  de  la  fociété  P 
d’en  faire  part  à  l'Auteur,  franc  de  port à 
fon  adrefle  à  Nancy  :  il  en  fera  ufage  dans 
le  cours  de  fon  ouvrage  ,  &  fera  mention  de 
ceux  qui  les  auront  communiquées. 
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LIVRES  NOUVEAUX. 

Obfervation  fur  l’art  des  Aecouchemens ,  «ou» 
velle  découverte,  par  laquelle  on  peut  prévenir 
tous  les  funeftes  accidens  qui  arrivent  aux  femmes 
qui  meurent  en  couche:  le  tout  fondé  fur  les  prin¬ 
cipes  de  la  mécanique ,  conforme  à  la  firuélure 
des  parties  ,  &  confirmé  par  l’expérience.  Par 
’M,Bichet)  ancien  Gkirurgien-Major  desHopitaus 
du  Roi,  en  Allemagne  en  Efpagne,  &  depuis 
Chirurgien  de  Mefièigneurs  les  Princes  &  En  fa  ns- 
de  France  &  du  Roi dans  fa  plus  tendre  jeunefîe, 
fous  les  ordres  de  Madame  la  Dücheiïe  de  Ven- 
îadour,  in-ii*  A  Paris  ,  fans  nom  de  Libraire0 

Mélanges  de  Chirurgie  ,  par  M.  Claude  Fou¬ 
teau  ,  ancien  Chirurgien  en  chef  du  grand-Hôtel- 
Dieu  de  Lyon,  i  vol.  grand  in- 8°',  avec  figures: 
fe  trouve  à  Lyon,  chez  Geoffroy  Régnault ,  Im¬ 
primeur-Libraire ,  grande  rue  Merciere;  &  à  Pa«? 
ris ,  chez  Defaintôt  Saillant ,  Libraires,  rue  Saint- 
Jean  de  Beauvais.  Prix  broché  3  livres  la  fols* 

Mémoire  fur  la  Senfibifitédes  tendons,  prononcé 
en  Italien,  à  l’Académie  des  Apathifies,  dédié  â 
M.  le  Bailli  de  Froulay.  Par  M.  Grima ,  Chirur- 
gien-Penfionnaire  de  l’Ordre  de  Malte,  membre 
de  l’Académie  des  Apathiftes*  M.  Grima  établit 
dans  cette  Difiertation  la  fenfibilité  des  tendons, 
par  fes  expériences.  II  rapporte  en  extrait  celles 
de  M.  F’abrini,  de  M.  Laghi ,  de  M.  Leeat ,  & 
de  plufieurs  autres  Phyficiens  de  PEurope»  Il  pa- 
roît  fur-tout  avoir  eu  en  vue  de  célébrer  fes-com* 
patriotes» 
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Del  nuovo  e  Jicuro  mttodo  di  cucire  gV  iti~* 
ièfîini ,  allora  quando  in  occafianne  di  ferita  ,  o- 
di  altro  vengan *  off'ejî  ,  od  allontanati  dalla  laro 
naturelle  contiguita  ;  dijjèrta^ione  di  Michel-An- 
gjolo  Gr i no. a,  Cerujîco ftipendiato  dalla  Sra  Rne  Ge- 
rofülimitana ,  Academico  Florentino  ,  é’m.  I71  Pi i~ 
rigi  ,  nella  fiamperia  di  Andrea  !e  Breton.  C’efë-à** 
dire  :  Méthode  nouvelle  &  allurée  de  faire  la  future' 
des  inteliins  ,  quand  ils  le  trouvent  féparés  ,  foi  F 
par  quelque  bleiïure  ,  ou  par  queîqu’autre  cauiV 
qui  a  pu  les  offènler.  Far  M.  Grima  3  Chirur- 
gjen-Penfidnnaire  de  FOrdre  de  Malte  ,  de  l’Aca» 
derme  de  Florence  ,  &c.  A  Pans ,  de  l’imprime-' 
rie  de  le  Breton  ,  in-40,  broch.  de  30  pages. 

Cette  DilTertation  efl  ded iëe  à  Don  Emmanuel 
Pinto,  Grand-Maître  de  Malte.  L’auteur,  qui  nous 
paroît  très-bien  in  (fruit  dans  toutes  les  parties  de 
la  Chirurgie  ,  y  difeute  d’une  maniéré  rrès-éten-1 
due  &  très-réfléchie  l’objet  desGÉures  pratiquées 
aux  inteftms.  Après  beaucoup  d'expériences  heu-; 
reufes ,  faites  fur  des  animaux  dont  il  avoit  coufu* 
les  inteifins,  &  plusieurs  obfervations  qu’il  a  eu 
occafion  de  faire  fur  des  hommes ,  il  fe  décide  en  • 
faveur  des  futures.  Les  avantages  de  cetîe  méthode 
qui  parouprefqu'abandonnée  des  plusgrands  Chi¬ 
rurgiens ,  lont  ici  préienrés  dans  tout  leur  jour0  - 
L’auteur  regat  de  cette  opération  comme  très-unie,, 
&  préférable  à  toutes  les  autres  méthodes  que  l’on  ' 
peut  iuivre  dans  les  plaies  du  bas-ventre  &  des. 
inteCbns.  M,  Grima  appuie  fan  lectiment  fur  d,s..  > 
expériences  multipliées  9  &  far  des  raifonnemens: 
foiides.  Cette  Differration  nous  a  paru  bien  faire  , 

&  annonce,  dans  l’auteur,  de  i’érudmon  &  des- 
takns  pour  fa  profeifion. 
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JLa  plus  grande  chaleur  marquée  par  le  thermomè¬ 
tre  pendant  ce  mois  a  été  de  25  degrés  au-deffus  du 
terme  de  la  congélation  de  l'eau  ,  ôc  la  moindre  cha¬ 
leur  a  été  de  10  deg.  au-deffus  du  même  ppint:  la  diffé¬ 
rence  entre  ces  deux  termes  eft  de  15  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le  baro¬ 
mètre  a  été  de  28  pouces  5  lignes  ,  &  fou  plus 
grand  abaiffemenc  de  0.7  pouces  7  ^  lignes  :  la  diffé¬ 
rence  entre  ces  deux  termes  eff  de  9  ^lignes. 

Le  venta  Touffes,  fois  du  N*E.  2  fois  E.  3  foisduS-E0 
5  fois  du  S.  4  fois  du  S-O.  12  fois  O.  6  fois  du  N-Oc 
Il  y  a  eu  1  jour  de  tems  ferein.  25  jours  de  nua¬ 
ges.  5  jours  de  couvert.  20  jours  de  pluie*  2  jours  de 
tonnerre,  2  jours  d’écîairs, 


|8o  Maladies  régît,  a  Paris. 


Les  hygromètres  ont  marqué  une  féchereilë 
moyenne  pendant  tout  le  mois. 


MALADIES  qui  ont  régné  à  Paris  ?  pen -- 
dant  le  mois  d’ Août  lj6o  ,  par  M» 
V AN  DE  RM  ON  DE. 


On  a  obfervé  dans  ce  mois  des  fievres  inter¬ 
mittentes  >  qui  ont  eu  de  particulier  d’étre  précé¬ 
dées  de  très-grands  fr idbns  &  d’ailu npiflem en f» 
La  cure  a  confîflé  dans  les  apéritifs ,  le  quinquina 
purgatif,  &  fur-toui  dans  un  mélange  de  quinquina,-, 
de  poudre  d'iris  de  Florence  ,  de  celle  d’arum  , 
de  rhubarbe  pulvérifée  8c  de  fel  ammoniac  ;  le  tout 
incorporé  dans  le  fyrop  des  cinq  racines.  Des 
lueurs  abondantes  ont  terminé  ces  fievres;  d'au¬ 
tres  n'ont  été  diffipées,  qu’après  un  écoulement 
d’urine  bourbeufe  8c  blanchâtre , 

Il  y  a  eu  auffi  ,  pendant  ce  mois  ,  des  maux  ch 
gorge  gangréneux  ,  caraélérifés  par  un  léger  mal 
à  la  gorge,  ua  enrouement f  une  petite  toux  &£ 
une  haleine  très-puante,  un  pouls  vif,  périr, 
agité,  la  voix  rauque  &  creufe  ,  &  «ne  efcarré 
gangréneufe  dans  le  fond  de  la  gorge,  qui  ne 
failoit  pas  des  progrès  bien  rapides  :  les  faigrées 
ne  paroifTdient  pas  favorables  à  cette  maladie  , 
l'émétique  rën flifîbit  allez  bien  ;  &  ce  qui  îembloit 
être  plus  approprié  au  mal ,  c'ëft  l’oxymel  fciljw 
tique;  on  donnoit  auffi  la  limonade  aiguifée  avec 
un  grain  de  tartre  émétique,  le  camphre  difïous 
dans  l’huile,  ou  mêlé  avec  de  la  confeéiïon  alker- 
mès  :  le  gargarifme  qui  étoit  le  plus  efficace  -, 
étoit  cojnpofé  d’eau- rofe,  de  myrrhe  8c  d’efprit  dr 
vitriol.  Au  relie ,  ces  maladies  n’ont  pas  été  mor-* 
telles  ?  en  fuivant  un  bon  traitement. 


Ob S.  MeTËÔR.  FAITES  a  LlLIE.  3'0£ 


. Dbfervatians  Météorologiques  faites  à  Lille* 
pendant  le  mois  "de  Juillet  1760  f  par 
M.  Boucher  ?  Médecin . 


Il  y  a  eu  des  variations  notables  dans  la 
température  de  l’air.  Le  tems  a  été  chaud 
les  lix  premiers  jours  du  mois  ,  la  liqueur 
du  thermomètre  ayant  monté  tous  ces  jours 
à  ao  degrés  <$e  au-delà  ;  le  3  >  elle  s’eft  éle¬ 
vée  à  22  degrés  ,  le  5 ,  à  g 4  :  depuis  le 
%  jufqu’au  18  ,  elle  eft  reftée'  conftamment 
en-deîTous  de  20  degrés  ,  iî  ce  n’eft  le  1.5  , 
qu’elle  a  été  obfervée  un  peu  au-deffus  de 
-ce  terme  ;  le  9  ,  elle  n’a  pas  monté  au*deffus 
de  14  degrés  ;  de.  le  11  ,  elle  n’a  été  qu’à 
12I  degrés:  le  18  ,  le  thermomètre  a  été 
obiervé  à 22  degrés &  le  19  ,  à  24  :  depuis 
le  21  jufqu’au  dernier  du  mois  ,  il  s’eft  tou¬ 
jours  trouvé  au-deffous  du  vingtième  degré ? 
li  ce  n’eft  le  31,  qu’il  s’eft  élevé  à  23  de¬ 
grés  ;  le  23  ,  le  24  6c  le  25  ,  il  n’a  pas  paffé 
13  degrés. 

Il  n’y  a  eu  ce  mois  de  pluie  remarquable 
que  le  6  ,  le  8  ,  le  10  de  le  ti  :  dans  les 
autres  jours  où  elle  a  eu  lieu ,  ce  n’a  été  que 
des  ondées. 

Le  baromètre  a  préfenté  peu  de  varia¬ 
tions  jufqu’au  30  du  mo:s  ,  le  mercure  ayant 
toujours  été  obfervé  dans  le  vôifînage  de 
&  8  pouces  $  mais  plus  fou  vent  au-deffous 
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‘de  ce  terme  :  le  30  ,  il  ëtoit  à  17  pouces 
8  lignes  j  &  le  31  à  2 7  pouces  6  lignes. 

Les  vents  ont  beaucoup  varié  du  premier 
au  ao  5  enfuite  de  quoi  ils  ont  prefque  tou¬ 
jours  été  Nord. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois 
marquée  par  le  thermomètre  ,  a  été  de 
0,4  degrés  au-deffus  du  terme  de  la  congé¬ 
lation  ;  fk  la  moindre  chaleur  a  été  de  1  o  de¬ 
grés  au-deffus  de  ce  terme  :  la  différence 
entre  ces  deux  termes  eft  de  14  d  grés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans 
le  baromètre  a  été  de'2,8  pouces  2  lignes  ÿ 
8c  fon  plus  grand  abaiffement  a  été  de  2 7 
pouces  6  lignes  :1a  différence  entre  ces  deux 
termes  eft  de  8  lignes. 

Le  vent  a  foufflé  n  fois  du  Nord. 

8  fois  du  Nord-Eft. 

4  fois  du  Sud. 

6  fois  du  Sud-Oueft. 

^  5  fois  de  POueft. 

9  fois  du  Nord  vers  PO. 

Il  y  a  eu  26  jours  de  tems  couvert  ou  nua- 

tgeux.  ?,  .  , 

jours  de  pluie. 

4  jours  de  brouillards. 

3  jours  de  tonnerre, 
a  jours  d’éclairs. 

Les  hygromètres  ont  marqué  de  la  fécfe* 
-ïefle  tout  le- mois. 


/ 


Maladies  reg-tt.  a  Lille» 


Maladies  qui  ont  régné  à  Lille  dans  le  mois 
de  Juillet  zy Go ,  par  M„  Boucher . 


Nous  avons  eu  encore  ce  mois  des  fievres 
continues  bilieufes5ou  confiflantdans  des  em» 
barras  fourdsdu  foie,  marqués  par  desfymp- 
tôraes  dont  il  a  été  fait  mention  le  mois  pré¬ 
cédent,  &  dont  quelques-unes  ont  pris  le 
type  de  fievres  fenfiblement  "rémittentes 
ou  doubles-tierces.  Un  allez  grand  nombre 
d’enfans  en  ont  été  attaqués  ,  &  plufieurs 
y  ont  fuccombé  :  il  s’eft  fait  dans  quelques- 
uns  des  éruptions  de  pullules  fuppurantes, 
qui  ,  en  fortant  vers  le  déclin  de  la  mala¬ 
die  ,  en  ont  été  en  partie  la  crife  :  dans 
d’autres  enfans  la  petite  -  vérole  a  fuivi 
immédiatement  la  fievre  continue  >  ou  une 
petite  fievre  irrégulière. 

La  petite-vérole  a  été  allez  commune  ce 
mois ,  dans  les  enfans  fur-tout  ;  elle  étoit  en 
général  de  Pefpeee  diferette  ;  mais  la  quan¬ 
tité  des  pullules  dans  les  fujets  piétoriques, 
ou  ceux  qui  étoient  d’un  tempérament  fan- 
guin  ,  l’ont  rendue  fâcheufe  „  quand  la  fai- 
gnée  n’avoit  point  précédé  l’éruption. 

11  y  a  eu  auffi  beaucoup  de  fievres  tierces 
8c  des  doubles  tierces  >  qui  n’ont  rien  pré« 
fente  de  particulier  dans  leurs  fymptômes. 

Les  alternatives,,  dans  la  température  de 
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-l’air  ,  ont  ca.ufé  des  fluxions  rhumatifmales. 
&  réveillé  les  rhumatiîmes  habituels.  L’â- 
baiiïèmerft  fùbit  du  baromètre  ,  à  la  fin  du; 
mois  ,  -  a  donné  lieu  à  des  fia  (es  fanguines 
dans  l’intérieur  des  corps  ,  qui  ont  été  mar¬ 
quées  par  un  fentiment  de  laffitude  &c  d’en- 
gourdifïement ,  courbature  ,  pefanteur  de 
tête  ,  éblouifîemens  ou  mouvemens  verti¬ 
gineux  9  &c,  qui  ont  obligé  à  prefcrire  la 
faignée. 
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JO  U  R  N  A  L 
DE  MÉDECINE, 


CHIRURGIE , 

P  H  A  R  M  A  C  I  E ,  6ce« 


NOVEMBRE  1160. 


ESSAI 


Sur  tHydropifiie  &  fies  différentes  efpeces  , 
M.  MON  RO  le  fils  ,  Docteur  en 
médecine  ,  traduit  de  V Anglais  J'ur  la 
fieconde  édition  ,  &  augmenté  de  notes  & 
d’ohfervations ,  par  M.  S.  Â  ^  Docteur 
en  médecine  de  la  Faculté  de  Paris ,  Méde¬ 
cin  du  Roi  &  de  Marine ,  a  Brefl.  A  Paris  9 
che{  Ganeau  ,  Libraire,  rue  S.  Severin  y 
I  vol,  in-12.  Prix  j  relié,  a  livres  i ofols. 

LA  première  édition  de  cer ouvrage  pa¬ 
rut  en  Angiois  en  1754.  On  en  donna 
en  1759  une  fécondé  édition  ,  confidéra- 
blement  augmentée  6c  perfeôionnée.  Ceft 

^  ij 

* 


/ 


d’après  celle-ci  que  M.  Savary  a  compofô 
fa  traduction. 

M.  Monro  divife  fon  ouvrage  en  deux 
parties.  La  première  contient  la  doctrine  de 
l’hydropifie  en  général.  On  y  confidcre  le 
ficge  &  la  nature  de  cette  maladie ,  fes 
fymptômes ,  fes  différentes  caufes  :  on  y  ex- 
pofe  les  circonflances  qui  peuvent  fervir  à 
établir  un  pronoftic  fur,  de  on  y  donne  les 
indications  convenables  que  préfente  le 
traitement ,  avec  la  méthode  de  les  rem¬ 
plir.  La  fécondé  partie  traite  des  diffé¬ 
rentes  efpeces  d’hydropifie.  On  y  a  ob- 
fervé  le  même  ordre  que  dans  la  pre¬ 
mière. 

Danslapremierepartie,  M.Monro,  après 
avoir  donné  la  définition  de  î’hydropifie  ,  en 
détaille  les  fymptômes  généraux  :  ils  fe  rédui- 
fent  à  la  tranfparence ,  la  fluéluation  ,  l’em¬ 
pâtement  &  la  molleffe  des  parties  ,  la 
difficulté  de  refpirer  Sc  la  toux  fréquente. 
Les  caufes,  félon  l’Auteur,  font  le  relâche¬ 
ment  &  la  foibleffe  des  fibres,  l’épuifement 
ou  l’engorgement  des  liquides.  M.  Monro 
ne  croit  pas  que  la  rupture  des  vaiffeaux 
lymphatiques,  foit,  en  général ,  la  caufe  de 
l’hydropifie  ,  quoiqu’il  ne  nie  pas  que  cela 
puiiîe  être  dans  quelques  hydropifies.  L’Au¬ 
teur  tire  le  pronoftic  de  l’importance  de 
la  partie  affe&e'e  ,  des  caufes  ,  de  la  durée 
&  des  fymptômes  de  la  maladie ,  de  l’âge  * 
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des  forces  ,  de  la  conflitution  du  malade. 
M.  Monro  établit  trois  indications  curati¬ 
ves.  La  première  confiÜe  à  éloigner  la  caufe 
de  îa  maladie  ;  la  fécondé  ,  à  procurer  l’é¬ 
vacuation  des  eaux  extravafées  ;  la  troi- 
fieme  3  à  prévenir  les  rechutes. 

L’Auteur  remplit  la  première  indication 

?>ar  les  remedes  contraires ,  c’eil-à  dire  par 
es  fortifians,  h  l’hydropifie  vient  de  relâ¬ 
chement;  tels  font  des  alimens  faciles  à  di¬ 
gérer  ,  fecs  8c  flimulans  ;  les  remedes  qui 
rétablirent  l’ofcillatian  des  folides,  8c  géné¬ 
ralement  tout  ce  qui  peut  donner  du  redore 
aux  parties  :  quand  i’hydrqpifie  vient  de 
ce  que  la  malfe  du  fan  g  n’eft  pas  fuffi  fa  ru¬ 
inent  dégagée  des  férohtés  furabondantes  9 
il  faut  défobhruer  les  vifeeres  par  le  régi¬ 
me,  par  des  boidons  réfolutives ,  8c  tous 
les  apéritifs  &  incihfs  :  quand  î’hydropific 
vient  de  la  trop  grande  eonrra&îon  des 
vaiffeaux ,  l’Auteur  confeille  une  nourriture 
douce  ,  fondante  &  relâchante ,  de  bon  pain 
bien  cuit ,  des  bouillons ,  des  gelées ,  de  la 
chair  des  jeunes  animaux  bouillie  ,  des 
œufs  frais  &  autres  alimens  femblables;  les 
fri&ions  avec  les  huileux  ,  la  vapeur  de 
l’eau  chaude  ,  comme  l’eau  de  mer ,  les 
eaux  minérales  d’ Aix-la-Chapelle  8c  de 
Spa  y  &c.  Si  l’hydropifie  vient  de  la  rup¬ 
ture  d’un  vaiffeau  ,  le  mal  eh:  incurable. 
S’il  y  a  quelques  canaux  excrétoires  de 
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bouchés  il  faut  les  defobftruer.  Comme 
on  voit,  cette  indication  n’eft  que  la  méthode 
préparatoire  qui  doit  conduire  à  la  fécondé. 

La  fécondé  confifïe  à  évacuer  les  eaux. 
L’Auteur  confeilîe  pour  cela  tous  les  re- 
medes  les  plus  accrédités  ;  les  émétiques , 
les  purgatifs ,  les  apéritifs  &  les  fondans. 
Parmi  les  derniers ,  il  prefcrit  de  faire  ufage 
du  mercure  éteint  dans  le  favon.  Nous 
croyons  que  ce  remede  doit  avoir  une 
grande  activité  dans  toutes  les  maladies  où 
Il  faut  fondre  &  divifer  les  humeurs. 

Les  deux  premières  indications  étant 
remplies ,  on  ne  doit  pas  perdre  de  vue  la 
troifïeme  ,  qui  eff  d’empêcher  les  rechutes. 
Ceux  qui  font  dans  ce  cas ,  doivent  perfifler 
long- temps  dans  l’ufage  des  corroborans. 
L'Auteur  confeilîe  ici  les  bains  froids ,  pour 
affermir  &  donner  un  nouveau  reffort  aux 
folides.  Il  exclut  ces  remedes  dans  l’hydro- 
pifie  produite  par  la  roideur  des  fibres. 

L’Auteur dans  fa  fécondé  partie,  traite 
des  différens  genres  de  Fhydropifie  _,  où  les 
eaux  s’épanchent  &  s’amaffent  dans  des 
cavités  qui  ont  une  communication  libre 
avec  d’autres ,  où  elles  font  renfermées  dans 
des  facs  qui  n’ont  pas  d’iffue  naturelle  ou 
dire&e.  Auiîi  M.  Monro  établit  deux  fortes 
d’hydropifies ,  l’irne  qu’il  appelle  infiltrée  , 
&  1  ’autre  enkyflée. 

Le  fiege  de  Fhydropifie  infiltrée  eff> 
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félon  l’Auteur,  la  membrane  cellulaire;  les 
fymptômes  font  ceux  de  Phydropifie  en 
général ,  aux  phénomènes  près  ,  qui  fe  ti¬ 
rent  de  la  nature  des  membranes  cellulai¬ 
res  ,  dans  îefquelles  l’eau  fe  trouve  ren¬ 
fermée.  Les  caufes  ,  le  pronoftic  <S c  la  cura¬ 
tion  ne  préfentent  rien  de  particulier. 
L’Auteur  diftingue  les  différentes  efpeces 
d’hydropifies  infiltrées  ;  telles  font  Panafar- 
que,  Phydropifie  infiltrée  du  fcrotum,  l’hy¬ 
drocéphale  cutanée  ou  externe  ,  Fhydropi- 
lie  infiltrée  du  cordon  fpermatique,  du  mc- 
fentere ,  du  médialdin  &  du  poumon. 

Il  y  a  ,  félon  l’Auteur  ,  des  kyfles  ou  fies 
hydropiques  ,  qui  ne  contiennent  que  de 
Peau  feule  ;  il  y  en  a  d  autres  qui  renfer¬ 
ment  quelques  autres  corps.  Les  premiers 
s'appellent  kyfles  (impies  &  les  autres, 
compofés.  Les  kyffes  (impies  font  rangés 
fous  deux  genres;  i°  ceux  qui  retiennent 
à-peu-près  leur  (Iruéhire  naturelle;  i°  ceux' 
qui  font  tellement  changés  par  la  maladie  , 
qu’ils  fembleroient ,  au  premier  coup  d’œil , 
en  être  le  produit  L’Auteur,  dans  les  kiftes 
(impies  naturels ,  range  Phydropifie  de  la  ma¬ 
trice  ,  celle  des  trompes  de  Fallope ,  dans  les 
kyfles  rompus  contre  nature  ,  Phydroglofle  , 
Fhydroceîe  du  cordon  fpermatique;  les  hy- 
dropifies.enkyflées  qui  ont  leur  fiege  entre 
les  parties  contenantes  de  l’abdomen  ,  les 
hydropifies  enkyllées  de  l’abdomen  de 
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l’ovaire ,  de  la  poitrine ,  l’hydrophthaîmie 
bâtarde  ;  les  kyftes  compofés  naturels  ren¬ 
ferment  l’hydropilie  des  articulations ,  l’hy- 
droceie  proprement  dite ,  l'hydropifie  afcite  # 
î’hydromphale  ,  l’hydropifie  de  poitrine  , 
du  péricarde  ,  l’hydrophthalmie  vraie ,  les 
hydrocéphales  internes ,  les  épanchemens 
d’eau  dans  les  ventricules  du  cerveau,  l’hy¬ 
drocéphale  bâtarde  ,  6c  l’hydropifie  de  la 
moelle  épiniere. 

Tous  ces  articles  font  préfentés  avec  beau¬ 
coup  de  précifion  6c  de  clarté.  Il  paroît  que 
l’Auteur  a  eu  plutôt  en  vue  de  fe  conduire 
d'après  fes  obfervations  ,  que  de  fuivre  au¬ 
cun  fyflême.  C’eft  un  des  principaux  méri¬ 
tes  de  cet  efiai.  Nous  aurions  déliré  que  la 
curation  eût  été  plus  méthodique  ,  c’eff-à- 
dire  ,  que  l’Auteur  eût  donné  d’abord  le 
Trofpeâus  général  de  chaque  maladie  ,  6c 
enfuite  le  détail  des  indications  particuliè¬ 
res  qui  font  varier  le  traitement.  On  pourroit 
lui  reprocher  auffi  un  peu  trop  de  fécherefic 
dans  la  defcription  du  diagnoftic ,  des  cau- 
fes  6c  du  pronoflic  de  chaque  maladie. 
D’ailleurs  cet  ouvrage  eit  enrichi  d’un  très- 
grand  nombre  de  notes  très-utiles  ,  tant  de 
la  part  de  l'Auteur ,  que  de  celle  du  Traduc¬ 
teur,  qui  n’a  rien  négligé  ,  pour  donner  à 
cet  Efîai  toute  la  perfe&ion  dont  il  étoit 
fufceptible  :  fon  ftyle  eft  corred  ,  6c  tel 
qu’il  convient  pour  ces  fortes  d’ouvrages  i 
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fes  notes  font  intéreffantcs  :  elles  font  diftin^ 
guéesde  celles  de  l'Auteur  par  un  aftérifque.- 
On  trouve  à  la  fuite  de  cet  Effai  la  def- 
crjption  d’un  nouveau  troicart  pour  la  ponc¬ 
tion  de  l’hydropifîe  >  &  pour  les  autres  éva¬ 
cuations  qu’il  convient  de  faire  à  diverfcs 
reprifes.  Cet  înürument  utile  efl  de  l’in¬ 
vention  de  M.  Lecat ,  Chirurgien  à  Rouen  r 
dont  tout  le  monde  connoît  les  talens  &  les 
lumières.  On  peut  voir  la  figure  de  ce  troi¬ 
cart,  dans  le  Journal  de  Médecine,  vol. XII r 
Pag,  H7* 

C&mm  ■■■■rr-.,».— „■  '  1 

GUÉRISON 

D'une  Epilepjie  ,  qui  rendait  les  yeux 
microscopiques  ,  &c.  par  M.  GoDARTx 
Docleur  en  médecine  à  Vervier  ,  pays  de 
Liege. 

La  femme  dont  il  s’agit  dans  cette  obfer- 
vation  ,  voyoit ,  aux  tems  de  fes  fréquens- 
accès  d’épil epfie  ^  les  objets  fouvent  dou¬ 
bles.  Des  fpedres  affreux  fe  préfentoient  à 
fon  imagination ,  plufieurs  fois  en  un  jour  z 
fes  yeux  lui  fembloient  produire  des  étin¬ 
celles  de  tems  à  autre  :  une  fumée  bleue- 
verdâtre  enveloppoit  prefqu’en  tout  tems 
les  corps  quelle  regardoit;  mais  ce  qui  eff 
plus  merveilleux  encore ,  elle  voyoit  le» 
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objets  éclairés  ,  plus  gros  que  dans  l'état 
naturel.  Lorfque  ,  par  exemple ,  on  appor- 
toit  de  la  lumière  ,  au  commencement  & 
fur  le  déciin  du  jour_,  ou  que  dans  des  tems 
nébuleux  le  foleil  venoit  à  darder  tout-à- 
coup  une  vive  lumière ,  ce  qui  s’en  trou- 
voit  éclairé ,  paroifïoit  à  la  malade  d’une 
grodeur  monftrueufe  :  une  mouche  ,  pour 
me  fervir  de  fes  expredions ,  comme  une 
poule,*  une  poule  ,  comme  un  bœuf;  un  en¬ 
fant  ,  comme  un  grand  homme  :  un  homme 
de  taille  ordinaire  ,  comme  un  géant 
énorme ,  &  le  rede  à  proportion  :  phéno¬ 
mène  adurément  bien  étonnant  ^  Sc  qui 
méritoit  d’autant  plus  ^attention  du  Méde- 
ciit-Phyficien ,  que  la  connoidànce  de  fa 
caufe  ne  pouvoit  manquer  de  répandre  du 
jour  fur  celle  du  mal  terrible  dont  il  étoit 
le  fymptôme. 

Leibnitç,  qui  a  ponde  à  fa  derniere  per- 
feftion  l’ouvrage  très-avancé  par  Defcar - 
tes  (a) ,  nous  apprend  que  la  grandeur  n’a 

(a)  J'ai  déjà  averti  dans  la  Phyfique  de  l’ame  r. 
note  â  ta  page  350,  que  je  ne  cro:s  pas  Defcartes 
premier  deftrucieur  des  qualités  fenfibles  ,  puif- 
qn'Ariflote  nous  dit  formellement  ,  de  anima  > 
Jib.  ïij  ,  cap.  ij ,  que  les  anciens  Philofophes  ne 
les  admettoient  point.  On  doit  donc  les  confîdé- 
ïer  comme  de  mauvaifes  herbes,  que  le  régné  du 
péripatétifme  avoit  laîiTé  fe  reproduire.  Defcartez 
a  parfaitement  bien  extirpé  tout  ce  qu’il  a  cru  de 
mauvais  $  mais  il  y  avoit  laide  quelques  genres 
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pas  plus  de  réalité  que  les  couleurs  ?  odeurs 
6c  autres  qualités  fenfibles  des  corps.  La 
perception  que  nous  avons  eu  de  ces  fortes 
d’êtres  réfulte ,  comme  toute  autre  fenfa- 
tion  5  du  rapport  qui  régné  entre  la  maniéré 
d’agir  des  forces  corporelles  ,  6c  la  façon 
de  fentir  de  notre  ame  dans  nos  organes  ; 
6c  l’obfervation  fait  connoître  que  nous 
voyons  les  corps  plus  ou  moins  grands  f 
félon  que  l’angle  optique  fous  lequel  nous 
les  appercevons  eft  plus  ou  moins  ouvert , 
félon  que  la  diftance  à  laquelle  nous  les 
rapportons  eft  plus  ou  moins  longue ,  6c  que 
la  lumière  qui  nous  les  fait  voir,  produit  une 
impreflion  plus  ou  moins  vive.  Le  microf- 
cope  groiïit  les  objets  ,  en  augmentant  l’an¬ 
gle  vifuel ,  ou ,  pour  parler  plus  exacte¬ 
ment  ,  d’après  la  judicieufe  remarque  de 
M.  Mufchenbroek  (a) ,  en  nous  les  faifant 
voir  diftin&ement  fous  une  amplitude  d’an¬ 
gle  ,  qui  rendroit ,  fans  ce  fecours  ,  la  vifion 
confufe.  C’eft  principalement  parce  que 
nous  rapportons  la  lune  à  un  plus  long 
rayon  de  la  voûte  azurée  ,,  que  nous  la 
voyons  plus  grande  à  l'horizon  >  que  par¬ 
tout  ailleurs  (b)  ,  6c  fa  portion  éclairée  ne 

de  plantes  qui  ,  pour.-  n’avoir  peut-être  pas  été 
lufpe&es  aux  Philofophes  antérieurs  à  Arrftote  ? 
n’en  étoient  pas  moins  pernicieufes  ;  &  ce  fous 
celles  dont  Leibnît\  mous  a  enfin  débarrafle, 

(a)  Injfit .  phyjic ■  § .  1265. 

\b)  Richard  £mith  ,  Optic. 
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nous  fcmbîe  ,  dans  fon  premier  quartier  r 
faire  portion  d’une  aire  plus  grande  que  le 
difque  obfcur  que  par  la  différence  d’in- 
tenîité  de  la  lumière.  »  Lorfque ,  dans  l’ob- 
»  fervation  de  1634  >  Gajfendi  vit ,  pour  la 
w  première  fois  ,  mercure  dans  le  foîeil ,  il 
»  le  prit  d’abord  pour  une  petite  tache. . ...  ... 
»  ne  pouvant  s’imaginer  que  le  globe  de 
»  cette  planete  pût  produire  une  fi  petite 
t>  ombre  fur  le  difque  du  foleil.  (a) m 

Ce  font-Ià  les  feuls  moyens  qui  puiffent 
augmenter  la  grandeur  apparente  des  corps  , 
&  c’eft  par  conféquent  dans  l’un  des  trois  , 
©u  dans  leur  combinaifon  f  que  l’on  doit 
trouver  l’explication  de  notre  phénomène. 

Or,  la  vivacité  de  la  lumière,  qui  étoit 
une  condition  néceffaire  à  fa  production  , 
fon  apparition  à  des  diflances  qui  excluent 
de  la  prunelle  les  grands  angles  vifueis ,  8c 
fon  indépendance  des  différens  éloigne- 
inens  auxquels  les  objets  étoient  rapportés , 
décident  allez  que  la  vivacité  de  î’impref- 
fîon  en  étoit  la  feule  caufe.  En  effet,  dans 
une  difpoficion  épileptique  ,  où  le  fyftême 
des  nerfs  fe  trouve  monté  fur  un  très-haut 
ton  de  vrbratilitéy'iî  eff  aifé  de  comprendre 
qu’une  lumière  un  peu  vive  produit  des 
impreffions  non  bornées ,  mais  qui  fe  répan¬ 
dent  8c  s’étendent  circulairement  beaucoup 
plus  que  dans  l’état  naturel,  d*où  réfultent 

(a)  Hift.  de  l’Acad.  royale  des  Sciences  de  Paris. 
2743,  pag.  i8j,  i8a,  édit.  d’Anifteidam. 
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des  images  d’objets  fur  la  rétine  ,  plus  gran*- 
des  que  de  coutume ,  &  qui  font  apperce» 
voir  les  corps  agrandis  dans  la  même  pro» 
portion.  Ainfi  l'image  d’une  mouche  ,  celle 
d’un  enfant ,  8cc.  occupant  au  tem s  des  frd- 
qu  ens  accès,  c’efl-à-dire ,  lorfque  des  atta¬ 
ques  qui*  pour  fe  fuccéder  les  unes  aux 
autres  de  trop  près ,  avoient  laide  une  grande 
foibleffe  &:  fenfibilité  dans  les  nerfs  ;  ces 
images,  dis-je,  occupant  pour  lors  la  même 
étendue  fur  la  rétine ,  que  celle  de  la  poule  , 
d’un  grand  homme  y  vus  dans  un  autre  teins , 
il  n’efl  pas  étonnant  que  Famé  qui  juge  r 
d’après  ce  qui  fe  palTe  dans  fes  organes  , 
attribuât  à  la  mouche  la  grandeur  d’une 
poule,  à  l’enfant  la  taille  d’un  bel  homme , 
ainfi  du  refie. 

La  détermination  des  humeurs  vers  la 
tête  ,  leur  mouvement  trop  rapide  ,  leur  dis¬ 
tribution  inégale,  irrégulière,  te  bondi  f- 
fante,  occafionnée  par  les  fpafmes  qui  do¬ 
minent  dans  cette  maladie,,  rendent  raifon 
de  la  duplicité  des  objets de  la  production 
des  étincelles  ,  de  l’apparition  des.  fpeèlres 
8c  des  fumées  bleues-verdâtres.) 

Ces  caufes  ayant  rompu  l’équilibre  des 
mufcles  des  yeux  ,  les  axes  optiques  ne  con- 
couroient  plus  aux  mêmes  points,  8c  par 
conféquent  les  objets  dévoient  paroître 
doubles. 

Les  fccouffes  que  reccvoient  les  fibres 
vifuelles  des  arteres  de.  la  rétine ,  embat- 
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raflées  par  l’abord  de  trop  de  fang,  pro¬ 
duiraient  les  étincelles ,  de  la  même  façon 
que  nous  les  voyons  naître  dans  l’état  de 
fante ,  lorfqu’on  fe  frote  les  yeux  dans 
Lobfcurité ,  ou  qu’on  fait  quelque  effort  qui 
poulie  le  fang  par  bonds  vers  la  tête  ,  en 
éternuant,  par  exemple,  en  touflant  ou  en 
chantant  avec  force. 

Les  fons,  les  faveurs,  les  odeurs  étran¬ 
ges  ,  dont  les  épileptiques  font  fouvent 
affedés  ,  font  connoître  la  généralité  de 
cette  caufe  ,  fk  par  conféquent  qu’elle  peut 
avoir  lieu  dans  le  réfervoir  même  des  idées, 
&  y  produire  des  fpedres.  C’étoit  ici  l’ima¬ 
gination  première  de  Boerhaave  (a)  ;  celle 
où  l’on  voit  des  fantômes  que  l’on  fçait 
reconnoître  pour  des  illufions ,  parce  que 
le  dérangement  du  cerveau  n’étant  pas  uni- 
verfel  ,  ce  quirefloit  libre  dans  le  fanduaire, 
fervoit  à  défabufer  de  la  réalité  des  objets 
que  prélentpkà  l’efprit  l’agitation  des  fibres 
des  cantons  affedés. 

Quant  aux  fumées  bleues-verdâtres  que 
notre  malade  appercevoit  fur  tout  ce  qu’elle 
regardoit,  j’en  trouve  l’explication  dans  la 
pléihore  de  la  membrane  vafculeule,  qui 
revêt  la  rétine,  &  quels  fubtil  Albinu3 
a  découverte  ( b ).  Les  rayons  qui,  dans  cet 
état  de  plénitude,  traverloient  les  vaifîeaux 
féreux,  donnoient  la  couleur  jaune  j  ceux 


(a)  Infiitut  med.  §.  582. 

(b)  Acadcm^annot*  lïb .  iïj ,  cap.  xjv. 
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qui  paient  par  les  fanguins ,  produifoient 
du  bleu  ,  conformément  à  la  couleur 
que  prennent  les  veines,  lorfqu’elîes  font 
affez  rempliespourlaifferentrevoir  à  travers 
leurs  membranes  le  fang  rouge  qu’elles 
contiennent.  Or  l’on  fçait  que  les  im- 
prefîions'du  bleu  &  du  jaune,  réunies  fous 
certaine  proportion  ,  donnent  la  fenfatiora 
du  bleu-verdâtre  ;  ce  qui,  à  mon  avis  y 
confirme  beaucoup  cette  théorie ,  font  ces 
mêmes  vapeurs  bleues-verdâtres  que  Port 
apperçoit  envelopper  tout  ce  qu’on  re¬ 
garde  ,  lorfque ,  par  le  ferrement  des  jugu¬ 
laires,  Ton  produit  eette  efpece  de  plé¬ 
thore^  ou  que,  par  un  exercice  immodéré* 
on  force  le  fang  à  didendre  confidérabîc- 
ment  les  capillaires  ,  comme  je  l’ai  plufieurs 
fois  éprouvé  pendant  ma  jeunefie.  La  même 
chofe  arriveraencore  aux  approches  des  fyn~ 
copes  affez  fortes  pour  arrêter  le  fang  dans 
les  veines  *  dans  les  cas  de  commotion  qu 
de  vertige^  qui  en  troublent  la  courfe  ,  &c, 
M  ais  pour  revenir  à  l’augmentation  des 
grandeurs  ,  qui  fait  ici  notre  objet  ^  il  s’en¬ 
fuit  de  l’éthiologie  que  nous  en  avons  don¬ 
née  ,  qu’il  fuffifoit  de  réfléchir  fur  la  nature 
de  ce  phénomène,  pour  reconnoitre  dans 
notre  cas  une  vibratilité  extraordinaire 
du  genre  nerveux,  &  par  conféquent  que 
l’on  devoir ,  dans  la  cure  ,  prêter  une  atten¬ 
tion  particulière  à  la  débilité  des  vifeeres 
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tiffus  de  beaucoup  de  nerfs ,  &  même  s’af- 
furer,au  moyen  des  autres  fymptotties  qui 
accompagnent  celui-ci,  entr’autres_,  qui 
jouoit  le  rôle  principal ,  afin  d’y  fonder  l’in¬ 
dication  effentielle. 

C’efi  ce  que  nous  penfons  avoir  fait ,  avec 
un  fuccès  peu  commun  >  dans  ce  genre  de 
maladie ,  en  nous  attachant  particuliérement 
à  raffermir  les  fibres  de  l’eftomac ,  ce  cen¬ 
tre  fympathique  du  genre  nerveux  ,  comme 
on  va  le  voir  par  le  détail  du  cas  fuivant. 

Une  fille*  âgée  de  trente-quatre  ans  ,  qui 
jufq  u-’ alors  s’étoit  toujours  bien  portée  *  eut, 
au  tems  de  fes  réglés ,  un  faififîement  fi  vio¬ 
lent  d’un  tour  qu’on  lui  joua  durant  la  nuit  f 
qu’elle  en  relia  évanouie  <3 c  fans  fentiment , 
pendant  trois  heures,  avec  entière  fuppref- 
îion  du  flux  lunaire. 

On  lui  ouvrit  le  matin  ,  en  vue  de  rap- 
peller  cette  évacuation,  la  veine  du  pied  ; 
mais  il  n’en  fortit  que  quelques  gouttes  de 
fang.  La  même  chofe  arriva  à  la  faignée  au 
bras  (a) ,  tk  les  réglés  relièrent  fupprimées. 


(a)  Je  me  fouviens  d’avoir  vu  faire  une  très- 
grande  ouverture  de  la  faphene  fort  gonflée 
d’une  épileptique  ,  fans  qu’il  en  fortît  une  goutte 
de  fang.  Wiïïxs  de  morb.  convuljiv.  cap.  <>,p.  34, 
rapporte  qu’ayant  fait  ouvrir  la  veine  du  bras 
dans  un  cas  pareil  ,  le  fang  s’en  écoula  lente¬ 
ment  ,  quoique  l’ouverture  fût  allez  large ,  Sr 
qu'il  fe  congela  d’abord  &■  fe  figea  ,  tellement, 
qu’il  fomioit  fur  l’affiette,  non  la  furface  plane 
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Elle  eut  en  coniequence  à  le  plaindre 
d'une  douleur  fourde  ,  depuis  la  folle  du 
cœur  jufqifaux  environs  du  nombril 
laquelle  pourtant  s’étendoit  plus  du  côté 
droit  que  du  gauche  ,  &  qui  excitoit,  dans  V 
cet  endroit  y  des  pulfations  de  tems  à  autre  : 
cet  état  dura  fix  femaines. 

Puis  il  s’éleva  de  cette  région  une  va¬ 
peur  chaude,  le  long  du  fternum  ,  jufqu’aux 
clavicules,  qui  s’étendant  de  part  &  d’au¬ 
tre,  félon  leur  diredion  ,  prit  fa  route  vers 
le  derrière  du  col ,  &  donna  la  fenfation 
d’une  main  chaude  qui  auroit  fortement 
comprimé  la  nuque.  La  malade  tomba ,  la 
même  nuit,  du  haut-mal,  dont  les  accès 
fe  font  reproduits  tous  les  dix  ou  quinze 
l’ours  ,  conftamment  _pré cédés  du  même 
fymptôme. 

Au  bout  d’un  an  du  faififïement ,  cette 
fille  s’eft  mariée.  L’onzieme  jour  de  ce 
nouvel  état  y  les  réglés  fupprimées  repa¬ 
rurent  y  &  furent  accompagnées  d’un  accès.. 

Elle  conçut  bientôt  après ,  &  pour  lors  les 

que  prennent  les  liquides  ,  mais  qu’il  s’y  amafià 
par  gouttes  ,  comme  fi  c’avoit  été  du-  fuif  qui  , 
fe  refroidiffant  au  contaâ  du  vafe ,  fe  fût  groupé  ; 
phénomène  qu’il  expliqua  par  la  filtration  des  par¬ 
ties  féreufes  &  fpiritueufes  du  fang ,  à  fon  paflàge 
par  les  mufcles  &r  vifceres  en  convulfion  ,  &r  par 
la  compreffion  que  le  marc  reftant  y  recevoir, 
comparant  cet  effet  à  la  décompofition  que  fubic 
le  lait  battu  pour  donner  fon  beurre». 
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attaques  revinrent  très-fouvent,  quoiqu?ori 
lui  ouvrît  onze  fois  la  veine  pendant  cette 
groffeffc.  Enfin  elle  accoucha  à  terme  d’un 
garçon ,  après  un  pénible  travail ,  fans  ac¬ 
cès  &  fans  vuidanges;  mais  fon  mal  lui 
reprit  le  cinquième  jour  de  fa  couche,  &c 
elle  en  fut  enfuite  vexée  prefqu’aufîi  fré¬ 
quemment  qu’auparavant.  Des  attaques  fi 
réitérées  portèrent  atteinte  au  cerveau  , 
&  amenèrent  les  fymptômes  dont  nous 
avons  ci-deflus  fait  mention. 

L’ufage  du  cafloreum  fit  difparoître  ces 
fpe&res ,  ces  fumées  ,  ces  étincelles  ;  & 
ces  objets  éclairés  diminuèrent  peu-à-peti 
de  Volume ,  jufqu’à  ce  qu’ils  reprirent  leur 
grandeur  naturelle,  leur  couleur  &  leur 
limpliciré. 

Néanmoins  les  accès  d’épiîepfie  conti¬ 
nuèrent  à  revenir  une  fois  tous  les  fix  à  fepc 
femaines,  malgré  les  faignées  &  quantité 
de  remedes  que  prefcrivirent,  pendant  fix 
ans ,  de  favans  Médecins  ,  qui  déclarèrent 
enfin  le  mal  incurable. 

Ce  fâcheux  prpnoftic  détermina  la  ma¬ 
lade  à  revenir  à  fon  air  natal.  Le  neuvième 
ou  dixième  jour  de  fon  retour  elle  efîuya 
un  accès  ;  mais  comme  elle  reffa  cinq  mois 
fans  en  plus  avoir,  elle  crut  que  le  change¬ 
ment  d’air  l’avoit  guérie. 

Pendant  cet  intervalle  elle  fit  une  cou¬ 
che  qui,  quoique  feche,  fut  heureufe.  Cinq 
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femaînes  après,  une  émotion  iui  ramena 
un  paroxyfme  qui  fut  fuivi  de  pîufieurs 
autres  firaprochés,  que  l’on  en  comptoir 
quatre  &  même  cinq  Ja  femaine.  Cette  fré¬ 
quence  d’attaques  ayant  duré  deux  mois  , 
reproduifit  Jes  fpe&res  ,  les  étincelles,  les 
fumées,  la  duplicité  des  objets  6c  leur  aug¬ 
mentation  étonnante  au  grand  jour  ;  c’eff 
pourquoi  l’on  me  fit  appel  1er. 

Le  caraélere  de  ce  dernier  phénomène 
décelait  un  vibrafilité  extraordinaire  du 
genre  nerveux  ;  6c  la  vapeur  chaude  qui 
s’élevoit  de  la  région  de  î’eflomac  avant 
chaque  accès,  indiquoit  la  fource  des  mou- 
vemcns  convuîfifs.  Ces  deux  conddéra- 
tions  me  portèrent  à  m’appliquer  particulié- 
ment  à  rendre  du  ton  aux  fibres  trop  dé¬ 
biles  de  ce  vifcere.  J'employai  à  cet  effet 
des  poudres  de  mars  unies  au  caftoreum  : 
l’accès  en  fut  retardé;  6c  ce  qui  n’éroit 
plus  arrivé,  on  le  fentit  venir;  il  fut  d’ail¬ 
leurs  plus  léger  qu’à  l’ordinaire  ,  puifque 
3a  malade ,  à  qui  on  pouvoir  piquer  la  main 
avec  des  aiguilles,  fans  douleur,  fentit 
qu’on  la  remuoit  6c  fecouoit  pendant  celui- 
ci  :  un  faignement  de  nez  qui  fut  de  la  par¬ 
tie  fournit  l’indication  de  la  faignée  ,  6c  le 
fang  s’étant  trouvé  coëneux,  elle  fut  répétée. 

La  malade  fut  exempte  de  fon  mal  pen¬ 
dant  l’ufage  de  fes  poudres;  mais  les  ayant 
achevées  de  quelques  jours,  il  en  revint 


4Ô4  G  ÜERIîOl? 

une  légère  attaque ,  accompagnée  derechef 
de  l’hémorragie  du  nez  (a)  ;  &  elle  fut  fuivie 
d’un  point  de  côté ,  qui  nous  obligea  de 
recourir  à  la  faignée  au  pied. 

On  fut  un  tems  fans  plus  rien  reffentir^ 
enfin  pourtant  il  furvint  encore  un  accès  ; 
mais  fi  léger  ,  que  la  malade  y  eonferva 
tout  fon  plein  fens.  Après  celui-ci ,  elle 
eut  à  fe  plaindre  d’envies  de  vomir  ,  que  je 
difîlpai  par  une  douce  médecine  qui  la 
purgea  très-bien.  Les  ordinaires  reparurent  le 
lendemain  de  la  purgation  de  continuèrent 
pendant  fept  jours,  avec  des  Tueurs  noc¬ 
turnes,  grand  accablement  de  corps  ,  foi- 
bleffe  de  tête  >  embarras  à  Peffomac  ,  ten- 
lion  à  la  nuque. 

J’appréhendai  le  retour  du  haut- mal  , 
c’eft  pourquoi  je  fis  reprendre  le  mars  de  le 
cafloreum  en  pilule  ,  pendant  douze  jours, 
à  la  quantité  de  huit  grains  du  premier ,  fur 
quatre  grains  de  l’autre;  puis  je  l’ai  donné 
pendant  trois  femaines,  fans  cafloreum  ;  de 
par  ce  moyen  j’ai  eu  la  fatisfaéfion  de  difîi- 
per  toutes  ces  menaces  de  de  corriger  telle- 

(a)  L’hémorragie ,  qui  n’eft  arrivée  qu’aux  deux 
paroxyfmes  qui  ont  fuivi  l’ufage  du  mars  ,  me 
paroît  avoir  été  l'effet  de  la  pléthore  qu’a  pro¬ 
duit  la  contra&ion  des  fibres  fortifiées.  Les  vieil¬ 
lards  deviennent  quelquefois  pléthoriques  &  fujets 
au  hémorragies  par  cette  caufe,  le  racorniffemenr 
faifant  ,  à  leur  égard  ,  ce  que  le  ton  relevé  des 
folides  a  opéré  dans  notre  cas. 
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ment  la  (lifpofîtion  épileptique  du  fujet , 
que  depuis  près  de  lix  ans  que  cette  femme 
s  eli  confiée  a  mes  foins ,  elle  n’a  pas  eu  la 
moindre  attaque  de  fon  mal. 

Cependant  fa  fanté  n’a  pas  été  d’abord 
parfaite.  Il  eft  refié  d’un  mal  fi  terrible  & 
qui  a  duré  fi  îong-tems ,  un  fond  de  foi-* 
blefife  dans  le  tempérament  du  fujet  qui  3 
exigeant  un  régime  de  vie  ,  que  fa  chétive 
condition  ne  comporte  point,  lui  a  amené 9 
enfuite  de  cette  grande  incommodité  ,  plu- 
fieurs  dérangemens  ,  dont  quelques-uns  m© 
paroiffent  allez  intéreffans  pour  en  faire  ici 
ïuccinéiement  mention. 

Le  premier  fut  une  perte  de  fang,  qui 
entraîna  de  la  matrice  un  œuf  rouge ,  de  la 
g  rôdeur  de  ceux  d’oie,  d’une  fubflance 
charnue  à  l’extérieur,  auquel  tenoient  quel¬ 
ques  lambeaux  de  membranes. 

L’ayant  ouvert ,  il  efl  forti  du  fang  abon¬ 
damment  de  fon  parenchyme ,  &  j’ai  trouvé 
dans  fa  capacité  une  liqueur  jaunâtre , 
tranfparente ,  qui  refiembloit  allez  à  du 
blanc  d’œuf,  quoiqu’un  peu  plus  épailfe. 
Dans  cette  tumeur  gélatineufeétoit  contenue 
unemaflègrife,  charnue,  friable,  de  la  gran¬ 
deur ,  grolTeur  &  figure  d’une  petite  fève  de 
haricot,  dans  laquelle  je  n’ai  pu  reconnoîtrc 
rien  d’organifé;  elle  tenoit  par  un  cordon 
à  une  fubflance  parenchymateufe. 

A  cote  de  ce  corps  fe  trouvoit  un  autre 
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corps  blanchâtre  ,  de  la  figure  ôc  grofîeur 
d’une  lentille,  lequel  tenoit  aufli  à  l’enve¬ 
loppe  de  lrœuf h,  par  un  cordon,  mais  plus 
long  ôc  plus  délié;  en  forte!  que  ce  corpuf- 
euîe  flottoit  dans  l’albumen,,  à  la  moindre 
agitation.  Il  s’annonçoit  au  toucher,  comme 
contenant  un  liquide ,  &  les  membranes 
étoient  afTez  bolides  pour  fupporter  le  ma- 
ni  ment  ôc  la  prefhon  des  doigts  :  l’ayant 
froifîé,  il  en  eft  forti  une  liqueur  femblabîe 
à  du  lait  caillé  fort  détrempé. 

Cet  avortement  fut  fuivi  d’une  grande 
foibîeffe  des  jambes  ,  laquelle  dégénéra  in« 
fenfiblement  dans  une  impuilîance  abfolue 
de  marcher  fans  béquilles. 

Environ  trois  ans  après ,  fe  trouvant  à 
terme  d’une  grofîefïè  ,  elle  eut  une  perte  fî 
confidérable  ,  que  le  fang  formoit  un  tor¬ 
rent  qui  alloit  vifiblement  l’emporter,  fi  je 
n’eufTe  fait  au  plutôt  rompre  les  eaux  ôc 
tirer  l’enfant ,  ce  qui  fauva  la  vie  à  la  mere 
ôc  à  fon  fruit;  les  vuidanges  furent  médio- 
cres  ;  ôc  dès  le  fécond  jour  cette  femme 
s’apperçut  qu’elle  étoit  guérie  de  fa  jambe 
gauche. 

Au  huitième  jour  de  cette  couche  ,  il  lui 
prit  un  froid  univerfel  qui  fut  fuivi  de  cha¬ 
leur  &  de  fueurs  :  vingt-fix  heures  après, 
îa  jambe  droite  fe  refroidit  ;  le  froid  com¬ 
mença  par  l’extrémité  du  pied ,  Ôc  monta 
infeniiblement  jufqu’à  îa  cuillè  ;  pour  lors 
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furvint  un  nouvel  accès  de  chaleur  univer- 
felle,  fiuivi  de  Tueurs ,  comme  la  veille. 

Le  lendemain  6c  deux  autres  jours  fiui- 
vans  ,  même  événement ,  à  égale  diftance 
de  tems ,  avec  fioulagement  de  la  ïambe 
afieéiée. 

Je  pris  ces  accès  pour  une  véritable  fiè¬ 
vre  intermittente  ?  dont  le  froid  n’attaquoiù 
que  la  jambe  droite  ,  quoique  la  chaleur 
qui  s’enfiuivoit  fût  générale;  les  bâille- 
mens  qui  précédoient  les  attaques,  aidoient 
au  dlagnoflic. 

La  malade  Touhaitoit  que  je  l’en  guérifie  | 
mais  je  ne  voulus  pas  faire  ceffer  une  fievre 
qui  paroiffbit  lui  fervir  d’un  fi  bon  remede  : 
elle  eut  donc  encore  deux  accès ,  mais 
féparés  Lun  de  l’autre,  par  un  bon  jour; 
après  quoi  il  n’en  eft  plus  revenu;  aufiï 
s’eft-elle  trouvée  9  à  Ton  grand  étonne¬ 
ment,  guérie  de  Ton  impuifiânce  à  ■  mar¬ 
cher. 

Mais  ce  ne  fut  qu’une  treve  de  quelques 
mois;  car  la  foiblelfe  des  jambes  lui  reprit  * 
6c  elle  eut  de  plus  à  fie  plaindre  d’une 
croix  qui  lui  preiloit  le  dos  ,  &  de  trois 
points  de  chaleur  à  la  poitrine ,  lefiquels 
fbrmoient  un  triangle,  dont  le  fiommet  fur 
h  fternum  ,  chaque  des  autres  points 
s’étendoit  plus  bas,  à  droite  ’&  à  gauche  : 
3a  vilïon  étoit  double;  &  dès  qu’elle  fie 
couchoit  fur  le  dos  toutes  les  extrémités 
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de  fon  corps  fe  trouvoient  fans  fentimenh 
Se  tournoit-elle  fur  le  côté  ,  l’engourdiffc- 
ment  occupoit  de  même  tout  ce  côté;  6c  3 
ce  qui  eft  de  pins  extraordinaire,  la  vue 
6c  l’ouie  de  ce  côté-là  ,  y  participoient 
tellement,  quelle  ne  voyoit  de  l’œil,  ni 
n’entendoit  de  l’oreille  du  côté  fur  lequel 
elle  repofoit.  J’ai  négligé  de  m’affurer  fi  ce 
phénomène  avoit  aulli  lieu  à  l’égard  de 
l’odorat  &  du  goût. 

J’attribuai  ces  effets  à  un  relâchement 
desfoîides,  notamment  du  tifïii  cellulaire 
affez  confidérable  pour  donner  lieu  aux 
humeurs  de  fe  porter  trop  copieufement 
vers  les  parties  déclives ,  &  gêner  par  leur 
abondance  les  fondions  des  nerfs. 

Comme  la  langue  étoit  chargée  &  le  pouls 
agité ,  j’ordonnai  quelques  poudres  de  rhu¬ 
barbe  alliée  avec  le  corail  <$ c  le  maftic, 
dont  î’ufage  étoit  mêlé  à  celui  des  pilules 
martiales. 

Bientôt  ces  fymptômes  ontdifparu  ,  pour 
être  remplacés  par  des  vertiges,  où  tout  pa¬ 
roi  1Tbit  rouler  &  de  couleur  verte,  avec 
conffridion  de  l’orifice  de  l’effomac  ;  mais 
la  pçrfévérancc  dans  les  remedes  indiqués 
mit  aufii  fin  à  ceux-ci,  fit  rendre  plufieurs 
vers,  6c  rétablit  tellement  les  forces,  que 
depuis  un  an  il  n’eft  plus  rien  furvenu. 
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Sur  le  Tartre ftibié  ou  émétique  ,  dans  lequel 
on  donne  un  moyen  ajfuré  pour  le  pré¬ 
parer  uniformément ,  &  ou  Ion  ex  amine 
la  dijfolubilité  des  préparations  régulines 
de  r antimoine  dans  les  végétaux  ,  par 
M.  LECHAN  DELIER  ,,  Apothkaire  â 
Rouen. 

De  tous  les  médicamehs  (a)  pharmaciens* 
St  c.  que  la  Chymie  nous  procure  ,  il  n’en  eft 
âucun  qui  foit  plus  généralement  adopté  que 
le  tartre  émétique  ;  cependant  il  y  a  lieu  de 
douter  fi  Ion  cohnoît  bien  fon  effence.  En 
effets  fa  préparation  fe  trouve  décrite  avec  des 
Combinaifons  fi  différentes  en  qualité  Sc  en 
quantité,  qu’elle  préfente  toujours  de  l’incer¬ 
titude  aux  Àrtiftes  pour  opérer,  St  aux  Mé¬ 
decins  pour  en  régler  les  dofes.  J’ai  connu 
des  Apothicaires  qui  lui  pré'éroient  l’ipéca- 
cuanha  yen  qualité  de  vomitif  Amplement , 
comme  fi  ce  dernier  n’étoit  pas  lui  même 
füjet  à  varier  dans  fes  effets  ,  foit  par  le 
choix  foit  par  la  pulvérifation.  D  autres 
Pharmaciens  donnent  dans  un  abus  bien 

(a)  Ce  Mémoire  nous  a  été  envoyé  le  10  de 
Septembre,  c’eft-à-dire ,  prefqiPun  mois  avant 
la  publication  de  celui  de  M.  Baumé  ,  fur  le 
même  objet. 
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plus  fufceptible  de  blâme;  ce  font  quelques** 
uns  de  ceux  qui  réfiftent  dans  ies  petites  vil¬ 
les  ,  qui  font  allez  peu  délicats  pour  acheter 
des  marchandsDroguifles  la  plupart  des  pré¬ 
parations  chymiques,  &  le  tartre  émétique 
même.  EU  -ce  ignorance  ,  ou  feulement  in¬ 
différence  pour  le  cabinet  &  le  laboratoire  ? 
Ne  feroit-ce  point  aufli  le  peu  de  retour 
que  la  Chymie  procure  aujourd'hui  à  ceux 
qui  lui  donnent  leurs  fatigues  d c  leurs  veil¬ 
les,  qui  occafionneroit,  cette  irrégularité  de 
leur  part? 

Dans  ces  tems  reculés  où  la  Chymie  étoit 
encore  au  berceau ^  tout  y  étoit  myftérieux; 
Tes  raifonnemens  étoient  regardés  comme 
des  fophifmes  ;  Tes  notions  9  des  abfurdi- 
tés  ;  fes  louanges  ,  des  charlataneries  ;  fes 
remedes,  des  poifons.  Letems  a  bien  changé 
cette  façon  de  penler;  &  ,  grâces  aux  travaux 
de  nos  prédéceff'eurs ,  qui  ont  répandu  des 
lumières  fur  les  opérations ,  la  Chymie  a 
pris  le  delfus.  Nous  voyons  avec  une  fatis- 
faéhon  infinie  ,  qu’elle  eft  cultivée  aujour¬ 
d’hui  par  des  Savans  auffi.  dilfingués  par 
leur  mérite  perfonnel  ,  que  par  leur  naif- 
fance,  de  que  notre  fiecle  la  met  dans  un 
haut  degré  d’évidence  ;  mais  nous  hommes 
tombés  dansun  excèsrbien  plus  préjudiciable 
que  lé  premier  :  la  Chymie  effen  proie  à  l’avi¬ 
dité  du  gain  ,  de  non-feulement  fes  productions 
utiles  aux  ts3  mais  même  fes  remedes  fi  dé- 
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beats  ,  fi  redoutés ,  font  devenus  des  marchant 
difes  dont  ont  fait  un  trafic.  LaChymie  ferok- 
elle  donc  moins  digne  de  confideration  * 
moins  fufceptible  d’exàéïitude  qirautrefois  ? 
Au  contraire  ,  plus  fon  obfcurité  s’évanouit , 
plus  on  voit  clairement  qu’elle  ne  devroit 
être  confiée  qu’à  des  gens  fludieux  <8 c  cir~ 
confpeâs  dont  l’attachement  au  bien  pu¬ 
blic  l’emportât  fur  l’intérêt  particulier. 

Il  n’y  a  que  deux  fiecies  que  la  Chymie 
étoit  encore  en  horreur.  Paracelfe  5  le  pre¬ 
mier  qui  l’ait  profeffee  publiquement,  a  pafié 
pour  un  Magicien.  L’antimoine  6c  fes  pré¬ 
parations,  qui  ont  été  les  premiers  fruits  des 
travaux  chymiques  ,  ont  eu  des  ennemis 
fans  nombre.  Nous  voyons  dans  Nicoîaus 
Præpofitus  en  ï  528  /que  l’antimoine  n’é- 
toit  admis  qu’à  i’ufage  extérieur  ;  6>c  en 
ï  5  66 ,  FafFembîée  générale  de  la  Faculté  de 
médecine  crut  devoir  décider ,  d’après  l’auto¬ 
rité  des  Doéfeurs  les  plus  éclairés,  que  l’anti¬ 
moine  etoit  un  poiton,  qu’il  n’étôit  pas  pofiL 
blede  corriger,  au  point  de  l’adminiftrer  inté¬ 
rieurement  fans  courir  les  plus  grands  dan¬ 
gers.  Cependant,  dès  1581  ,  V uecker 
donna  la  préparation  du  verre  d’antimoine, 
6c  l’indiqua  pour  les  coliques  6>c  la  fievre 
tierce  ;  &  quoique  Bauderon,  qui  a  été  im¬ 
primé  depuis  1588  jufqu'en  1650  ,  n’ait 
fait  aucune  mention  de.  l’antimoine  >  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris  publia,  dès 
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1638,  la  defcription  du  foie  d’antimoine  Bc 
du  vin  émétique.  -En  1647  ,  Angélus  Sala 
a  décrit  le  régule  ,  le  verre  ,  le  fafran  ,  le 
vin  de  les  fleurs  d’antimoine.  La  Pharmaco¬ 
pée -de  Touîoule  ,  en  1648  t>.ne  fait  que 
-citer  Pantimoine  de  fon  verre  >  par  mono- 
fyllabes ,  de  dans  le  catalogue  des  médica- 
mens  fimples.  Germain  ,  en'  1652, ,  ne  parle 
de  nombre  de  préparations  de  l’antimoine  , 
que  pour  en  blâmer  l’ufage,  de  s’efforce  de 
prouver  qu’elles  ne  font  pas  capables  de 
lui  ôter  fes  qualités  venéneufes. 

Zwelfer  ,  en  1653,  donne  le  verre,  le 
fafran ,  le  vin  de  le  fyrop  émétiques  ;  de 
dans  fon  Appendix  imprimé  en  1658,  on 
trouve  un  tartre  émétique  purgatif  j  de  la 
crème  de  tartre  purgative.  Voilà  peut-être 
où  l’on  pourroit  .fixer  l’époque  de  l’origine 
du  tartre  -émétique  ;  mais  il  faut  obferver 
que  fon  tartre  émétique  n’itoit  que  le  verre 
d’antimoine  calciné  avec  le  nitre,  confondu 
enfuite  de  lixivié  avec  le  fel  de  tartre ,  fil¬ 
tré  de  fat u té  d’aeide  vitrioiique  :  ce  fel  ne 
pouvoit  point  contenir  les  parties  réguli- 
nés  de  l’antimoine  de  l’Auteur  ne  l’indi- 
quoit  -que  comme  un  purgatif,,  à  la  dofe 
de  24  à  3^  grains.  Sa  fécondé  préparation 
étoit  auffi  une  calcination  du  verre  d'anti¬ 
moine  avec  le  nitre  ,  Jk  c’cll  ce  qu’il  ap~ 
pelloit  émétique  corrigé.  Il  faifoit  bouillir 
àms  le  vin  blanc  cette  maffe  calcinée  fç 
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piilvérifée  ;  ôc  dans  ce  vin  féparé  de  k 
poudre ,  il  faifoit  diffoudre  de  la  crème  de* 
tartre  ,  pour  la  laifîèr  enfuite  cryftalîifer. 
Il  efl  évident  que  ces  cryftaux  n’étoien£ 
guere  empreints  de  la  fubftance  antimo¬ 
niale  ;  aufii  ne  les  donnoit-il  que  comme 
purgatifs, 

Verny  fit  réimprimer  en  166}  la  Fhar» 
macopée  de  Bauderon  ,  avec  des  obferva- 
rions;  Sc  à  la  fin  de  ce  volume,  fe  trouve 
un  Traité  chymique  ,  par  Sauvageon  ,  qui 
donne  le  foie  d’antimoine  ,  les  neurs  ,  tkCé 
Il  obferve  qu’il  n’eft  plus  aucun  difpenfaire 
qui  ne  contienne  quelque  remede  chymi¬ 
que;  &  il  avance  ,  comme  une  propofitiorr 
très-certaine  &  importante,  que,  quiconque 
veut  exceller  en  la  médecine ,  ne  doit  point 
ignorer  la  chymie;  Il  dit  aufii  que  fi  les 
opérations  de  chymie  font  plus  kborieufes 
que  les  communes ,  cela  ne  doit  point  re¬ 
buter  ceux  qui  ont  du  courage  &  du  zek 
pour  le  bien  &  fanté  de  l’homme ,  à  quoi 
elles  font  deftinées  ,  comme  tout  homme 
de  bien  en  doit  avoir.  Thibault  en  1674^ 
donne  les  préparations  du  foie,  du  régule  , 
du  vin  émétique  &  d’autres  opérations  fuF' 
Pantimoine  ;  mais  il  ne  fait  point  mention 
du  tartre  émétique. 

Enfin  il  paroît  que  c’efi:  à  Lemery  que 
nous  fommes  rédevables  de  la  publication 
du  tartre  émétique.  Cet  Auteur  ,  qui  fervira 
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toujours  de  b  ou  (foie  dans  la  pratique ,  8c. 
qui  a  donné  à  fk  théorie  même  des  lumiè¬ 
res  inconnues  alors,  mit  au  jour  fon  Cours 
de  -Chynaie  en  1675  ;  &  Charras,  fon  con¬ 
temporain,  qui  fur  imprimé  en  1676  ,  ne 
fait  aucune  mention  du  tartre  émétique  , 
quoiqu’il  "ait  donné  une  quantité  confiqéra- 
ble  de  préparations  d  antimoine. 

Lemery  ,  dans  fa  feptieme  édition  ,  pref- 
crit ,  fur  huit  onces  de  crème  de  tartre  ,  deux 
onces  de  foie  d’antimoine  ;  dans  la  dixiè¬ 
me  ,  il  en  exige  trois  onces  ;  Sc  dans  fon 
Traité  de  l’antimoine  ,  il  fe  contente  de 
deux  onces,  en  obfervant  qu’il  en  a  em¬ 
ployé  jufqu’à  quatre,  fans  que  le  tartre  ait 
été  plus  vomitif  II  remarque  que  le  tartre, 
émétique  ne  fe  difîbut  pas  bien  ,  &  qu’on 
.employoit  autrefois  le  verre  ,  mais  qu’il  lui 
a  paru  communiquer  moins  de  fa  fubfiance 
au  tartre  ,  que  le  foie  :  il  paroîtroit  par  -  là 
que  l’ufage  du  tartre  émétique  feroit  plus 
ancien  que  fon  Cours  de  Chymie. 

La  Pharmacopée  de  Lille  ,  en  1694*  d  « 
mande  que  3e  tartre  ffibié  foit  fait  de  partie 
égale  de  verre  d’antimoine  &  de  crème 
de  tartre.  Penicher,  en  1695  ,  prefcrit ,  fur 
huit  onces  de  crème  de  tartre  ^  quatre  on¬ 
ces  de  foie.  Geoffroy  ^  qui  didoit  en  1709 
la  matière  médicale  dont  nous  poffédons 
l’excellent  Traité  ^  n’en  demande  que  deux 
onçes  ,  avec  fes  fcories  y  <k  il  le  trouv© 
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préférable ,  parce  qu’il  efl  foiuble.  Lemeryÿ 
dans  fon  Traité  de  l’antimoine  ,  avoue  que 
cet  émétique  eft  commode,  &  qu’il  fe  diffout 
aifément ,  parce  que  la  crème  de  tartre  a 
été  rendue  diffoluble  par  le  nitre  fixé  des 
fcories;  mais  il  ajoute?  qu'il  efl  foible  ,  &c 
qu'il  en  faut  donner  une  plus  grande  dofe. 

La  Faculté  de  médecine  de  Paris  deman-  * 
doit,  en  1733,  huit  onces  de  verre  Ôc  au- 
tant  de  foie  ,  pour  une  livre  de  crème  de 
tartre.  Dans  la  nouvelle  réforme  qu’elle 
vient  de  faire  de  fon  Codex  ,  elle  préféré 
îe  foie  avec  fes  fcories  ;  ce  qui  rend  cette 
corapofition  encore  incertaine  pour  les  * 
dofes. 

Enfin  des  Académiciens  célébrés  ,  donr: 
nous  admirons  les  lumières  fupérieures  , 
viennent  de  pouffer  à  ia  plus  haute  per¬ 
fection  ia  théorie  &  ia  pratique  de  la  Chi¬ 
mie  ;  mais  ils  laiffent  encore  fur  le  tartre 
émétique  des  variétés  de  des  incertitudes. 
M.;  Macquer  a  adopté  les  dofes  preferites 
par  îe  Codex  de  Paris  ,  en  1733.  Il  a  ob- 
fervé  que  la  crème  de  tartre  ne  devient 
émétique  ,  qu’en  diffolvant  la  partie  régu- 
îine  de  l’antimoine.  Il  ajoute  que  le  verre 
&  le  foie  ne  font  que  la  terre  métallique 
de  l’antimoine  ,  féparée  du  foufre  furabon- 
dant  j  maïs  qui  retient  afîéz  de  phlogifti- 
que  pour  avoir  à  peu-près  1  eméticité  du  £ 
jegule  3  ôc  la  meme  diffolubilité  dans  les  • 
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acides.  Cette  comparaifon  paroîtroit  peut* 
être  un  peu  vague,  fi  on  ne  fe  rappelloit 
que  ce  {avant  Auteur  a  voit-  dit  dans  fes  Eié- 
mens  de  Chymie  théorique  ,  que  c’efi  en 
perdant  de  fbn  phlogifitique  que  le  régule 
acquiert  la  faculté  de  fe  réduire  en  verre. 
Ce  même  Auteur  rapporte  que  M.  Geof¬ 
froy  l’ Apothicaire  ,  &  Membre  de  ^Acadé¬ 
mie  ^  a  revivifié  du  régule  en  décompofant 
Je  tartre  émétique -,  &  a  obfervé  que  plus 
les  préparations  antimoniales  qu’on  a  em¬ 
ployées  ,  approchent  du  régule  ou  du  verre, 
plus  le  tartre  émétique  efi:  violent  ,  parce 
que  l’acide  agit  plus  immédiatement  ,  ôc 
difiout  davantage  de  la  partie  émétique  de 
l’antimoine. 

M.  Malouln  ,  dans  fa  Ghymie  médici¬ 
nale  ,  demande  les  mêmes  proportions  , 
mais  avec  des  attentions  extraordinaires  , 
telles  que  de  partager  la  crème  de  tartre  en 
quatre  proportions  ,  &  de  ne  les  expofer 
tour-à-tour  qu’à  un  feu  de  digeftion  en 
évitant  même  l’ébullition.  Il  trouve  les  cryf- 
îaux  de  ce  tartre  ftibié  auffi  difficiles  à  dif- 
foudre  que  le  lel  de  Duobus.;  &  il  attri¬ 
bue  cette  difficulté  à. la  nature  de  la  crème 
de  tartre  dont  ils  participoient  :  enfin  il  ob- 
ferve  que  le  fafran  des  métaux  &  le  verre 
d’antimoine  ne  font  pas  parfaitement  dif- 
fous  par  deux  fois  autant  de  crème  de  tartre  > 
&  qu’il  en  faudroit  fix  ou  fept  fois  autant* 
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M.  Baron  le  jeune  ,  de  l'Académie  des 
Sciences  ,  qui  vient  de  donner  fur  la  Chy- 
mie  de  Lemery  des  commentaires  ,  dorme 
une  définition  du  tartre  ilibié.  Il  paroi- 
îroit  adopter  fa  préparation  par  le  verre 
d’antinaoine  &  la  crème  de  tartre ,  à  partie 
égale  3  s’il  ne  trouvoit  pas  le  procédé  nécef- 
faire  pour  leur  combînaifon  plus  embar- 
ralTant  &  plus  difficile  ,  parce  que  le  verre 
d’antimoine  cft ,  dit-il- moins  aile  à  diflou- 
dre  que  le  régule  contenu  dans  le  foie; 
&:  il  attribue  cette  difficulté  au  peu  de  phlo» 
giftique  que  le  verre  a  confervé.  Il  préféré 
la  digeftion  à  l’ébullition  ,  pourvu  qu’ori 
emploie  allez  d’eau  pour  tenir  la  crème 
de  tartre  en  difiolution.  11  dit  que  J’ébuîli— 
tion  eft  ennuyeufe ,  Ôc  opéré  la  décompo- 
fition  de  la  crème  de  tartre:  enfin  il  tire 
des  diverfités  des  préparations  du  tartre 
ftibié  une  conféquence  bien  judicieufe  p 
c’eft  qu’il  n’eft  point  indifférent  de  prépa¬ 
rer  le  tartre  ftibié  par  telle  ou  telle  mé¬ 
thode;  qu’il  faut  que  les  Médecins  foient 
inftruits  par  quel  procédé  a  été  fait  celui 
qu’ils  font  obligés  d’employer  ,  ou  que  les 
Artiftes  en  aient  de  préparés*  par  toutes  les 
combinaifons  ,  afin  que  les  Médecins ,  en 
fpécifiant  l,efpece>  comme  la  dofe ,  puiffent 
éviter  toute  erreur  en  une  matière  aulli  dé¬ 
licate.  M.  Malouin  dit  qu’on  devroit  faire 
dans  les  villes  le  tartre  émétique  en  public 


comme  on  fait  la  thériaque  à  Paris  &  à  Ve- 
nife  j  &*  toutes  les  grandes  corapofitions  à 
Londres.  Il  y  a  long  rems  que  j’ai  mani- 
fefté  un  déflr  fincere  d’un  laboratoire  com¬ 
mun  ,  &  que  j’ai  expofé  les  avantages  qui 
dévoient  en  réïuîter. 

Tant  de  diversités  pour  une  même  pré¬ 
paration  y  ne  font  guère  propres  à  en  déci¬ 
der  les  cQffibinaifons  &  les  dofes.  Il  eft  ce¬ 
pendant  poilib le  de  les.  fixer  d’une  maniéré 
Solide  ;  &  c’eft  ce  que  je  me  flatte  de  démon¬ 
trer  fl  fenfibiernent  ,  que  j’efpere  perfuader 
fous  mes  confrères  de  la  néceflité  de  faire 
eux-mêmes  le  tartre  émétique,  ainfi  que 
de  la  facilité  d’opérer  dans  telle  quantité 
qu’il  leur  plaira  ,  ce  qui  opérera  néceflaire- 
irien.t  une  uniformité  dans  fa  préparation 
pour  les  Artîfles ,  une  certitude  dans  fa  dofe 
pour  les  Médecins ,  &  un  avantage  réel  pour 
les  malades  ,  qui  eft  l’unique  but  auquel  doi¬ 
vent  prétendre  ceux  qui  s’attachent  à  cha¬ 
que  partie  de  la  médecine. 

Procédé.  Mettez  beaucoup  d’eau  dans 
ira  vaifFeau  de  cuivre  ?  fur  un  bon  feu  ;  Sc 
quand  elle  fera  bouillante  ,  mettez-y  peu- 
à-peu  de  la  crème  de  tartre  en  poudre  fine; 
quand  elle  fera  bien  diffoute  j-ÿoutez-y  du 
verre  d’antimoine  ,  &c  les  faites  bouillir  en¬ 
semble  jùfqu’à  Saturation  ;  paftez  la  diffolu- 
tiô'n  par  un  drap  ,  &  la  faites  évaporer  à 
le  cité. 
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Observât.  Ce  tartre  émétique  eft  un 
fel  vraiment  neutre ,  formé  par  la  combi- 
naifon  du  verre  d  antimoine  avec  la  crème 
de  tartre  ,  par  conféquent  aufïi  immuable 
que  tous  les  fels  neutres. 

Une  partie  de  crème  de  tartre  ,  broyée 
loog-tems  dans  de-  l’eau  froide  ,  en  exige 
deux  cens  parties  pour  être  dilfoute  ;  mais 
quand  l’eau  eft  bouillante ,  vingt  parties  la  1 
difîolvent  aifément.  Lorfque  l’on  met  la  ’ 
crème  de  tartre  dans  l’eau  bouillante  ,  il  fe 
fait  ,  au  premier  abord  ,  une  effervefcence  ' 
fenfible  &  furprenante,  après  laquelle  l’eau 
celle  un  inftant  de  bouillir  ;  c’eft  pourquoi 
il  eft  néceftaire  que  le  feu  foit  vif  y  afin  que  - 
l’eau  reprenne  aufli-tôt  fon  bouillonne¬ 
ment  :  la  crème  de  tartre  fe  diifout  promp¬ 
tement,  6c  l’agitation  de  l’eau  avec  une eft 
patuîe  ,  en  difperfant  la  poudre  ,  pour  em¬ 
pêcher  qu’elle  fe  précipite  ,  aide  aufti  fa  dift 
Solution:  elle  rougit  le  papier  bleu  6c  îefy- 
rap  violât  :  j’entretiens  l’eau  toujours  bouil¬ 
lante,  6c  j’y  mets  le  verre  d’antimoine  par 
pièces;  je  couvre  le  v aideau ,  pour  obvier 
à  la  coagulation  de  la  crème  de  tartre,  qui* 
fans  cette  attention  ,  s’iocrufteroit  aux 
bords  ;  6c  quoique  l’eau  s’évapore  allez 
confidérablement  par  l’ébullition  ,  cepen¬ 
dant  il  n’eft  pas  néceftaire  d’en  réparer  la 
perte  ,  parce  qu’à  mefnre  que  la  combinai** 
fon  de  l’acide  fe  fait  avec  le  verre  ,  ils- 
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acquièrent  tellement  la  difïblubilité  3  donf 
ils  n’étoient  fufceptibles  ni  l’un  ni  i’autre 
auparavant  qu’une  partie  de  tartre  émétique 
relie  en  diffoîution  dans  fix  parties  d’eau 
bouillante  ,  tandis  qu’il  en  faut  vingt  pour 
diiîbudre  là  crème  de  tartre  ;  ainfi  l’eau 
pourroit  être  diminuée-  des  deux  tiers  ,  fans 
que  ce  fel  fût  obligé  de  fe  coaguler. - 

Quand  la  crème  de  tartre  eff  faturée  ^ 
elle  polTede  les  qualités  des  fels  neutres  ; 
elle  n’ahere  point  la  couleur  du  fyrop  vio¬ 
lât  ;  elle  s’efï  chargée  alors  de  la  moitié  de 
fon  poids  de  verre  d’antimoine ,  6c  ce  feroit 
inutilement  qu’on  lui  en  préfenteroit  da¬ 
vantage  $  l’efpace  de  deux  à  trois  heures 
fuffit  pour  la  diflolution  du  verre.  Dès  que 
je  fuis  parvenu  au  point  de  fatur-at-ion ,  je 
pafle  la  liqueur  par  un  drap  ,  dans  un  autre 
vaifleau  de  cuivre  &  fur  le  feu  ,  afin  qu’il  ne 
s’en  cryiïallife  aucune  portion,  &  je  la  fais 
deflccher  fur  le  champ:  je,  ne  l’expofe  qu’à 
im  feu  modéré  ,  pour  empêcher  la  grandé 
diffipation  des  molécules-  faliries  >  qu’un 
grand  feu  produit  fenfiblement;  cependant 
je  la  tiens  toujours  légèrement  bouillante  , 
&  il  ne  fe  fait  aucune  décompofition  :  j’é¬ 
vite  les  cryifaîlifations  ,  parce  que  l’eau 
effentielle  à  la  formation  des  crydaux  ne 
fertqu’à  les  affaiblir ,  puifqu’ils  comtiennene 
à  poids  égal  moins  de  parties  régulines* 
MJYUIquüi fait  cette  obfervation  judicieu% 
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qm  eft  adoptée  par  les  bons  Chy  milles,  Sc  qui 
doit  paroître  convaincante  à  tous  ceux  quk 
réfléchilïènt  fur  la  cryftallifation desfels;  par- 
ces  moyens  fi-mples  &c  faciles,  j’obtiens  uiv 
tartre  émétique- sûr,  puifqu’il  eft  aulîi  chargé 
qu’il  le  peut  être  de  la fubflance  fcmi-mé-; 
talîique  de  l’antimoine. 

Si  on  a  la  curiofité  de  tirer  de  tems  en* 
tems  du  fond  du  vafe  quelque  piece  de* 
verre  d’amimoine,  on  la  trouvera  pénétrée 
Ôc  comme  dorée  à  fa  furface  ,  diminuée  en- 
îargeur  ôc  en  épailfeur_,  perforée  même  ert 
pkilieurs  endroits  ,  tant  qu’il  foit  didbus.  En 
préparant  le  tartre  émétique  par  le  verre* 
&  le  foie  d’antimoine  enfemble  j’avois* 
obfervé  y  il  y  a  long-tems ,  que  la  matière 
refiée  fur  les  filtres,  égalait  en  poids  le  foie 
d’antimoine  que  j’avois  employé  ;  mais 
jeune  encore,  &  peu  inftruit  des  principes' 
de  mon  art  ,  j’avois  palfé  légèrement  fur 
cette  circonliance.  C’elî  à  M.  Delaifementy 
im  de  mes  confrères,  que  je  fuis  redevable' 
de  l’obfervation  de  la  dilfolubilité  du  verre 
d’antimoine  ,  même  en  pièces  ,  dans  la  dif* 
folution  de  la  crème  de  tartre.  CVrfavane 
Académicien  ,  par  fa  profondeur  dans  la 
théorie ,  &  fon  attachement  perfonnel  à  la», 
pratique,  s”cft  acquis ,  à  juile  titre.,,  une 
réputation  fupérieure. 

La  dilfolubilité  du  verre  d’antimoine  pan 
le  tartre, .de  la  folubilité  de  leur  xombuiaifan 
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dans  Feau  *  furprendront  peu ,  quand  on  ré¬ 
fléchira  que  le  tartre  a  la  propriété  de  dif- 
foudre  le  fer 3  les  terres  abforbantes,  la 
chaux  ,  que  les  Tels  qui  en  réfuitenc  font 
fblubles  eux-mêmes,  6c  que  les  acides, végé¬ 
taux  diiloivent  des  fubftances  métalliques  ; 
que  le  cuivre  pénétré  par  l’acide  du  vin  , 
elf  changé  en  vert  -  de-gris  ;  que  la  vapeur 
du  vinaigre  convertit  le  plomb  en  chaux  , 
6c  que  cette  chaux,  comme  les  autres  calei* 
nations  du  plomb  ,  deviennent  dillolubles 
par  le  vinaigre  ,  6c  même  par  le  tartre. 

Il  n’eflpas  fufhfant  ,,  pour  donner  une 
préférence  décidée  au  tartre  fübié,  formé 
par  le  verre  d  antimoine  ,  d’avoir  obtenu 
fon  degré  de  diilblubilité  avec  le  tartre  6c 
le  pbint  de  faturation  ;  il  faut  examiner  aulli 
les  combinaifons  des  autres  préparations 
régulines.  J’ai  mis  quatre  onces  de  foie 
d’antimoine  pulvérifé  dans  la  didolution 
de  huit  onces  de  crème  de  tartre ,  je  les  ai 
entretenu  toujours  bouillantes  pendant  cinq 
heures;  fai  eu  l’attention  d’ajouter  de  nou¬ 
velle  eau  bouillante  ,  préfumant  que  le  foie 
n’étoit  point  dillbiubie  par  le  tartre,  6c  qu'ils 
ne  formeroient  point  un  compofé  plus  dif- 
folubîe  dans  Feau ,  que  la  crème  de  tartre 
feule.  J’ai  pefé  les  papiers  deftinés  à  filtrer 
ce  fel  ,  6c  j’ai  dépouillé  exactement  le  foie 
par  des  ébullitions  répétées  dans  de  nou¬ 
velle  eau  ,  de  la  crème  de  tartre  qui  s’étok 
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coagulée  fur  les  filtres.  :  j’ai  laiffé  fécher 
parfaitement  ces  filtres, chargés  de  foie  ,  8c 
je  puis  afiiirer  avec  vérité ^que  je  n’ai  point 
éprouvé  de  différence  fenfible  du  poids  du 
foie  d'antimoine,  employé  à  celui  qui  eft 
refié  après  une  ébullition  de  cinq  heures  : 
j’ai  laiffé  cryfiallifer  la  diffolution ,  &  j’ai  : 
obtenu  fix  onces  &  demie  de  cryfiaux  bien 
fecs  ;  Peau  de  la  diffolution  ne  pefoit  plus 
que  cinq  livres  huit  onces  :  je  l’ai  évaporée  , 
à  ficeité  ,  8c  elle  n’a  donné  que  quatre  gros 
8c  demi  de  .fiel  ;  c’efi  à-peu-près  la  même 
quantité  que  ce  volume  d’eau  pouvoir  te¬ 
nir  de  crème  de  tartre  en  diffolution  ,  le 
furpîus  s’efi  perdu  par  l’ébullition  &  dans 
les  linges.  On  prétend  cependant  que,  par 
cette  méthode ,  on  obtient  un  tartre  fiibié  9 
bien  émétique  :  ce  que  je  fiçais  ,  c’eft  que  la 
diffolution  de  ce  tartre  fiibié  dans  l’eau,  fait 
fur  le  fiyrop  violât  la  même  impreffion 
que  la  difiolution  de  la  crêm.e  de  tartre  9  à 
dofe  égale;  mais  la  diffolution  de  ce  tartre 
fiibié  ,  efi  blanche  ou  trouble  *  8c  laiffe  un 
dépôt  plus  abondant  que  la  crème  de  tar¬ 
tre  ,  qui  ne  donne  qu’un  tant  fort  peu  de 
terre,  ce  qui  porteroit  à  croire  que  la  crème 
de  tartre  auroit  enlevé  quelque  chofe  du 
foie  d’antimoine. 

Enfin  ,  j’ai  fait  fur  le  réguleLXPantimoine 
pul vérifié  Ja  même  opération  avec  les 
mêmes  attentions;  je.  n’y  ai  point  apperçu 
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non  plus  de  diminution  fenfible;  ce  Tel  dif^ 
fous  dans  >  l’eau  a  fait  les  mêmes  effets  quer 
le  précédent.  Il  eff  vrai  que  cette  idiffoîu- 
tion  faite  en  petite  -  quantité  n’a  pas  pu  être 
examinée  à  la  derniere  rigueur  ,  &  que 
l’eau  fe  charge  fi  peu  de  ces-  fels  ,  que  leur 
impreffion  fur  le  fyrop  violât  eft  bien  peu 
fenfible  ;  mais  je  crois  que  les  expériences 
citées  fufifent  pour  admettre  de  raifonne- 
ment  fui  vaut,  - 

Le  régule  n’efl  dépouillé  que  du  foufr© 
groffier  ou  matériel  de  l’antimoine ,  &  con¬ 
tient  elïentieliement  le  fouffe  ^principe  eu 
pblogifiique» 

Le  foie  d’antimoine  eft  le  régule  diffous 
par  le  foie  de  foufre. 

Le  verre  eft  le  régule  privé  d’une  grande- 
partie  de  fon  phlogiftique.  Or>  le  verre 
feul  eft  parfaitement  diffoluble  par  le  tar¬ 
tre  ;  c’eft  donc  une  condition  effentielle 
pour  parvenir  à  la  dilfoîution  de  îafubftanc© 
feaii-métallique  de  l’antimoine  ,  que  fa  pri-^ 
vation  du  phlogiftiquei 

Une  expérience  que  ;ce  raifonnement  in-^ 
dique  très-naturellement,  va,  je-crois^ don** 
ner  pour  argument  toute  la  conviction  qu’on 
puilfe  exiger.  J’ai  délayé,  une  once  de  dia^ 
phorétique  minéral  dans  trente  onces  d’eau 
bouillante  ;  j’y  ai  ajouté  peu  à-peu  de  la  v 
crème  de  tartre ,  il  s’eft  fait  une  effervef* 
cence  très-vive  ;  j’en  ai  eflàyé  un  peu  dans 
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le  fyrop  violât ,  fans  que  fa  couleur  ait  été 
altérée  :  j’ai  continué,  avec  cette  attention^ 
d’augmenter  la  crème  de  tartre  jufqu  à  une 
once  5c  demie  ,  &  j’ai  obtenu  un  fel  véri¬ 
tablement  neutre,  dont  la  diffolution  s’eü 
filtrée,  fans  fe  coaguler  :  j’ai  fait  fécher  le 
diaphorétique  refié  fur-  îe  filtre  ;  il  pefoit 
trois  gros  i  j’ai  trouvé  au  fond  de  la  difio- 
lution  refroidie  quelques  petites  aiguilles 
fines  j  réunies  en  forme  de  houppes;  le  petit 
volume  de  fel  ne  m’a  pas  permis  d’èn  pour- 
fuivre  une  cryftallifation  exade. 

Le  diaphorétique  minéral  efi  la  partie 
réguline  de  l’antimoine  ,  tellement  privée 
du  phlogifiique  ,  qu’elle  efi:  réduite  en 
chaux  ,  ôc  cette  chaux  fe  combine  parfaite¬ 
ment  avec  la  crème  de  tartre. 

Après  avoir  éprouvé  le  degré  de  difiolii- 
biîité  des  préparations  régulines  de  l’anti¬ 
moine  par  le  tartre  j'ai  tâché  de  difiinguer 
auiïi  à  quel  degré  elles  étoient  diffolubîes 
dans  trois  autres  acides  tirés  du  régné  vé¬ 
gétal;  le  vin  blanc  ordinaire;  le  vinaigre 
blanc  ,  fort  ,  non  diftillé  ;  &  le  fuc  de  ci¬ 
tron  récent  &  bien  défécé  :  les  matières 
étoient  en  poudre  fine,  &  j’en  ai  employé 
deux  gros ,  à  chaque  effai,  dans  huit  onces 
de  chaque  liqueur  acide:  je  les  ai  laifië  en 
irifufion  à  froid  ,  pendant  huit  jours ,  ayant 
foin  de  les  brouiller  de  tems  en  tems_,  & 
lorfque  les  procédés  ont  été  exa&ement 
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dépofés  au  fond  ,  j’ai  remarqué  que  dans 
le  vin  ,  la  poudre  fuperficielle  du  foie  avoir 
un  peu  augmenté  en  couleur  ,  &  le  vin 
étoit  un  peu  teint  &c  louche  ;  le  régule  étoic 
à  fa  furface  ,  d’un  gris  ardoifé.,  6c  d’autant 
moins  brillant ,  que  fes  particules  étoient 
plus  fines  ;  le  vin  étoit  tran (parent  êc  fans 
teinture ,  le  verre  ni  fon  vin  n’ont  montré 
aucun  changement  fenfible  :  dans  le  vinai¬ 
gre  ,  Je  foie  6c  cet  acide  ont  préfeoté  les 
mêmes  circonflances  que  le  vin  6c  le  foie  ; 
îe  régule  n’a  pas  plus  changé  que  dans  le 
vint  la  furface  de  la  poudre  du  verre  étoit 
d’un  rouge  terne  ,  &  fon  vinaigre  très- 
légèrement  teint  6c  un  peu  louche  :  dans  le 
fuc  de  citron  ,  le  foie  m’a  paru  en  tout  tel 
que  dans  îe  vin  6c  dans  le  vinaigre:  le  ré¬ 
gule  a  refté  au fii  le  même  que  dans  ces 
deux  liqueurs  ;  la  furface  du  verre  m’a  paru 
d’un  rouge  vif,  &  ce  fuc  un  peu  louche  , 
avec  une  trèsdégere  teinture.  Il  réfuîte  de 
ces  infufions  froides  ,  que  le  foie  a  donné 
quelque  teinture  à  ces  trois  liqueurs  acides  P 
que  le  régule  n’en  a  donné  à  aucqne, 
que  le  verre  a  très-lé, gérement  teint  le  vinai¬ 
gre  &  le  fuc  .de  citron ,  6c  nullement  le  vin. 

J’ai  filtré  ces  liqueurs  par  despapiers  ajuf» 
tés  au  même  poids;  6c  lorfque  les  poudres 
ont  été  léchées,  j’ai  pefé  les, filtres,  chargés  s 
Sc  enfuite  les  poudres  féparées  ;  mais  je  ne 
rapporterai  que  lé  poids  des  filtres  chargés  3 
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comme  le  plus  sûr,  ou  du  moins  Je  plus 
vraifembîable  ,  parce  que  la  poudre  la  plus 
fine  refte  adhérente  au  papier  :  le  foie  dans 
le  vin  étoit  diminué  de  fix  grains,  le  ré^ 
gule  de  quatre  grains ,  le  verre  de  douze . 
grains;  dans  le  vinaigre,  le  foie  avoit  perdu 
cinq  grains,  le  régule  cinq  grains  ,  le  verre 
quinze  grains;  6c  dans  le  fuc  de  citron  ,  le 
foie  étoit  diminué  de  douze  grains  :  le  ré¬ 
gule  s’efi:  trouvé  fans  diminution  ;  le  verre 
n’a  pu  être  examiné  férieufement,  parce 
que  fon  filtre  qui  s’étoit  crevé,  avoit  occa- 
lionne  quelque  perte.  Jobferve  que  le  fuc 
de  citron  porte  une  fubfiance  mucilagineufe 
qui ,  en  fe  defiechant ,  a  gommé  les  filtres  , 
èi  les  a  rendus  plus  pefans. 

Tai  çompîété ,  au  poids  de  deux  gras -,  , 
chaque  matière  tirée  des  filtres  ,  &  je  les  . 
ai  remifes  dans  le  même  difiblvant  dont 
elles  a  voient  été  féparées  ;  je  les  ai  fait 
réduire  à  moitié  ,  en  bouillant  ;  j’ai  filtré  de 
nouveau  par  des  papiers  égaux  en  poids  ; 
Sc  j’ai  obfervé  dans. les  diflblvans,  çompa- ... 
rés  dans  des  verres  blancs,  les  couleurs  fui- 
vantes  :  le  vin  teint  par  le  foie,  étoit  légè¬ 
rement  citronné  ;  par  le  régule,  un  peu  plus 
chargé  ;  par  le  verre ,  légèrement  citronné  ; 
Je  vinaigre  par  le  foie  étoit  très-îégére-  - 
ment  teint;  par  le  régule ,  un  tant  foit  peu 
ambré;  par  le  verre,  légèrement  citronné  : 
le  fuc  de  citron  par  le  foie  étoit  chargé  , 
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à-peu-près  comme  de  la  biere  brune;  par 
le  régule,  fenfiblement ambré;  par  le  verre, 
d’un  rouge  brun  :  le- vin  ,  en  général  ,  a 
pris  le  moins  de  teinture,  6c  le  fuc  de  citron 
en  a  pris  le  plus;  en  particulier ,  le  vinaigre 
par  le  foie  a  été  le  moins  teint  de  tous  ,  6c 
le  fuc  de  citron  parle  verre  a  été  le  plus 
chargé. 

Tous  ces  difiblvans,  après  avoir  bouilli 
avec  ces  fubftances  antimoniales  ,  6c  après 
en  avoir  été  féparées  par  le  filtre  ,  6c  ré» 
chauffées  ,  ont  rougi  le  papier  bleu  ,  ont 
fait  effervefcence  avec  l’alkali  fixe  du  tar¬ 
tre ,  &  ont  donné  un  précipité,  J’ai  obfervé 
que  le  vin  a  fait  un  effervefcence  plus  lé - 
gere  que  les  autres ,  qu’il  a  rougi  légère¬ 
ment  le  papier  ,  6c  que  ce  papier  étant  fé- 
chéj  eft  refté  légèrement  rouge  :  le  vin 
blanc,  pur  6c  chauffe,  faitles  mêmes  effets  : 
le  vinaigre  &  le  fuc  de  citron  ont  montré 
une  effervefcence  plus  vive ,  6c  ont  rougi 
plus  vivement  le  papier  ;  cependant  ,  ce 
papier  étant  féché ,  celui  qui  a  été  imbibé 
de  vinaigre  n’eft  pas  refté  plus  rouge  que 
eeîui  qui- a  été  teint  par  le  vin  ;  celui  qui  a 
été. trempé  dans  le  fuc  de  citron  ,  eft  refté 
beaucoup  plus  rouge  que  les  deux  autres. 

Enfin  les  matières  reftées  fur  les  filtres 
étant  parfaitement  feches  ,  je  les  ai  pefées 
avec  les  filtres.  Il  eft  bon  de  fe  rappeller 
que.  les  liqueurs  étoient  les  mêmes  qui 
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avolent  fervi  aux  infulions ,  8c  que  les  dimi¬ 
nutions  que  j’examine  maintenant ,  8c  qui 
indiquent  la  quantité  dont  ces  diffolvans  fe 
font  chargés  ,  dont  par  augmentation  ,  8c 
indépendantes  de  celle  dont  ils  ont  paru  fe 
charger  pendant  l’inhilion  :  le  foie  relié  du 
vin  eli  diminué  de  trois  grains  ;  le  régule 
8c  le  verre  n’ont  point  fouffert  de  diminu¬ 
tion  :  le  foie  relié  du  vinaigre  eli  diminué 
de  lîx  grains,  le  régule,  de  quatre  grains  ; 
le  verre  n’ell  point  diminué  :  le  foie  relié 
du  fuc  de  citron.,  ainli  que  le  régule  8c  le 
verre,  ont  paru  porter  quelque  augmenta¬ 
tion  ;  mais  elle  n’en  impofera  point ,  en  fai- 
fant  remarquer  qu’elle  ne  vient  que  de  la 
partie  mucilagineufe  du  fuc  :  j’ai  encore 
obfervé  que  le  filtre  du  foie  étoit  moins 
gommé  8c  moins  pelant  que  les  deux  au¬ 
tres  :  ces  trois  poudres  reliées  du  fuc  de 
citron,  8c  féparées  des  papiers,  étoient  di¬ 
minuées  de  vingt  à  vingt-quatre  grains  ;  mais 
il  n’eft  pas  polfible  d’évaluer  ce  qui  y  eft 
relié  adhérent  8c  inféparable. 

Je  fens  combien  peu  de  fruit  on  peut  reti¬ 
rer  de  ces  dernieres  obfervations  ;  cependant 
il  fembie  que  l’on  pourroit  conclure  en  gé¬ 
néral  que  le  fuc  de  citron  elt  le  plusdifpolé 
à  fe  charger  de  la  fubliance  antimoniale  de 
ces  trois  préparations,  8c  principalement du 
verre  ,  &  que  le  vinaigre  a  moins  d’aclion 
Cur  elles  que  le  vin  blanc* 
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C’eft  ici  une  occalion  favorable  pour  reîê*» 
Ter  une  erreur  qui  s’eff  gliffée  dans  un  Mé¬ 
moire  que  j’ai  donné  fur  la  décomposition 
des  combinaifons  de  l’acide  vitriolique  ,  8c 
qui  a  été  inféré  au  Journal  de  médecine 
-du  mois  de  Juin  dernier,  il  fembleroit  ,  par 
quelqu’une  des  conféquences  que  je  tire  * 
que  je  ferois  dans  cette  opinion ,  que  le  fel 
marin  auroit  pour  bafe  une  terre  abfor- 
bante.  Comme  ce  n’a  point  été  le  fruit  d’un 
'fiyftême  particulier  ou  contraire  à  fexpé- 
rience  ,  je  puis  alfurer  que  c’eff  purement 
■l’effet  d’une  diftradion ,  dont  j’eus  le  mal¬ 
heur  de  ne  m’appercevoir  qu’auffi-tôt  après 
l’envoi  de  mon  Mémoire,  Je  fçais  que  tous 
les  fels  peuvent  être  réduits  en  terre  8c  en 
eau.  Je  fçais  que  de  très-habiles  Chymifles 
ont  attribué  à  l’acide  marin  un  principe 
particulier  qu’ils  ont  appelle  terre  mercu¬ 
rielle  ,  8c  que  d’autres  Chymîides  ont  cru  que 
la  bafe  du  fel  marin  était  terreufe  ;  mais  je 
fçais  auffi  que  l’on  connoît  maintenant 
qu’elle  eft  alkaîine?  8c  que  de  f  acide  marin  , 
*avec  une  terre  ablorbante  ,  il  naît  un  fel 
différent  du  fel  marin.  J’dpere  d’ailleurs  que 
les  leâeurs  attentifs  ,  qui  auront  apperçu 
cette  méprife^  l’auront  trouvée  trop  gref¬ 
fiers  pour  l’attribuer  à  ignorance, 
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I  K  TER  ES  SANTE -S 

If  Anatomie  ,  par  M,  Pbrrim,  Chirur - 
gien  à  Vernon 

L’obfervation  anatomique  de  M.  Gui- 
,-gneux  ,  Maître  en  chirurgie  à  Orléans,  dans 
le  Journal  du  mois  d’Âvril  dernier  ,  in  en  a 
rappelle  une  à-peu-près  femblable ,  mais 
cependant  bien  différente  ,  ptiifque,  fî  la 
nature  avoit  fruflré  le  fujet  d’un  vifcere  , 
elle  l’en  avoit  récompenfé  ,  en  lui  donnant 
un  autre  double.  En  préparant  les  leçons 
anatomiques  de  M.  Dif’dier  le  jeune  ,  de 
l’Académie  royale  de  chirurgie,  -Démons¬ 
trateur,  chez  lequel  je  demeurois  en  17 52.  , 
îorfque  je  fus  pour  préparer  ,  conjointe¬ 
ment  avec  lé  fleur  Lafont  ,  -actuellement 
Chirurgien  à  Saint-Germain-en-Laye  .y  la 
leçon  des  reins  <3c  ureteres ,  &c.  nous  fumes 
fort  étonnés  de  ne  trouver  ni  rein  droit 
ni  uretere ,  quoique  ce  foit  un  des  vifceres 
placés  dans  le  bas-ventre  ,  qui  fe  trouve 
plus  fénfiblemént  qu’aucun  autre  hors  du 
fac  ou  de  la  membrane  propre  du  péritoine  ; 
&  comme  il  eft  arrivé  très-fouvent  à  des 
Chirurgiens  commençans,  ou  peu  attentifs^ 
de  ne  le  pas  trouver ne  le  cherchant. pas 
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avec  afïez  de  foin  hors  du  fac,  &  qu’il  ar* 
>îive  très-fréquemment  qu’il  fe-trouve  comme 
caché  &  enféveli  dans  le  tillu  cellulaire  du 
^péritoine,  ce  qui  arrive  principalement  aux 
perfonnes  graiïes;  &  fur  le  fujet  que  nous  di£ 
îequions,  étant  très -chargé  d’embonpoint -, 
nous  fîmes  les  perquifitions  les  plus  exac¬ 
tes  ,  fans  pouvoir  rien  découvrir  ,  c’e.ft-à- 
dire  ,  ni  rein  ni  uretere.  Nous  tournâmes 
nos  attentions  fur  le  rein  gauche  ,  qui  nous 
furprit ,  &  par  faîongeur,  &  par  fa  lar¬ 
geur  ,  puifque  ce  vifcere  étoit  long  de  huit 
travers  de  doigt,  large  de  lix^  &  épais  de 
près  de  deux  .pouces ,  ce  qui  efl  do  dou¬ 
ble  ;  l’uretere  ne  nous  frappa  pas  moins  , 
puifqu’il  étoit  auffi  dilaté  qu’un  inteftindaris 
un  jeune  fujet,  <5cnous  apperçûmes  dans  ce 
canal  deux  pierres  ,  l’une  grolîe  comme 
une  amande  ,  &  l’autre  de  la  forme  d’un 
lingot  ,  &  longue  d’environ  un  demi-pouce. 
Comme  nous  n’avions  que  ce  fujet  pour 
nos  leçons ,  nous  ne  pûmes  faire  l’ouverture 
d’aucun  de  ces  vifceres.  Le  même  fujet 
nous  fournit  une  obfervation  non  moins 
curieufe ,  puifqu’en  préparant  les  leçons  des 
parties  de  la  génération  de  la  femme ,  nous 
fentîmes  fous  nos  doigts,  dans  l’hypogaffre, 
deux  corps  pyramidaux  ,  adaptés  exam¬ 
inent  l’un  à  l’autre  :  les  ayant  mis  à  décou¬ 
vert  ,  nous  vîmes  très- clairement  que  c’é~ 
toit  une  double  matrice  \  de  M.  Difdièr  , 

charmé 
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tharmé  de  ces  rares  découvertes  ,  m’enga^ 
gea  à  les  porter  aux  écoles  de  S.  Corne  ,  à 
M.  Puzos  ,  qui  faifoit  pour  lors  le  cours 
d’accouchemens  pour  les  Sages-femmes;  8c 
cet  habile  Chirurgien  trouva  une  li  grande 
bizarrerie  de  la  nature  dans  ces  deux  v  IC 
cer es,  qu’il  garda  la  pièce  ,  &  nous  priva 
par  ce  moyen  ,  de  pouffer  plus  loin  nos  re¬ 
cherches  ,  c’eft-à-dire  ,  d 'examiner  les  par¬ 
ties  intérieures  de  ces  vifceres,  qui  sûrement 
dévoient  être  aulu  intérefïantes  que  les  exté^ 
lie  u  res. 
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Sur  /’ Extirpation  dune  tumeur  d  la  voûte 
du  palais  }  avec  la  Vefcription  d'un  Ban¬ 
dage  particulier  ,  pour  arrêter  f  hémorra¬ 
gie  ,  par  M .  AN  S  ELI  JS  ,  Chirurgien  à 
Amiens. 

Un  particulier  de  cette  ville  me  v  int  con¬ 
sulter  à  îoccafion  d’une  tumeur  confidéra- 
ble ,  adhérente  à  la  voûte  du  palais  ;  cette 
èxcrolffance  qu’il  avoit  négligée  depuis  qua¬ 
torze  ou  quinze  ans,  avoit  tait  un  fi  grand 
progrès  ,  que  îôCqu’il  me  la  fit  voir  ,  elle 
lui  empliffoit  toute  la  bouche  ,  ce  qui  l’in— 
commodoit  extrêmement ,  ne  pouvant  plus 
manger  qu’avec  beaucoup  de  peine  ?  8c 
Jçme  XIII.  T 
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parler  qu’avec  difficulté.,  ayanten  outre  pre£* 
que  toujours  la  refpiration  laborieufe ,  la 
tumeur  faifant  obfiacle  à  l’introduéHon  de 
l’air  dans  les  poumons. 

Dans  cette  extrémité  ,  il  fe  détermina  â 
fouffrir  l’opération.  Après  l’avoir  examiné 
avec  la  plus  fcrupuleufe  attention  ,  je  lui 
expofai  les  événemens  qui  en  pouvoient 
réfulter  ;  tels  que  la  grande  difficulté  d’o- 
pérer  dans  cette  partie  ,  la  crainte  de  la 
récidive  5  &  le  danger  prefqu’inévitable 
d'une  hémorragie  extrêmement  difficile  à 
arrêter  ,  malgré  toutes  les  reffiources  de 
Fart ,  dans  un  lieu  auffi  défavantageux  ,  par 
l’embarras  de  trouver  un  point  d’appui  3 
pour  comprimer  les  vaifleaux  ouverts  par 
f  opération. 

Ces  ob jetions  ne  Fayant  pas  intimidé  f 
je  cherchai  à  inventer  une  machine  ,  dont 
le  mécanifme  fût  capable  de  prévenir  le 
danger  des  fuites  d’une  hémorragie  ,  que  je 
regardois  comme  moralement  impoffible 
d’éviter.  J’en  fis  un  modèle  ,  avec  une 
lame  de  plomb,  8c  lui  ayant  donné  fa  forme 
la  plus  convenable  ,  tant  pour  remplir  mon 
objet  ,  que  pour  l’approprier  à  la  commo¬ 
dité  du  malade  ,  je  la  fis  exécuter  en  fer- 
blanc  :  j’en  joins  la  copie  que  j’ai  tracée  , 
avec  fa  deicription,  par  ordre  alphabétique. 

Pour  fervir  de  point  fixe  8c  d’attache  à 
cette  machine  ,  j’eus  recours  à  un  fort 
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bonnet  piqué ,  bien  ajuflé  à  la  tête  du  ma¬ 
lade  ,  lequel  fe  fronce  &  i’e  ferre  par  der¬ 
rière  ,  avec  des  cordons. 


Après  avoir  préparé  le  malade  par  les 
remedes  généraux  <k  un  régime  convena¬ 
ble  ,  je  lui  donnai  jour  pour  l'opération» 

Je  me  fer  vis  ,  pour  la  faire  .  d'un  fçalpel  à 
deux  tranchans ,  dont  la  pointe  étoit  arron¬ 
die  :  je  commençai  par  cerner  la  tumeur  , 
d’une  incifion  demi-circulaire ,  qui  compre- 
noit  une  grande  partie  de  la  circonférence  s 
je  continuai  la  difieétion  ,  jufqu’à  ce  que  je 
fuite  sur  de  l’avoir  emportée  ,  avec  tout  fan 
kylle. 

Ce  que  j’avois  prévu  arriva.  Il  y  eut 
uneartere  ouverte  à  !a  partie  latérale  droite, 
Sc  prefque  pollerieure  du  palais  ;  comme 
l’hémorragie  étoit  conlidecabie  ,  je  me  1  âtai 
d’appliquer  la  machine  ,  dont  la  partie  con¬ 
vexe  de  la  platine  étoit  garnie  d’une  pièce 
d’agaric  de  chêne  ,  afin  de  faire  une  com- 
preifion  fur  l’ouverture  de  fartere  ;  j’afiu- 
jettis  enfuite  la  machine  par  fa  partie  fupé- 
rieure  au  bonnet  froncé  ,  dont  j’avois  fait 
couvrir  la  tête  du  malade:  je  recroifai  par- 
devant  les  deux  rubans  qui  a  voient  fervi  à 
former  les  deux  attaches  ,  la  première  au- 
delfus  de  la  future  coronale  ;  l’autre  à  la 
partie  fupérieure  de  l’occiput  ;  ce  qui  me 
réullit  dans  le  moment. 
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Je  parvins  ,  moyennant  cette  manœu¬ 
vre  à  arrêter  l’effufipn  du  fang ,  qui  auroit 
coulé  en  abondance  ,  fans  ôter  au  malade 
la  facilité  de  parler  &  d’avaler. 

L’hémorragie  n’a  point  reparu  :  le  ma¬ 
lade  fut  radicalement  guéri ,  après  l’exfolia- 
tion  de  plufieurs  portions  des  os  maxillaires 
&  palatins  s  la  plaie  fut  entièrement  cica- 
tri  fée  ,  dans  l’efpace  de  fept  femaines  ,  fans 
qu’il  foitfurvenu  de  nouvelles  excroiftànces. 
Je  fis  cette  opérationle  14  Novembre  1758  ? 
au  fieur  Forceville  ,  marchand  Epicier  de 
çette  ville  ,  en  préfence  de  M.  Bourgeois  , 
mon  confrère  ,  &  de  plufieurs  amis  &  pa- 
rens  du  malade  :  la  tumeur  qui  étoit  une 
maife  charnue  ,  excédoit  la  grolfeur  d’un 
eguf  de  poule. 
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Sur  la  guérifon  parfaite  dune  Epîplo ■» 
enîérocele  ,  fphacele  &  perte  d'uns 

partie  de  t  intejlin  ,  par  M.  Je  ART  3 
ancien  Chirurgien-Major  des  vaijfeaux 
du  Roi  ,  &  Chirurgien  établi  à  Moïffac 
en  Quercy. 

Le  nommé  Jammès  de  la  Riviere  ,  de 
Verdun,  âgé  d’environ  cinquante  ans,  avoit 
depuis  long-terns  une  hernie  qui  ne  l’in- 
commodoit  pas  cependant  ,  &  ne  l’empê- 
choit  pas  du  tout  de  vaquer  à  fes  affaires, lorf- 
qu’il  portoit  un  bandage.  Au  mois  de  Juil¬ 
let  1759  ,  il  s’expofa  à  remonter  un  moulin 
flottant ,  qui  étoit  defeendu  par  l’inonda¬ 
tion  de  la  Garonne  ;  les  grands  efforts  que 

cet  nommer  lit  ,  obligea  l’hernie  de  fortir  ÿ 
au  point  qu’il  ne  fut  pas  poffible  d’en  faire 
la  réduction  :  voilà  d’abord  étranglement 
fiiivi  des  fymptômes  qui  l’accompagnent» 
On  appella  M.  Paye  ,  Chirurgien  à  V erdun y 
qui  le  trouva  fouffrant  des  douleurs  hor¬ 
ribles  ;  la  tumeur  herniaire  étoit  de  la  grof- 
feur  de  deux  poings  réunis  ,  avec  dureté  „ 
inflammation  ,  pouls  fréquent  &  intermit¬ 
tent, foif  ardente  :  ce  Chirurgien  prit  tous  les 
moyens  poflibles  de  guérifon  ;  mais  tout 
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fut  inutile  :  la  partie  tomba  en  mortification* 
Je  fus  appelle  le  quatrième  jour  de  l’accident  ; 
le  malade  étoit  dans  un  état  des  plus  trilles  , 
des  yeux  mourans  ,  un  pouls  défaillant, 
vomiffement ,  accompagné  de  friiTons  ,  tour 
ro’annonçoit  une  mort  prochaine  :  pour 
lors  voyant  qu’il  n’y  a  voit  d’autre  parti  à 
prendre  ,  je  proposai  l’opération  aux  pa- 
rens ,  qui  furent  d’abord  déterminés  ,  mal¬ 
gré  l’expofé  que  je  leur  fis  du  danger  qui 
pourroit  la  fuivre..  j’ordonnai  au  malade  dé¬ 
mettre  ordre  à  fes  affaires  fpirituelies  :  tour 
cela  fait  j  je  procédai  à  l’ opération.  Je  cou¬ 
pai  tous  ces  tégùméns  ,  je  mis  le  fàc  her¬ 
niaire  à  découvert  ,  je  l’ouvris  ;  la  première 
chofe  que  j’apperçus  ,  ce  fut  l’iriteflin  ÏÏéum 
gangréné  ,  &  une  partie  de  l’épiploon 
fphacélé  :  j’emportai  tout  ce  que  je  trouvai 
de  gâté  ;  il  fortit  de  cette  ouverture  des 
exçrémens  .  avec  deux  vers  extrêmement 
longs  Sc  blancs  ;  3a  plaie  répandoit  une 
odeur  infupportable  :  je  la  remplis  de 
plumaffeaux  chargés  des  anti-feptiques  :  le 
lendemain  de  l’opération  le  hoquet  &  le 
vomifiement  commencèrent  à  cefier  ;  la 
fuppuration  devint  abondante  ,  de  très- 
maiivaife,  odeur  &  couleur  ;  par  ce  moyen  , 
la  circonférence  de  Fulcere  fut  confumée  , 
ainfi  que  celle  du  fac.  Je  panfai  deux  fois 
le  jour  le  malade  ,  avec  un  digeftif  fait  avec 
de  la  térébenthine  ,  les  jaunes  d’œufs ,  la 
teinture  de  myrrhe  &  d’aloes.  Je  faiTois 
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prendre  au  malade  ,  de  trois  en  trois  heu- 
res  ,  un  grand  verre  d’infufion  de  quinqui¬ 
na,  8c  j’en  appliquois  fur  Fulçere  des  corn- 
preffes  trempées.  Je  me  fervis  pour  digeftif  „ 
d’une  effence  vulnéraire  ,  avec  l’hypéri— 
cum  ,  la  morelle  8c  la  véronique  ;  la  plaie 
diminua  infenfiblement ,  quoiqu’il  en  fortît 
pendant  îong-tems  des  matières  fécales.  Ce 
traitement  que  j’ai  toujours  continué  ,  a  li 
bien  répondu  à  mes  vœux  ,  que  Finteftin 
s’eft.  con.folidé  ,  8c  le  malade  radicalement 
guéri. 


PETITES-VEROLES  CONFLUENTES , 


ANOMALES  ET  ËPIDEMIQUE5  , 

Qhjervées  à  Tarafcon  ,  en  Provence  ,  par 
M.  MOU  BLET ,  Bachelier  de  la  Faculté 
de  Médecine  de  Paris  ,  &  Médecin  de- 
VU niverfité  de  Montpellier , 

($.  1.)  Tandis  que  l’inoculation  partage  - 
8c  occupe  tous  les  Médecins  de  FKurope  , . 
je  penfe  que  c’eff  contribuer  à  éclaircir  une 
queflion  fi  importante  pour  l’humanité  ,  que 
d’expofer  les  effets  que  la  petite-vérole 
naturelle  produit  fous  différent  ciel.  On  * 
peut  les  comparer  avec  ceux  qui  en  ontfuivi  > 
l’infertion ,  dans  différentes  circonffances*  * 
Car  ,  dans  une  matière  où  le  raifonnement 
ne  fert  qu’à  apprécier  l’expérience-  y  on  ne- 
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doit  fe  décider  qu’en  faveur  de  la  méthode 
eonflatëe  la  plus  falutaire  par  des  faits  évi- 
dens  $c  réitérés  ?  &  coniidérée  dans  tous  fes 
revers. 

(  2.  )  Les  confluentes  ,  que  j’entreprends 
de  décrire  ,  ne  font  pas  les  feules  que 
nous  avons  vu  régner  ici.  Il  a  paru  en 
même  tems  des  difcrettes  ,  dont  la  plupart 
ont  été  li mples  &  bénignes ,  &  d’autant 
plus  heureufes  ,  que  l’épidémie  touchoit  à 
ion  terme  3  &  que  la  faifon  s’adouciffoit  ; 
quelques-unes  cependant  ?  d’entr’eiles ,  ontr 
fuivi  le  type  d’une  fievre  fynoque  putride  ; 
les  confluentes  qui  ont  dominé  ,  &  qui  nous  ; 
ont  paru  d’un  genre  particulier  3  fixeront 
feules  notre  attention. 

(  3.)  Il  étoit  facile  de  les  prévoir  par  les 
lignes  caradérifliques  qui  les  précèdent  , , 
qiM.ceffoient  d’être  équivoques  ?  par  le  tems 
de  l’épidémie  courante  ?  dans  lequel  ils  fe 
manifeftoient.  Ces  lignes  >  qui  font  li  irré¬ 
guliers  qu’ils  different  dans  la  diverfité 
des  fujets  ,  par  leur'affemblage  ,  leur  duré© 
Sc  leur  exacerbation  ?  ne  font  pas  moins 
dépendans  de  la  même  caufe  9  &  relatifs 


aux  mêmes  principes. 

(  4.  )  La  maladie  s’annonçoit  par  un  frif- 
fbn,  plus  ou  moins  long,  qui»  dans  quel¬ 
ques-uns  ,  a  continué  &  eft  revenu  erratique-- 
m©nt ,  pendant  les  deux  &  trois  premiers 
jours.  Il  étoff  fuivi-  d’une  chaleur  &.  d’une 
également  forte  ,  qui’  répondoit  à.. 
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Tintenfité  defesparoxyfmes ,  dans  les  inter¬ 
valles  de  rémiffion.  Ce  prélude  reffembîoit 
affez  à  celui  qui  précédé  une  fievre  fyno- 
que  :  la  tête  étoit  appefantie.  ,  8c  la  cha¬ 
leur  du  corps  confîdérablement  augmen-- 
tée.  Chez  les  adultes  ,  la  fievre  étoic 
vive  ,  accompagnée  d’une  laiïltude  fpon- 
tanée  ,  d’un  accablement  général  dans  tous 
les  vifceres  ,  d’une  oppreiTion  plus  coniî- 
dérabîe  ,  8c  d’une  altération  plus  fenfible 
dans  les  humeurs  :  les  urines  étoient  rou¬ 
ges  8c  colorées  ,  .la  langue  blanche  &  char¬ 
gée  3  8c  le  ventre  le  plus  fouvent  conftipé  ; 
les  fondions  des  vifceres  paroiffoient  moins 
léfées  ,  que  s’exécuter  avec  peine..  Il  arri- 
voit  des  naufées  ,  des  envies  de  vomir  fati¬ 
gantes  ,  quelquefois  fans  vomifTeraent  :  des 
rapports  nidoreux  revenoient  fréquemment 
à  la  bouche  ;  ces  efforts  redoublés  augmen- 
toient  le  mal-aife  univerfel ,  excitoient  des 
tiraillemensjiine  diftenfiongravative  8c  dou- 
îoureufe  à  la  région  épigaftrique  ,  8c  une  ac¬ 
célération  dans  le  mouvement  des  liqueurs, 

(  5.  )  Solano  penfe  que  le  pouls  plein  ^ 
gros  8c  rebondiiTant ,  eft  un  ligne  univoque 
de  la  petite-vérole.  Je  n’ai  eu  lieu  de  re¬ 
marquer  que  fa  vîteffe  ,,  fa  fréquence  8c  fa 
plénitude,  à  différais  degrés,  telles  qu’elles 
font  dans  les  lievres  inflammatoires ,  &  dans 
les  corps  où  régnent  une  pléthore  &  une 
cacochymie  diverfenient  combinées.  Ce 
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pouls  des  enfans  étoit  plus  élevé ,  <5 c  fes  pul¬ 
sations  plus  promptes  :  les  fternutations  ,. 
les  bâillemens  ,  les  vomiffemens  plus  fré- 
q. tiens  ;  les.  fymptômes  communs  6c  ordi¬ 
naires  r  précurfeurs  de  l’éruption  ;  la  face1 
rouge  r  les  larmoiemens  involontaires ,  la 
demangeaifon  des  narines  , .  l’enrouemenc; 
étoient  multipliés  &  plus  remarquables  :  iî 
4e  manifeftoit  allez  fouvent  une  douleur 
lancinante  àlarégion  précordiale. 

(  6.  )  La>  progrefîion  5c  l’intenfité  de  ces 
accidens  ,  (4.5.)  étoient  déterminés  par 
ïa  difpolition  du  corps.  Ils  ont  été,  pour  quel** 
quès-uns  ,  paffagers  ,  de  peu  de  conléquen- 
ce ,  6c.  fe  font  écoulés  fans  alarmes  ;  ils  ont 
perfévéré  dans  plulieurs  ,  jufqu’au  cinq  6c  au 
iix  ,  fans  diminution  Sc  fans  relâche  :  les 
tempéramens  les  plus  forts -en  ont  été  le  plus 
a-ffedés 6c  font  ceux  en  qui  Te  prodome 
de  la  maladie  a  été  le  plus  lentement. 

(  7.  )  Dans  le  plus  grand  nombre  dans  îef- 
quels  elle  a  févi  avec  vigueur ,  feffervefcence 
des  liqueurs  étoit  exceffive ,  6c  les  fymptômes- 
énoncés ,  portés  à  un  degré  éminent.  Dès 
lünvalion  de  la  maladie  ,  la  fievre  étoit 
violente  ,  le  vifage  rouge  ,  Thaleine  chau¬ 
de  ,  le  devant  de  la  tête  brûlant  ;  les  mala¬ 
des  étoient  tourmentés  par  des  înfomnies 
&  des  anxiétés:  onreconnoiffoit  par  inter¬ 
valles  ,  des  aliénations  d’efprit  &c  une  ten— 
dance,  au  délire.  ;  il  s’établilïbit  fréquem¬ 
ment:  de  bonne  heure...  :  des,  taches'  miliaires  ?.„ 
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d’une  couleur  foncée  ,  paroifibient  princi~ 
paiement  au  col  &  fur  le  devant  de  la  poi¬ 
trine  ;  la  refpiration  étoit  gênée  &  fibil— 
leufe  ,  les  excrétions  difficiles  ,  lés  urines 
rouges  &  briquetées  ,  fouvent  fupprimées  r_, 
i  avec  des  douleurs  extrêmement  aiguës  à  la 
région  lombaire  ,  quiduroient  pendant  tout' 
le  tems  de  fébuîlition  ,  &  les  membres 
étoient  mus  par  des  contra&ions  fubites  <$c 
irrégulières. 

(8.)  Le  fécond  période  de  la  maladie1 
s’ell  déclaré  par  l’irritation  &  la  didenfioa 
de  la  peau  ,  produite  par  l’irruption  &  l’a-* 
bondance  de  la  matière  varioîeufe  qui  s’y 
porte  ,  &  qui  engorge  les  glandes  cutanées 
l’éruption  paroilfoit  graduée  dans  ceux’ 
qui  n’av oient  pas  fouffert  d’accidens  fâ¬ 
cheux  ,  (6.  )  ;  le  vifage  étoit  le  premier  cou¬ 
vert  de  petites  taches  éryfipéîateufes  ;  les 
Boutons  étoient  entalfés  &  paroiffoient  en 
grand  nombre  à  la  fois  ;  les  autres  parties* 
if  étoient  pas  fi  fournies  :  iîsrentroient ,  par 
rapport  à  elles  ,  dans  la  clafie  de  celles  quer 
Morton  appelle  cohérentes;  mais  ,  félon 
Sydenham  ,  le  caradere  de  le  nombre  de  ceux* 
de  la  face  ,  doivent  fervir  de  réglé  &  donner 
la  dénomination  à  tous  ceux  du  corps  ; 
il  fuffit  qu’elles  y  abondent  pour  devoir 
les  mettre  au  rang  des  confluentes  :  à  me— 
fure  que  les  boutons  groffiffoient  ^  le  cercle 
rouge  qui  ceint  leur  bafe  s'étendent  :  ils 
croiffoient  avec  allez  de  régularité  ;  mais- 
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quelque,  heureux  que  fût  l’ouvrage  de  la 
nature ,  on  ne  remarquoit  pas  toujours  une 
grande  remilîion  dans  la  fievre  ,  parce  que 
î intérieur  n’étoitpas  entièrement  débarrafféo  « 

(9.)  Quelquefois  il  furvenoit  ,  entre  les 
intervalles  ,  des  boutons  à.  ceux  qui  en 
av oient  été  jufqu’alors  exempts  ,  (  7.  )  ;  de 
petites  marques  exanthémateufes  qui  s’é- 
clipfoient  deux  jours  après.  Lorfque  les 
puftules  varioliques  avoient  beaucoup  de 
peine  à  fortir  ,  Ton  remarquoit  un  accable¬ 
ment-  général  ,  une  langueur  dans  toutes 
les  fondions  ;  l’éruption  faite  ,  ne  procu- 
roitpas  un  grand  calme  ;  les  malades  étaient 
inquiets  &  avoient  une  pente  à  raffoupiiTe- 
mens  :  la  circulation  étoit  embarraffée ,  le 
corps  lourd  ?  &  3a  fievre  ne  répondoit  pas 
à  la  grandeur  du  mal  ;  le  ptyalifme  étoit 
léger  ,  la  bouffiflure  du  vifage  très-confi- 
dérabîe  ,  les  urines  claires ,  le  ventre  ferré  ; 
les  boutons  accumulés  &  unis  par  leur  bafe , 
s’élevoient  peu  :  ils  s’affailfoient  &  faifoient 
le  godet  ,  &  leur  pointe  s’appîatiffhit. 

(10.)  L’éruption  a  été  quelquefois  ora?»' 
geufe  ,  &  la progreffion  des  boutons,  rapide 
&  précipée.  Malgré  leur  abondance  ,  ils 
étoient  II  confondus  au  vifage,  qu’ils  fe  fur- 
montoient  les  uns  les  ancres  :  le  voile  du 
palais  ,  la  bouche  &  la  langue  en  étoient 
couverts  ;  leur  exceffive  quantité  au  vifage  . 
êc  aux  articulations  nuifoit  à  leur  éléva¬ 
tion;  ils  étoient  écrafés  ,  ôc  leurs  bords  Sc 
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leur  circonférence  étoient  rouges  9  &  pa~- 
roiffoient  enflammés.  Abfolata  jam  ejfe 
vldebatur  eruptio  pujlulariim  ,  quæ  tameti 
iia  parum  eminebam  ut  adhuc  intrà  eu - 
tan  hœrerent  ,  inargînes  admoâum  inflam • 
&  quafi  fanguine  ardentes .  Freind, 
liift.  II ,  pag.  74  de  purg.  in  variol.  confl. 

(  ii.)  Chaque  famille  de  boutons  étoit 
plus  dillin&e  fur  les  autres  parties  :  les  . 
mains  étoient  plus  fournies  que  les  pieds  2 
leur  croilfance  y  étoit  plus  fenfible ,  l’cedé- 
marie  des  extrémités,  inférieures  plus  con¬ 
fié  érable;  leur  ilfue  n’en  étoit  pas  meilleure  $ 
deux  jours  après  ,  ils  s’enfonçoient  égale¬ 
ment,  &  étoient  marqués  au  milieu ,  d’un 
point  noir  ,  comme  ceux  du  vifage  :  les 
malades  inclinoient  au  délire  ;  ils  avoient 
des  mouvemens  vertigineux  ,  pouifoient  ; 
des  cris  :  leur  fommeil  étoit  interrompu  par  * 
des  rêveries  de  des  terreurs  ;  ils  fe  levoient 
du  lit  dans  leurs  accès  phrén étiques  ;  ils 
avoient  une  roideur  dans  les  tendons ,  J’ha-- 
leine  foYte,  l’urine  briquetée,  avec  unfédi-  - 
ment  épais  ;  la  foif  étoit  ardente  ,  le  gofier 
embarraffé  ?  la  voix  difficile  ,  la  toux  fré¬ 
quente;  les  yeux  ne  pouvoient  fupporrer  la 
lumière  ;  les  Celles  étoient  jaunâtres ,  &  plu- 
fieurs  ont  rendu  des  vers  morts  &  des  vi~ 
vans. 

(  12.  )  Ileff  toujours  des  variétés  confian¬ 
tes  ,  effets  de  la  conflitution.  Une  épidé¬ 
mie  régnante  peut  produire  toutes  les  efp.c» 


Petites-Veroles  efibe m 


ces  différemment  combinées.  J’ai  traité  â 
l’hôpitai  une.  fille  de  feize  ans  ,  attaquée 
d’obfhuétions*  dans  les  vifceres  du  bas-ven¬ 
tre ,  qui ,  après  avoir  éprouvé  les  fymptô- 
mes  généraux  &  préliminaires  de  la  petite^ 
vérole  ,  fut  couverte ,  dans  fefpace  de  24  à 
30  heures ,  d’une  infinité  de  boutons  d’une 
bafie  large  ,  d’une  circonférence  relevée1 , 
d’une  groffeur  à-peu^près  égale  ,  diffin&s 
rebondis  ,  clairs  ,  tranfparcns ,  remplis  d’une 
férofité  limpide  ,  &  formant  de  petites  tu¬ 
meurs  cryftallines  :  le  cercle  de  labafe  étoit 
pâle  ,  &c  toutes  les  parties  bouffies ,  comme 
l’obferve  Helvetius  ,  (  pag.  209  ,  &c.  fur 
la  petite-vérole  ;  )  peut-être  que  la  ténuité 
de  l’humeur  avoit  contribué  à  leur  dévelop¬ 
pement  brufque  ;  parvenus  à  leur  '  maturité  7 
ils  deviennent  peu-à-peu  louches  ,  ternes  ; 
3’humeur  blanchit  ,  s’épailfit ,  acquit  une 
certaine  denfité,  prit  même-une  confiftance 
ferme  &  folide  :  le  plus  limpide  &  le  plus 
aqueux  tranfuda  à  travers  de  la  pellicule  3 
par  cette  progrelfion  infaillible  ,  ces  boutons 
marqués  d’une  tache  brune  &  obfcure  , 
fiécherent  :  cette  efpece  de  cryflalline  dégé¬ 
néra  ainfi  en  verruqueufe  ;  la  fievre, qui  avoir 
continué  pendant  l’éruption  totale  ,  devint 
très-confidérable  jointe  à  la  fievre  fecon- 
daire  de  la  fuppuration  ,  &  s’appaifa  en  fuite  / 
in-fenfiblementr  les  autres  fymptomes  étant 
mi  tige  Si  * 
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(  13. )  On  voyoit  ordinairement  la  fuppu- 
ration  s’établir  le  5 ,  le  6  ou  le  7  ;  quelque¬ 
fois  elle  duroit  encore  après  le  12.  La  fiè¬ 
vre  étoit  redoublée  par  celle  que  la  nature 
avoit  coutume  de  fufciter  ;  la  tuméfadion. 
de  toutes  les  parties  a  été  d’autant  plus 
grande  ,  que  la  falivation  a  été  moindre  , 
8c  qu’il  eft  furvenu  rarement  de  diarrhée. 
Les  malades  fe  plaignoient  de  phlegmes 
arrêtés  au  gofier  ,  qui  excitoient  une  toux 
îaborieufe  ,  8c  qui  gênoient  beaucoup  la 
refpiration  :  la  difficulté  d’avaler  devenoit 
plus  pénible  par  le  gonflement  8c  l’irritabi¬ 
lité  arrivée  aux  mufcles  de'l’œfophage  8c  des 
parties  voifînes. 

(  r4‘  )  Les  pullules  de  la  bouche  ,  foit  par 
la  chaleur  du  lieu*  foit  par  une  plus  grande 
tuméfadion  ,  étoient  plus  avancées  que 
celles  de  l’extérieur:  le  fommet  des  boutons 
du  vifage  bîanchiffbit  plutôt  qu’au  refie 
du  corps:  on  les  trouvoit  rebondis,  pleins  , 
8c  le  lendemain  ,  leur  furface  s’écrafoit,  8c 
le  cercle  d’alentour  étoit  encore  rouge.  J’en 
apremarqué  ,  dont  le  dehors  étoit  humide  > 
parce  que  la  partie  la  plus  fluide  du  pus 
fuintoit  au  travers  de  la  capfuîe  qui  le  ren* 
ferme  :  plufieurs  en  meme  tems  fë  réunif- 
foient ,  en  fupp tirant  *  8c  çaradérifoient  la 
filiqueufe  de  Freind  ,  qui  n’eft  quhme  cryf- 
taîline  ,  dont  les  boutons  fe  pénètrent,  ga¬ 
gnent  de  Tun  à  l’autre  .  8c  forment  comme 
*  % 
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des  fîüques  ;  les  familles  des  boutons  ap¬ 
partenant  aux  autres  parties ,  moins  enflam¬ 
més  ,  moins  confluens ,  quoique  fort  avol- 
fîh'és  Ôc  accumulés  même -en  différens  en¬ 
droits  ,  étoient  plus  enflés  *;plus  arrondis  9. 
ôc  fe  foutenoient  mieux. 

(  15.)  Les  pétéchies  dans  plufieurs  n'ont 
paru  qu’après  l’éruption  Qn  appercevoit 
fur  la  poitrine  ôc  aux  jambes  ,  des  phlydè- 
nés  gangréneufes  ,  des  taches  noires  d’un 
vrai  pourpre  ;  dans  ceux  en  qui  l’éruption 
avoit  été  fi  difficile  Sc  fi  furabondante  ,  la 
tuméfadion  des  paupières,  dé  la  tête,  des 
mains  &  des  pieds  ,  étoitexceffive  ,  le  corps 
extrêmement  fenfible  ôc  douloureux  ;  une 
partie  des  boutons  ,  d’après  leur  dépreffion  , 
crevoit,  ôc  il  en  découloit  une  fanie  icho- 
reufe  ,  d’une  âcreté  infigne  ,  ita  ut  carmm 
fubjeclam.  nîgndine  &  fphacelo  afftcerit . 

(  Freind  ,  Rift.Iîl  ,  de  Febr .  var .  confia 
pair.  79.) 

(  i  6.  )  Us  laiffoient  appercevoir  un  creux 
large  Ôc  formaient  des  apoflèmes  livides 
Ôc  comme  fphacélés  ;  leurs  bords  defTéchés 
ôc  racornis  ,  noirciffoient  ;  ils  ne  fembloient 
au  vifage,  par  leur  proximité  Sc  leur  adhé¬ 
rence  ,  faire  qu’une  croûte  charbopj/cüfe  s 
comme  à  celles  ^  que  Sy.dénham  traita  en 
x^74;  juuS- .  pimuies  de  la  tête  qui  n’étoientr 
point  ouvertes ,  Ôc  fur-tout  celles  des  arti¬ 
culations  confondues  enfemble  ,  compo- 
fpient  de  grandes  véfîcuks,  fous  lefqudles 
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©n  didinguoit  une  férofité  âcre  &  corro® 
lîve  ,  que  Sydenham  décrit  en  ces  termes  s 
Ambüflariun  ad  inftar  Jero  limpidiore  dif-° 
tentas.  (  De  variol.  reg .  anom.  pag.  ail  9 
1760.  ) 

(  r7-  )  Il  eff  furvenu  à  plufîeurs  ,  dans  ce 
tems  ,  une  nouvelle  génération  de  boutons, 
qui  pulluloient ,  fans  s’élever  beaucoup.  Ils- 
naiffoient ,  non  pas  à  la  tête,  où  il  n’y  avoir 
point  d’efpace  ,  mais  principalement  aux 
extrémités  inférieures  ;  accident  qui  n’eff 
point  échappé  aux  anciens  :  Aliquando 
a  cci  âtre  &  inveniri  variol  as  parvas  intus 
in  magnis  variol/ s  ,  &  nominari  variolas 
duplices .  (  Rhaf.  pag.  419  ,  col.  3.  ) 

(  18.  )  L'infiltration  ,  l’engorgement  ex® 
îrême  &  l’exulcération  gangréneufe  de  k 
peau  caufoient  aux  fibres  une  diftenfion 
violente;  le  féjour  ,  &  Feffufion  de.  cette  hu¬ 
meur  âcre  &  corrofive ,  produifoit  des  dou¬ 
leurs  vives  &  infupportables  ;  l’intérieur 
étoit  encore  affaiîli  par  des  picotemens 
vifs.  Les  enfans  qui  fe  déchiroient ,  en  enle¬ 
vant  ces  croûtes  &  ces  efcarres ,  faifoient 
des  plaies  difformes  qui  faignoiçnt  abon- 
damment  :  une  odeur  fétide  s’exhaloit  de 
leur  corps  ;  leur  afpe&  étoit  hideux  :  ils  fe 
tournoient  fans  ceffe  dans  leur  lit  fans 
trouver  une  place  qui  les  fixât  ;  un  délire 
obfeur  s’emparoit  d’eux:  la  langue ,  pujïu» 
Us  dolentior  %  épaiffe  ,  noire  3  crevaffée  dv 
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tremblante  ,  étpit  gercée  profondément; 
les  levres  étoient  riffolees ,  la  chaleur  &  la 
foif  fi  ardentes  ,  qu’il  y  avoir  des  malades 
qui  ne  vouloient  boire  que  froid  :  la  déglu¬ 
tition  devenoit  toujours  plus  pénible  ,  la 
refpiration  laborieufe  ,  la  voix  foible,  aigue 
êt  entrecoupée  ,  vox  fibillofa  ,  la  vue  dé¬ 
bile  ;  les  yeux  clignotoient  ,  le  ventre  étoit 
tendu  Sc  gonflé  par  beaucoup  de  vents  ; 
quelquefois  il  s’ouvroit  de  lui-même  ,  &  les 
malades  rendoient  des  vers  ,  avec  des  dé- 
jeffions  liquides  ,  porracées  &  infeéles.  Ils 
fentoient  des  demangeaifons  fortes  aux  na¬ 
rines  ,  préfage  affuré  que  les  parties  internes 
font  attaquées. 

(  19.  ).Le  teçcts  de l’exli ccation  a  été  pour 
l’ordinaire  ,  court  pour  ceux  qui  ont  effuyé 
les  fymptômes  précédents  ,  (17.  2,0.)  Sc 
par  malheur  ils  font  en  grand  nombre. 
Les  fondions  s’altéroient  davantage  ;  un 
affairement  général  rendoit  le  pouls  lan- 
guiffant ,  ferratile ,  vermiculaire  :  le  fang  fe 
ïaifoit  quelquefois  jour  par  le  nez  ;  il  fort  oit 
dè  la  bouche  «Sc  de  leur  corps  dès'  vapeurs 
pénétrantes  -  Sc  infoutenables  ;  le  croupiffe- 
ment  de  cette  fanie  acrimonieufe  caufoit 
des  érofions  profondes  :  plufieurs  avoient 
des  plaques  étendues  ,  gangréneufes  Sc  ul¬ 
cérées  aux  feffes:  ils  éprouvoient ,  par  inter¬ 
valles  ,  des  trefîailîemens  inffantanés  ;  il  fe 
formoit  des  déîitefcences  ;  les  matières  reV 
forbées  produifoient  des  dépôts  intérieurs  9 
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des  métaffafes  fubites  ;  à  mefure  que  la  tête 
fe  dégageoit  ,  la  poitrine  s’engorgeoit  tout 
à  coup  :  il  furvenoit  un  râlement  qui  futïo- 
quoit  dans  peu  les  malades  ;  le  météorifme 
du  bas-ventre  augmentoit  ;  les  extrémités 
inférieures  œdémaciées  s’enfloient  confidé- 
rablement  ;  les  excrémens  couloient  invo¬ 
lontairement  ,  &  d’une  maniéré  infenfible  ; 
la  déglutition  étoit  li  difficile  ,  qu’ils  répu- 
gnoient  tout  liquide  :  les  malades  ,  dans  un 
état  d’angoiffe  ,  tomboient  dans  une  ffu- 
peur  ,  ou  mieux  ,  dans  une  foiblefle  qui 
anéantiffioit  tous  les  fens  ;  les  narines 
étoient  dilatées  ,  la  cornée  terne  Sc  comme 
voilée  ,  les  ongles  livides  ,  tout  le  corps 
infed  ,  cadavéreux  ôc  flétri. 

(  20.  )  Quand  Pouverture  d’un  dépôt  ou 
d’un  abicès  intérieur  étouffioit  le  malade  , 
fa  mort  étoit  fubite.,  Sc  n’étoit  point  devan¬ 
cée  par  tous  ces  accidens  confécutifs  ,  (19.) 
On  remarquoit  feulement  une  aphonie  5 
-une  rigidité  plus  grande  dans  les  tendons  , 
une  lenteur  ,  un  engourdifTement  dans  les 
f.nfations  :  l’altération  &  la  gêne  avec  îef- 
quelles  s’accompliflbient  les  fondions  efîen- 
îielJes  ,  laiffioient  encore  fubfifler  un  refie 
de  liberté  dans  les  mcuvemens  des  vifce- 
a -es  ,  qui  étoient  tcut-à-coup  interceptés. 
Je  vis  le  fécond  d’ Avril  une  fille  robufle  , 
âgée  de  dix-huit  à  vingt  ans  ,  qui  éto^t  au 
%ic  de  la  petite-vérole,  &  que  je  n’avois 
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commencé  de  vifiter  que  le  jour  d'aupa¬ 
ravant,  Son  corps  étoit  bouffi  ,  Sc  Ton  vifage 
•couvert  d'une  feule  croûte  noire  Sc  livide; 
le  pouls  répondoit  encore  affez  bien.  Après 
avoir  pris  un  bouillon  -,  fans  avoir  fait  re¬ 
marquer  une  grande  difficulté  -,  S c  proféré 
quelques  paroles  diflin&es  ,  elle  fe  remit 
dans  fon  lit.  A  peine  y  fut-elle  rentrée , 
qu’elle  fit  un  mouvement  foudain  Sc  fe  leva 
à  l’improvifle  fur  fon  féant  :  elle  rendit 
l’ame  à  l’inflant ,  &  quelque  tems  après  , 
des  déjedions  d’une  puanteur  extrême  , 
mêlées  d’une  fanie  purulente  Sc  gangré ** 
neufe. 

(  21.  )  La  maladie  n’a  pas  été  portée  à  un 
fi  haut  degré  d’intenfité  dans  ceux  qui  en 
ont  échappé.  La  longueur  de  leur  conva- 
lefcence  a  été  relative  aux  accidens,  plus  ou 
moins  dangereux  ,  qu’ils  ont  fbuffert.  La 
dépuration  du  corps  ne  fe  fait  prefque  ja¬ 
mais  parfaitement  par  l’ouverture  des  bou¬ 
tons  .*  une  partie  du  pus  a  été  repompée 
dans  l’intérieur  ,  Sc  a  fufcité  des  fymp tomes 
morbifiques  ,  à  raifon  de  fa  quantité  Si  de 
fon  acrimonie.  Plufiêurs  ont  été  atteints  de 
fievres,  de  toux  opiniâtres  ,  de  diarrhées , 
d’abfcè; -,  de  furoncles  dans  différentes  par¬ 
ties.  J’ai  traité  un  enfant  de  dix  ans  ,  dont 
les  narines  ont  été  remplies  d’un  fi  grand 
nombre  de  pullules  ,  qu’elles  fe  font  trou¬ 
vées  ,  après  i’exficcarian  -,  tellement  collées 
êc  cicatrifées  enièmble  ,  qu’il  n’eft  refié 
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aucune  iffue  à  l’air.  Il  a  fallu  les  ouvrir  par 
deux  incifions,  dilater  leurs  parois,  &  pra» 
tiquer  deux  petites  canules  de  plomb ,  rete- 
nues  par  un  ruban  ,  que  l’enfant  porte  encore 
pour  entretenir  l’ouverture  ;  le  nez  eft  de¬ 
venu  comme  écrafé ,  rappetiffé  &  fort  ref- 
ferré. 

(  22.)  Freind  décrit  un  cas  prefqu'entié- 
renient  iemblable  :  Ut ,  dit-il ,  quale  demiint 
fuit  morbi  virus  appareat  ,  cùm  fia  ait  as 
jam  effet  refit  ut  a ,  maîeria  variolofa  rtaris 
infirma ?  fieptum  quod  cartilagineum  eft ,  peni - 
tus  erofiit  ,  ita  ut  foramen  haud  médiocre 
perfecld  undique  cicaîriculâ  obduclum  relin- 
queretur .  (  P<2g.  i  ^ift.  IV.  de  confia 

var.)  Les  boutons  ont  laiffé  extérieurement  ^ 
dans  un  grand  nombre  ,  des  traces  de  leur 
préfence  ;  les  capfuîes  étant  defféchées  9 
font  tombées  infenliblement  en  écailles  ; 
mais  la  matière  qu’elles  contenoient  a  fait 
des  excavations  ;  les  pullules  qui ,  en  s’u¬ 
nifiant  ,  le  font  agrandies  ,  ont  favorifé  fa 
ilagnation,  &  ont  laillë  des  cicatrices  appa¬ 
rentes  qui  ont  altéré  le  tempérament  &  la 
texture  de  la  peau. 

(  23.  )  Cette  maladie  ,  qui  a  été  extrême¬ 
ment  contagieufe  &  funefte  ,  peut  être  rap¬ 
portée  à  la  troifieme  &  quatrième  efpece 
qu’établit  M,  Helvetius  ,  qui  ne  diffèrent 
que  par  une  plus  grande  intenlité,  (  Obf. 
fur  la  pet,  vérol,  pag.  ai 3 ,  214.  )  Il  en  eft 
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mort  des  perfonnes  d’un  âge  avance'  ;  mais 
les  enfans  ont  été  principalement  fes  vi&i- 
mes.  Il  ell  des  familles  à  qui  elle  a  enlevé 
tous  ceux  qu’elles  polfédoient  :  elle  a  com¬ 
mencé  de  paroître  au  mois  de  Décembre 
dernier  ;  auiFi  Boerhaave  remarque  ,  quô 
Citiiis  in  hiemem  induit  ,  eo  violentior  5 
[aph.  de  cogn*  morb.  pag.  160  ,  §.  1380  ;  ) 
elle  a  févi  avec  la  même  vigueur,  jufqu’au 
mois  de  Mai  de  cette  année  ,  ou  la  faîubrité 
de  r  air  a  été  ramenée  par  une  température 
plus  douce  de  l’atmofphere  ,  6c  par  des 
pluies  abondantes dont  nous  avons  été  pri¬ 
vés  jufqu’aîors. 

(  24.  )  Les  maladies  aigues  qui  ont  régné 
durant  cet  intervalle  ,  n  ont  point  participé 
des  mêmes  principes  ,  6c  font  des  faufîès 
péripneumonies  ,  des  hevres  bilieufes ,  pu¬ 
trides  des  erratiques  ,  des  intermittentes , 
qui  étoient  entrenues  par  une  cacochymie 
limpîe  qui  cédoit  plus  aux  évacuans  &  aux 
antimoniaux  ,  qu’au  quinquina  6c  aux  fébri¬ 
fuges.  Il  eft  important  de  remarquer  qu’une 
épidémie  meurtrière  a  ravagé  plulieurs  vil¬ 
lages  des  environs  ,  dans  le  même  tems  que 
cette  petite-vérole  s’ell  exercée  ici  avec 
violence  ;  &  îorfqu’èlie  a  ccifé  ,  elle  s’eft 
déclarée  avec  fureur  dans  des  endroits 
voifins. 

(  25.)  On  voit  allez  par  les  lignes  rappor¬ 
tés  ,  quels  font  les  événemens  qu’a  eu 
chaque  état  de  la  maladie  ;  ils  ont  été  diffé- 

rens  t 
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•rens,  fuivant  les  divcrfes  nuances  des  fymp- 
tomes  ;  les  premiers  tems  ne  paroifïoient 
.pas  fou  vent  préfacer  le  danger  des  autres 
pério.ies  ;  le  mal  empiroic  d’une  maniéré 
fourde  :  dans  d’autres  les  mêmes  «ccidens 
ont  fubfillé  dans  tous  les  tems  ,  parce  que 
îa  raréfa&ion  6c  le  tumulte  du  fang  perfé» 
verent  jufqu’à  ce  que  la  matière  varioleufe 
foit  entièrement  féparée  du  torrent  6c  de  là 
malle  des  humeurs,  6c  elle  ne  l’étoit  point 
à-caufe  de  fa  grande  quantité.  En  général, 
quelques-uns  font  morts  au  commencement 
de  l’éruption  ,  plufieurs  fur  le  déclin  de  la 
fuppuration  ,  6c  le  plus  grand  nombre  dans 
1  ’exficcation.  Les  perfonnes  robufles ,  douées 
de  vaiffeaux  forts  6c  diadiques  ,  dont  les  li¬ 
queurs  font  fufceptibles  d’une  grande  rare- 
fadion  ,  avancoient  la  putréfadion  des  hu¬ 
meurs,.  les  entans  d’un  tempérament  hu¬ 
mide,  d’un  tiffu  de  fibres  lâches^  abondans 
en  férofné  ,  duroient  davantage  :  il  étoic 
rare  qu’elle  fe  terminât  avant  le  9  ,  6c  elle 
ne  pafïbit  pas  ordinairement  le  20. 

(2 66)  Sydenham  ,  dans  la  defcription  de 
celles  de  1/374  ,  dit  que  les  malades  qui 
en  moaroient  ,  pafloient  fouvent  le  21  , 
qu’il  croit  communément  être  le.  terme  de 
ces  maladies.  (  Sch.  mon.  77.  )  Il  faut 
obferver  que  Sydenham  compte  ^  non  pas 
du  jour  de  l’éruption  ,  mais  de  celui  de  l’in- 
vallon  du  mal.  En  ce  fens  j’en  ai  vu  aller 
jufiu’au  15  :  l’ordre  inégal  des  périodes 

Tome  XIÏL  ^  -  V 
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qu'elles  parcourent  ,  ainfi  que  i’affemblage 
irrégulier  des  fymptômes  qui  les  accompa¬ 
gnent  *  dépendent  de  l’état  des  failons  dans 
ïcfquelîes  elles  arrivent ,  de  la  caufe  qui  les 
produit ,  &  de  la  diipoiîtion  des  tempéra® 
mens  qu’elles  afledent. 

(27.)  Le  froid  ,  pendant  cet  hiver,  a  été 
long  ,  fans  être  exceffif.  Le  thermomètre 
gradué ,  félon  M.  de  Reaumur  ,  eft  des¬ 
cendu  &  a  relié  long-tems  au -de  flous  du 
terme  de  la  glace  ,  fans  beaucoup  s’en  écar¬ 
ter;  &  la  féchereiïe  à  été  fi  forte  &  fi  con¬ 
tinue  ,  qu’il  n’eft  pas  tombé  une  goutte 
d’eau  depuis  le  7  Janvier  jufqu’aux  der¬ 
niers  jours  d’ Avril. 

(28.)  Les  émanations  de  la  terre  ont  été 
par  conféquent  plus  groflieres  ,  les  vapeurs 
plus  chargées  de  matières  hétérogènes,  les 
fels  plus  âcres  &  moins  difîous ,  introduits 
dans  la  malle  des  humeurs  ,  ont  vicié  leur 
iu  b  flanc  e  ,  altéré  leur  mouvement,  produit 
des  dépravations  d’autant  plus  pernicieufes  9 
-que  leur  contad  eft  plus  intime  ,  leur  adion 
plus  immédiate  &  plus  durable. 

(29.)  Leurs  effets  les  plus  folides,  font  la 
crifpation  de  la  peau ,  le  reflerrement  des 
pores  ,  la  denfité  &  la  rigidité  des  fibres* 
la  diminution  de  la  tranfpiration  ,  une  trop 
jgrande  v  i  b  rat  i  li  té  ,  une  augmentation  de 
orce  dans  le  genre  vafculeux  ,  une  ftagna- 
ion  des  fluides  dans  l’intérieur ,  qui  rompt 
féquilibre  qui  doit  régner  entre  les  vifcerss 
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8c  le  fyftême  des  capillaires  ;  car  plus  les 
vifceres  s’engorgent  <k  s’affoiblifient ,  plus 
la  refiilance  de  .l’habitude  extérieure  aug¬ 
mente  ;  6c  à  mefure  que  la  dépuration  du 
corps  eft  moindre ,  la  putrefcence  des  hu¬ 
meurs  ell  plus  grande. 

(30,)  P  ni  [que  l’air  modifie  nos  organes* 
toutes  ces  coniidérations  nous  prouvent  que 
Tétât  phyfique  du  corps  étoit  véritablement 
léfé  ,  avant  même  l’invafion  de  la  petite- 
vérole.  S’il  importe  fi  fort  de  taire  entrer 
les  révolutions  de  l’atmofphere  dans  l’æ- 
thiologie  des  épidémies  ,  on  conçoit  aifé- 
ment  de  quelle  influence  doit  être  l’intenv* 
périe  fechc  6c  froide  de  l’air  dans  les  mala¬ 
dies  éruptives,-  qui  le  jugent  principalement 
par  la  peau.  Aulfi  Artbuthnot  rapporte  qu’en 
l’hiver  de  1708 ,  qui  fut  le  plus  froid  qu'on 
ait:  fend  en  Angleterre,  les  maladies  qu’on 
efîuya  ne  furent  pas  funelles  ;  qiTen  celui 
de  1709,  reconnu  pour  le  plus  humide,  on 
n’y  en  éprouva  point  d  extraordinaires;  mais 
qu’en  1710  6c  1714  la  fécherefié  fut  ex¬ 
trême  ,  6c  qu’il  régna  une  petite  -  vérole 
communément  mortelle.  (  Effets  de  V  air  ^ 
$.  XXXIX ,  pag.  £ZO.  ) 

(  3 1.)  En  effet ,  fa  propagation  fcroit-ellc 
fi  rapide ,  fi  elle  n’étoit  fécondée  par  un 
concours  de  qualités  de  l’air  ?  6c  quelle  au¬ 
tre  caufe  peut  en  faire  éclore  le  germe  ,  en 
déterminer  i’efpece,  en  entretenir  la  durée , 
«xciter  en  nous  cette  difpofition  qui  tavorifs 


4^0  Petites -Veroi.es  etîdfMo 

fon  développement ,  que  le  vice  de  l’atmof» 
pherequien  vivifie  l'aéti vi ré  ?  Variolœ  quan-* 
doque  lethales  ,  quandoque  mitziis  fe  habents 
prout  nimiriim  plus  aut  minus  malignitatis 
ab  acre  contracter  referurit .  (  Willis  ,  tom.  I, 
cap  XV,  pag  *67.) 

(32.)  La  conflitution  régnante  de  Pair 
ne  fuffit  pas  néanmoins  feule  ,  pour  faire 
acquérir  &c  pour  rendre  une  petite- vérole 
maligne. -Combien  qui  en  ont  été  exempts  ? 
Combien  encore  qui,  en  même-tems,  l’ont 
eu  d’une  maniéré  douce  &  faluraire  ?  Il 
faut  enfin  un  afïemblage  de  conditions  en 
nous  ,  qui  accompagne  fon  expanfion.  En 
vain  ces  miafmes  contagieux  répandus  dans 
ratmofphere  s’infinuent  dans  nos  humeurs , 
Sc  y  font  comme  un  levain  corrupteur  ; 
s’ils  ne  trouvent  point  de  matières  à  s’al¬ 
lier  ,  s’il  n’efl  point  en  elles  un  vice  inhé¬ 
rent,  qui  les  fécondé  ,  la  perfedion  du  corps 
n’en  reffentira  aucune  atteinte  ,  les  organes 
conferveront  leur  intégrité  &  leur  énergie , 
le  fang  fa  pureté  &  fon  homogénéité;  ils 
feront  foulés  dans  tous  les  vaiffeaux  ,  ils 
parcoureront  tout  le  cercle  du  genre  vafeu- 
leux ,  &  les  forces  de  la  nature  dompteront 
leur  qualité  feptique  :  l’ordre  de  la  circu¬ 
lation  ,  les  fécrétions  des  liqueurs,  les  mou- 
veroens  qui  leur  feront  imprimés  îesdiffipe- 
ront  entièrement  par  les  émon&oires  exté¬ 
rieurs  ,  &  l’économie  animale  reliera  fa-iae 
Je  incorruptiblÊo 
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(33.)  Mais  li  la  maflè  du  fang  efl  déjà 
Imprégnée  de  principes  étrangers ,  ou  d’une 
certaine  quantité  de  matières  hétérogènes, 
par  ce  mélange  inficié  ,  nos  humeurs  de~ 
viennent  fufceptibles  de  recevoir  toutes  les 
impreffions  funefles  que  ces  miafmes  fepti- 
ques ,  d’une  mobilité  &:  d’une  pénétrabi- 
lité  extrêmes,  peuvent  fufeiter  8c  cauler  en 
elles  ;  ils  centraient  une  affinité  récipro¬ 
que  :  plus  ils  fe  mêlent  enfemble  ,  plus  ils 
s’altèrent  &  s’éloignent  de  leur  état  primi¬ 
tif  8c  naturel  ;  leur  volatilité  favorife  leur 
aüon  ,  leur  aclivité  énerve  le  mécanifme 
général;  ils  défuniffient  les  molécules  du 
fang,  démufent  leur  analogie  8c  leur  cohé- 
lion  ,  produifent  des  mouvemens  inteffins  , 
des  fermentations  fpontanées  ;  d’ou  il  ré- 
fuite  une  diffiolution  particulière  du  fang  j, 
une  dégénération  infenfibîe  de  fa  propre 
fubflance.  C’efi  ainfî  que  le  vice  du  corps 
confpire,  autant  que  celui  de  l’air  ,  au  dé¬ 
veloppement  des  maladies  épidémiques  t 
Sequuntur  conflitutionem  corporis  ^  quam - 
quant  temporis  condito  vires  nejcio  quas 
addit  ;  fed  reverd  à  corpore  eji  ,  id  quid~ 
quid  eft.  (  Ballon,  lib .  V,  pag .  572  ,  de 
morb.  ép*dem.  ) 

(34.)  Ces  fucs  impurs,  iffiis  d’une  dou¬ 
ble  caufe  morbifique,  mêlés  arec  la  matière 
varioleufe  qu’ils  exaltent,  qu’ils  pénètrent, 
à  qui  ils  communiquent  le  mauvais  carac- 
tere  dont  ils  font  empreints ,  ne  conftituent 
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point  une  petite-vérole  fimple ,  qui  foit  fixée 
au  cours  régulier  de  Tes  phénomènes  pé¬ 
riodiques  :  ils  portent  le  trouble  dans  tou¬ 
tes  les  fondions  ,  jkrce  que  le  foyer  du 
mal  réfide  ôc  fe  trouve  répandu  dans  toute 
la  malle  des  humeurs  ,  &c  non-feulement 
ils  aggravent  les  fymptômes  varioliques* 
mais  ils  leur  ajoutent  encore  tous  ceux  qui 
leur  font  propres  *  dont  la  durée  &  l’adion 
font  permanentes ,  &  d’autant  plus  funeffes  * 
que  leur  malignité  eft  plus  grande ,  &  leur 
quantité  exceffiye. 

(35.)  Leur  abondance  peut  être  telle  9 
que  portés ,  avec  la  matière  varioîeufe  *  vers 
l’habitude  du  corps  ,  ils  s’y  arrêtent  *  s’y 
fixent  avec  elle  ,  la  raréfient  Laugmen^ 
tcnt ,  la  multiplient  &  s’oppofcnt  à  fon  dé* 
veloppement.  Ils  fuppriment  toute  excré¬ 
tion  ,  parce  qu’ils  engorgent  &  oblitèrent 
les  orifices,  des  petits  vaiffeaux.  Tous  les 
capillaires  cutanés  ,  dilatés  &  forcés  au- 
delà  de  leur  ton  ,  après  avoir  cédé  à  leur 
irruption  ,  n’ont  plus  ni  la  foupîeffe  &  la 
vigueur  de  fe  prêter  aux  efforts  de  la  na¬ 
ture  ,  ni  la  force  &  les  moyens  de  fe  dépu¬ 
rer  des  humeurs  nuifibles  ,  qui  fe  feroient 
diffipées  par  la  tranfpiration.  En  effet ,  Pete-~ 
chiœ  car  fiant  ,  quia  maligni  ickoris  perfipi - 
ratio  impeditur.  (  Sand.  Stat .  med.  ficcl .  1. 
aph.  CV.  ) 

(36.  )  La  corruption  totale  du  fang  eff 
ainfi  accélérée  par  le  volume  grofli  &  vicié 
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des  liqueurs  y  la  matière  morbifique  fe 
trouve  concentrée  dans  le  corps  ;  elle  s’en¬ 
gage  &  fe  dépofe  dans  les  vilcerés  princi¬ 
paux  ,  les  irrite  ,  les  enflamme  ,  infirme  les 
forces  vitales  ,  fufpend  ,  rend  irrégulière 
l’irridiation  du  fluide  nerveux  &  manifefte 


par  -  tout  où  elle  fe  produit  la  malignité 
dont  elle  efl  douée  :  les  molécules  les  plus 
tenues  &  les  plus  affinées  ,  muent  tumuî- 
tueufement  jufqu’à  la  circonférence  du 
corps  ^forcent  les  capillaires  lymphatiques  x 
s’échappent  à,  l’extrémité  des  tuyaux  ,  s’ex- 
travafent  ,  noirciffent  &c  paroiffènt  fous  la 
peau  :  Hujiis  enim  cacochimiæ  qaæ  reverd 
habet  aliquod  præter  communem  commuais 
cacochimiæ  fortem  ,  virus  efl  id  quod  in  cit- 
iemefflorefcit .  (  Ballon.  Epid.  lib.  Il  ,  p, 

i^9  >  573-)  .  _  .  /  * 

(  37.  )  La  circulation  toujours  plus  em- 

barraffée  ,  laiffe  dérouter  le  fang  Sc  les  li¬ 
queurs  :  il  fe  fait  des  fiafes  en  différentes 
parties  ;  les  humeurs  croupiffantes  fe  dé- 
compofent  y- là  putréfaéfion  s’en  empare  ÿ 
leur  véhicule  fe  diffipe ,  leur  âcre  dominant 
s’exalte  ;  &  parvenu  à  un  degré  éminent 
d’acrimonie  &  de  malignité  ,  il  deffeche  , 
corrode  ,  détruit  ,  confume  le  tiffu  même 
des  folides  ,  iis  quœ  fuppurant  }fit  fphace - 
lus.  (  Sanéf.  Stat.  med.  feâ.  1 ,  aph.  XVI.  ) 
(  3§.  )  Le  mouvement  inteflin  dont  elles 
font  agitées  5  ne  fert  qu’à  développer  leur 
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putridité  alkaline  Sc  gangréneufe  ;  celui 
que  leur  communique  les  impulsons  lan* 
guidantes  des  forces  vitales  n’eft  pas  ca¬ 
pable  de  les  expulfer  hors  du  corps.  Ce  qui 
fepaffeafa  circonférence  nous  repré/ente 
les  dérangemens  funeftes  quLarrivent  dans 
1  intérieur  des  vifceres  ;  elles  corrompent 
leur  fu  bilan  ce  ,  vicient  leurs  fondions  ,  eii” 
traînent  l’ataxie  des  efprits  ,  interceptent 
leur  cours  &  précipitent  la  mort.  Ab  infeçlo 
fpjritu  congelatur  fanguis  qui  extra pulfus  , 
carbones  y  ni  gras  papulas  ejficit  ,  Ji  ,mane 
intiis  ,  mortem,  (  S-and,  Stat.  med.  feçl.  i 
aph.  CX XV IL  ) 

(  39 .  )  ces  défordres  mortels  doivent 
nous  rendre  extrêmement  attentifs  fur  la 
marche  progreffive  des  fymptomes  qui  nous 
les  annoncent  ,  pour  nous  éclairer  dans  nos 
pronoftifs  &  dans  le  traitement  que  nous 
devons  obferver.:  Sydenham  penfe  avec 
jufte  raifon  ,  que  c^eft  toujours  un  grand 
bien  , quand  la  petite- vérole  ,  en  éclatant  , 
n’eft  pas  accompagnée  d’accidens  extraor¬ 
dinaires  ,  parce  qu’on  a  lieu  d’efpérer  que 
les  malades  font  mieux  en  état  de  réfifter 
à  ceux  qui  arrivent  dans  la  fuite. 

(40.)  Les  vicifiitudes  de  froid  de 
chaud  ,  ^accablement  général  s  l’aftaiiFe- 
ment  du  genre  nerveux  (  4  )  dénotent  la 
plénitude  des  vaifteaux  ,  &  combien  la  cir¬ 
culation  étoit  embarralfée  par  les  matières 
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putrides  qui  l’infident  :  le  pouls  plein  ,  donc 
les  pulfations  font  lentes  &  fortes  (  5  ) .,  dé¬ 
montrent  non-feulernent  la  gêne  des  vaif-* 
féaux  ,  mais  encore  l’engorgement  des  vif» 
ceres. 

(41.)  L’intenfité  de  la  fievre  3  les  anxié¬ 
tés  les  infomnies ,  les  douleurs  «Sc  laroideur 
des  tendons  étoient  en  raifon  de  l'agitation 
des  liqueurs  ,  de  la  fenfibilité  des  corps  Sc 
de  l’érétifme  des  vaifTeaux.  (  5  )  O11 

pouvoir  préfumer,  quand  les  accidents  pré* 
liminaires  étoient  modérés  ,  ou  leur  vie- 
lence  amortie  par  les  premiers  remedes  ad^ 
miniftrés^  que  les  forces  de  la  nature  étoient 
fupérieures  à  celles  du  mal  ,  puifqu’elles  fai- 
foient  profpérer  les  remedes  ;  elles  entre- 
tenoient  une  chaleur  douce  &  vivifiante  9 
qui  foutenoit  le  cours  régulier  des  liqueurs  „ 
éc  travailloit  avantageufement  à  l’élabora¬ 
tion  des  fucs  (  6 .  ) 

(  42.  )  Ceux  qui  ont  vomi ,  ont  fouffert 
moins  de  cardialgies  >  de  foulevemens  d’ef~ 
tomac  ,  &  de  mouvemens  fpafnques  aux 
parties  préoordiales  j  que  ceux  qui  n'ont  eu 
que  dès  fecouffes  infruélueufes  ,  que  des 
envies  pénibles ,  produites  par  l  aereté  des 
matières  qui  agacent  &  irritent  le  genre 
nerveux  (4):  le  délire  paffagerv_,  avant 
l’éruption  ,  a  été  de  peu  de  conféquence  ; 
il  n’étoit  à  redouter  que  lorfqu’ii  ne  prou^ 
voit  qu’un  calme  infidieux» 
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(  43.  )  Les  évacuations  fymptomatiques 
abondantes  ont  appauvri  le  fang  ;  les  ta» 
ches  miliaires  rouges  Sc  fbpcées ,  en  difpa- 
roiflant,  n’ont  îaifië  aucun  mauvais  eftèt  (7). 
Les  pétéchies  pourprées  ,  noires ,  les  Tueurs 
fpontanées  ,  les  mouvemens  fpafmodiques 
étoient  Findice  d’une  difpofition.  feptique 
dans  le  fang  (  1 5  ).  Morton  penfe  très-bien 
que  le  tranfport  au  cerveau  eit  le  plus 
mauvais  ligne  qui  puiffe  arriver  dans  ces 
occalions. 

(  44.  )  Je  fus  appelle  >  au  commencement 
de  Février  ,  fur  le  foir ,  pour  un  enfant  âgé 
de  quatre  ans  ,  vigoureux  &  bien  confti- 
tué  ,  que  je  trouvai  dans  un  délire  phréné- 
tique  ,  furieux  ,  avec  des  mouvemens  con- 
vulfifs  furprenans  :  la  fievre  étoît  violente  s 
la  bouche  feche  9  la  peau  brûlante  ,  les  yeux 
étincelans  &  le  vifage  tout  en  feu  ;  des 
lueurs  abondantes  &  continelles  mouil- 
loient  tout  le  corps.  Il  trelfaillok  par  inter¬ 
valles  ;  les  tendons  du  poignet  éprouvoient 
des  foubrefaults  fréquens  ;  le  pouls  étoît'  - 
plein  y  fougueux  &  rénitent  ;  les  arteres 
temporales  hattoient  avec  force  :  on  recon* 
îioiffoit  enfin  tous  les  fignes  d’une  inflamma¬ 
tion  vive  qui  s’étendoit  jufqu’au  genre  ner¬ 
veux  :  on  s’apperçut  de  plufieurs  boutons 
quiperçoient  au  vifage  &  aux  jambes  ;  Ten- 
iant  ne  s’étoit  plaint  que  du  jour  d’aupa- 
tant  &  avoit  été  faigné  deux  fois.  J’or¬ 
donnai  une.  faignée  au  pied  \  trois  heures 
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après ,  le  délire  fe  calma ,  les  convulfions  cef- 
ferent ,  le  malade  parut,  tranquille  ,  6c  ré¬ 
pondit  avec  juilefTe  ;  tous  les  fymptômes 
furent  mitigés.  Je  fus  mandé  précipitam¬ 
ment  le  lendemain  ,  à  cinq  heures  du  ma¬ 
tin  :  il  râloit  ;  Ton  me  dit  qu’il  avoit  pafîé 
la  nuit  tranquille  ,  6c  que  ce  n’étok  que  de¬ 
puis  peu  de  tems  qu’il  avoit  perdu  tout-à-» 
coup  la  parole  ;  le  pouls  étoit  petit  s  lent  6c 
prefqu’effacé  ,  le  vifag-e  livide  ,  la  refpira- 
tion  extrêmement  laborieufe  6c  les  extrémi¬ 
tés  froides.  Il  mourut  quelques  heures  après. 

(45,)  Les  métakafes  6c  les  délitefcences 
font  ordinairement  mortelles  ,  fi  la  nature 
ne  fufcite  une  évacuation  qui  y  fupplée  5 
car  ce  n’eft  pas  tant  la  lenteur  ou  la  préci¬ 
pitation  avec  laquelle  l'éruption  fe  fait , 
qui  montre  le  danger  du  malade  ,  que  l’a¬ 
bondance  ,  la  qualité  ,  la  direction  de  la  t 
matière  varioleufe  ,  6c  la  grandeur  des  obf- 
tacles  qui  sdppofent  à  fon  développement  :  : 
le  cours  trop  rapide  de  la  circulation  ,  qui 
rend  quelquefois  fa  fortie  brufque  ,  peut  9 
en  la  confondant  avec  la  malfe  du  fang 
roulant  dans  les  vaiiïeaux  avec  vélocité  , 
l’empêcher  de  s’en  féparer  ;  d’autres  fois  ,1a  * 
féchereke  6c  la  réfikance  de  la  peau  font 
caufe  du  retardement  de  l’éruption. 

(46.)  Un  foldat,  de  l’âge  de  vingt-quatre  ' 
ans  9  arriva  à  l’ hôpital  dans  le- mois  de  Dé¬ 
cembre  dernier  ,  atteint  des  fymptômes 
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avant  coureurs  delà  petite-vérole;  lafievre 
étoit  vive.  Il  fouffroit  depuis  plufieurs  jours 
des  anxiétés  ,  des  infomnies ,  des  agitations  , 
des  picotemens  vagues  dans  tout  le  corps  ; 
la  peau  étoit  brûlante ,  feche  &c  aride  :  un 
phénomène  inquiétant ,  par  rapport  à  Ion 
inteniité  &  à  fa  durée  (  quoiqu'aiïèz  ordi¬ 
naire  ,  )  étoit  une  douleur  gravative  à  là 
région  lombaire  ,  qui  le  tourmentoit  excef- 
fivement  fuivie  d’une.  fuppreffion  d’urine. 
Je  le  traitai  félon  la  méthode  de  Syden*- 
ham  ,  Mead  8z  Huxham  ,  par  des  îavemetrs 
frëquens  5  des  potions  anodines  5anti-phld- 
gifli  ques  &  fédatives  :  jugeant  que  tous  ces 
défordres  dépendaient  de  la  difficulté  de 
l’éruption  ,  &  craignant  quelque  congeftion 
inflammatoire  ,  ot  une  funefle  impreffion 
de  la  matière  varioleufe  fut  les  vifcéres  je 
prefcrivis,  pour  l’attirer  vers  la  circonfé,- 
rence  Sc  relâcher  le  tiffii  de  la  peau  ,  les 
bains  ,  fuivant  les  confeils  de  Rhafes  ,  dfe 
Boerhaave  ,  d’Ârfbuthnot  &  de  tant  d’aur 
très  célebresffiraticiens. 

(  47.  )  On  lit  dans  PHifloire  dePÂcadé- 
mie  des  Sciences  (  an.  1711  ,  )  une  obfer- 
vation  pareille  ,  dans  laquelle  i’immerfion 
du  malade  dans  le  bain  cajma  les  acci- 
dens  ,  &  provoqua  Pé'rupti  n  qui  réuffit 
parfaitement.  Un  Médecin  de  Laulanne  ,  pé¬ 
nétré,  des  mêmes  principes  ,  avoit  coutume 
de  fomenter  avec  l’eau  tiede. ,  de  quatre  en 
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quatre  heure?  ,  le  vifage  &  les  autres  parties 
du  corps  (  Hift.  del’  A  cadémie  des  Sciences  s 
an.  1737  ;  )  je  retirai  les  mêmes  fuccès  du 
bain  ;  l’éruption  de  la  petite-vérole  s’ac? 
complit  heureufement  ;  elle  fut  des  plus 
confluentes  :  il  furvint  enfui  te  au  malade 
des  accidens  mortels  durant  le  cours  de  l’é¬ 
ruption. 
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COURS  D’HISTOIRE  NATURELLE 


Le  fîciir  Bomare  de  Val  mont ,  Démonf^ 
trateur  d’hiiloire  naturelle  ,  Membre  de  la 
fociété  littéraire  dej  Clermont-Ferrand  /  de 
l’Académie  royale  des  Belles-Lettres  de 
Caen  ,  &c-  va  reprendre  fes  leçons  publia 
ques  d’hifloire  naturelle  ^  qu’il  donne  tous  les 
ans  3  &  en  fera  Couverture  par  un  dicours  ? 
le  vendredi  n  Novembre  1760  %  à  trois 
heures  &  demie  précifes  ,  &c  les  jours  fuL 
vans  qui  feront  indiqués,* 

L’étude  d’hifloire  naturelle  eff  ,  fanscon* 
îredit ,  dhine  néceffité  abfoluepour  tous  les 
étudians  en  médecine  ;  6c  c’efl  ce  qui  nous 
porte  à  leur  annoncer  de  bonne  heure  ce 
Cours  ,  dans  lequel  nous  leur  affinons  ,  d’a¬ 
près  notre  expérience  ,  quhis  trouveront 
toutes  les  inftrudiohs  nécelfaires  pour  par- 
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venir  à  connaître  les  drogues  (impies  ,  8c  â 
diftinguer  celles  qui  doivent  être  préférées  , 
de  celles  que  leur  mauvaife  conftitution 
doit  faire  rejettera 

Nous  ajouterons  que  M.  Bomare  joint  à 
l’art  iingulier  d’expofer  clairement  les  leçons 
qu’il  donne  ,  la  prudence  très  louable  de 
ne  pas  s’écarter  de  ce  qui  regarde  fpéciale- 
ment  le  Naturalifte  ;  ainfi  ,  quoiqu’il  fe  pro- 
pofe  bien  d’indiquer  les  ufages  méchaniques 
des  corps  naturels  dont  il  fait  Pexpofition  9 
il  obferve  un  fcrupuîeux  filence  fur  leurs 
vertus  médicinales, s’en  rapportant, comme  i! 
le  doit, à  cetégard,aux  lumières  des  Médecins 
de  Paris  ,  <5 c  renvoyant  aux  Profefleurs  de 
fart,  &  à  leurs  leçons,  ceux  qui  marqueraient 
quelque  défir  de  s’inftruire  de  cette  partie 
de  la  connoiflance  des  drogues.  Son  liîence 
eil  moins  un  défaut  dans  fes  leçons  ,  qui 
font  d’ailleurs  fufceptibles  d5un  plus  grand 
détail ,  qu’un  religieux  refpeâ:  pour  la  mé¬ 
decine,  dont.il  ne  veut  pas  s’écarter  ;  &  ce 
motif,  loin  de  décourager  nos  étudians  d’al¬ 
ler  écouter  fes  leçons  ,  doit  les  y  porter 
avec  d’autant  plus  d’ardeur  ,  que  M  Bomare 
joint  à  ce  refped  le  délîntéresTement  le 
plus  marqué  tk  le  plus  patriotique.  Son  zeîe 
pour  rinftru&ibn  des  perfbnnes  à  qui  l’hif- 
toire  naturelle  doit  être  de  quelque  utilité  , 
va  jufqu’à  facrifier.  gratuitement  les  après- 
dtaées  des  dimanches..,  pour  faire  des  con~ 
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férences  où  tout  le  monde  non-feulement 
eft  admis  pour  écouter  mais  encore  pour  - 
faire  des  queftions  relatives  au  point  d’inf 
trudion  que  chacun  veut  puifer  dans  l’hif- 
toire  de  la  nature. 

La  première  de  fes  conférences  s’ouvrira  ; 
le  dimanche  13e  de  Novembre  1760,  à  trois 
heures  Sc  demie  précifes  ,  par  un  difcours 
fur  le  Spedacle  de  la  nature  ,  Ôc  l’impor¬ 
tance  de  pareils  entretiens.  On  fe  rendra  en 
fon  cabinet ,  (  le  lieu  de  fes  afï’emblées  ) 
rue  de  la  V errerie  ^  à  la  Rofe  blanche  ,  près  ; 
la  rue  du  Coq. 

Nota .  M.  Bomare  propofe  encore  à 
ceux  que  le  défaut  d’occalîon  ne  rend  pas 
allez  familiers  avec  les  drogues  défîgnées 
dans  nos  matières  médicinales  ^  de  leur  en 
fournir  des  échantillons  alïbrtis.  Le  com¬ 
merce  &  les  diiférens  voyages  ont  fourni  à 
M.  Bomare  une  collection  allez  conlidérabîe 
de  ces  diverfes  fubflances  ,  pour  en  procu¬ 
rer  à  un  grand  nombre  d’Amateurs  ,  d’Ar- 
tilles  &  de  Naturaliftes.  C’eft  ainli ,  qu’en  fe 
formant  un  petit  cabinet  ,  l’on  s'habitue  à. 
connoitre  les  diiférens  objets  $  que  l’on 
acquiert  un  moyen  des  plus  sûrs  de  ne  pas 
fe  lailïer  tromper  dans  leur  choix  ,  dans  le 
jugement  qu’on  en  peut  porter  ,  &  dans 
t’iifage  qui  en  doit  être  le  ré  fui  t  a t* 
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Précis  de  la  Médecine-Pratique  ,  contenant 
Phiftoire  des  maladies  ,  &  la  maniéré  de  les  trai¬ 
ter  ,  avec  des  obfervations ’&  des  remarques  cri¬ 
tiques  fur  les  points  les  plus  intéreffans  :  pat 
M.  Lieutaud  f  Médecin  de  Mgr  le  Due  de  Bour¬ 
gogne  ,  &  des  enfans  de  France ,  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences  ,  &  de  la  Société  Royale  de 
Londres.  Seconde  édition.  A  Paris  chez  Vincent 9 
Imprimeur-  Libraire  de  Mgr  Je  Duc  de  Bourgogne  5 
rue  S.  Severin.  Prix  relié  6  livres. 

Dans  le  compte  que  nous  avons  rendu  de  la 
première  édition  de  cet  ouvrage  ,  nous  avons 
fait  appercevoir  en  quoi  il  excelîoir,  &  des  prin¬ 
cipaux  avantages  que  le  public  pourroit  en  reti¬ 
rer.  Nous  avons  été  très^charmés  de  voir  notre 
îugement  confirmé  par  le  fuffrage  des  connoif- 
feurs.  L^Auteur  a  redoublé  les  foins  pour  don¬ 
ner  à  cette  édition  la  plus  grande  corredion  dont 
elle  étoit  fufceptible.  IL  a  mis  en  franeois  tous 
les  titres  des  maladies  ,  qui  étoient  en  latin 
dans  la  première  édition.  Il  a  ajouté  plufieurs 
articles  qui  lui  étoient  échappés.  Le  traité  des 
maladies  des  enfans  eft  fur-tout  augmenté  de 
plufieurs  chapitres  importans  ,  de  façon  que  nous 
prélumons  que  le  public  recevra  cette  éditioo 
avec  encore  plus  d’empreflèment  que  la  pre¬ 
mière» 
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SEPTEMBRE  176a 


Jours 

du 

mois. 

' Thermomètre . 

Baromètre. 

Vents. 

Etat  du  ciel. 

A  6  h. 

A  ïo 

r  ! 

il 

du 

fi.  1 

h.  du 

pou~\ 

lis- 

par- 

' 

matin. 

/ / LUI  t  9  1  /* 

1  foir. 

"f 

îles • 

I 

12 

l8 

i-3 

28 1 

5 

0 

N-olmé- 

Peu  de 

. 

diocre. 

nuages. 

-  2 

ÏO 

17 

13. 

6 

1 

Idem. 

Idem. 

3 

12 

18 

IÔ 

a 

N.  idem. 

Idem . 

4 

14 

18 

17 

5 

0 

N-Q.  id. 

Id.  Quelq» 

gout.depl. 

le  foir. 

$ 

13 

19 

15 

N.  idem. 

Beaucoup 

de  nuages. 

6 

13 

iS 

M 

4 

% 

N-E.  id. 

Serein. 

7 

loi 

18 

l6 

Idem. 

Idem. 

8 

a 

II  1 

v 

Idem. 

Idem. 

'  '  9 

z 

19 

16 

Idem. 

Idem. 

10 

12 

21 

16 

Idem. 

Idem. 

11 

12 

20 

15I 

G 

Idem. 

Idem. 

12 

12 

a 

Idem. 

Peu  de 

nuages. 

13 

20 

16 

2. 

Idem. 

Idem.  PI. 

méd.  tonn. 

éclairs  le 

foir. 

14, 

19 

Idem. 

Peu  de 

nuages. 

i5 

20 

16 

1 

2 

a 

N-0.  id. 

Id.  Pet.pl, 

.4  ‘ 

», 

- 

[le  foir. 
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O  B 

s  e  tl 

v  a  t  t  ©  ir  « 

%f  ■ 

Jours 

i  du 

Thermomètre . 

Baromètre. 

Vents. 

Etat  du  cieh 

mois . 

Ab  k. 

>4 

A  le 
h.  du 

pou- 

■tiig- 

par- 

mutin. 

midi 

foir . 

ces. 

4  nés. 

lies. 

16 

i  12 

20  i 

16 

28 

0 

0 

S.  i<f. 

Beaucoup 

S 

de  nuages. 

17 

13 

21 

l?i 

27 

10 

S  0.  id. 

Idem. 

18 

16 

17 

14 

9 

O.  id. 

Couvert  * 

per.  piuie 

ie  foir. 

1  g . 

14 

16 

x4 

11 

S.  f  J. 

B.  denua. 

pl.médioc. 

par  interv. 

tout  le  Jour, 

20 

13 

16 

14 

28 

0 

Idem. 

Id.  Quelq. 

gouttes  de 

pluie  le 

matin. 

21 

12 

15 

10  J. 

27 

11 

S-O.  au 

Idem c 

O.  ta. 

22 

10 

1$ 

12 

8 

s-o.  id. 

Id.  Pluie 

^  ' 

petite  le 

matin  &  ]e 

foir. 

IO 

16 

12 

10 

Idem. 

Idem. 

24 

II 

16 

x3 

8 

Idem. 

Couvert  3 

piuie  id. 

II 

T7 

*3 

11 

Idem. 

Beaucoup 

de  nuages* 

pluie  pet. 

: .  .. 

le  foir. 

26 

12 

18 

MM 

Id.  méd. 

Idem. 

&  fort. 

27 

Mi 

18 

*5 

28 

O 

I 

i 

Idem. 

Beaucoup 

de  nuages. 

28 

M 

18 

12I 

27 

10 

Idem. 

Id.  Quelq. 

gouttes  d& 

pluie  3e 

foir. 

20 

12 

27 

x3 

28 

1 

0 

Idem.- 

Idem. 

30 

rIi 

I7ï 

‘4 

3 

Idem. 

Beaucoup 

J 

de  nuages. 

M  E  T  E  O  R  O  L  G  G  ï  Q  tJ  B  S. 

Ha  plus  grande  chaleur  marquée  par  le  thermo¬ 
mètre  pendant  ce  mois,  a  été  de  ai  degrés  au- 
deffus  du  ferme  de  îa  congélation  de  l’eau  ,  &  la 
moindre  chaleur  a  été  de  iq  degrés  au- diffus  du 
même  point:  la  différence  entre  ces  deux  termes 
cft  de  il  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le  ba¬ 
romètre,  a  été  de  0,8  pouces  6  lignes  ;  &  fon  plus 
grand  abattement  de  27  pouces  8  lignes  :  la 
différence  entre  ces  deux  termes  efl  de  20  3ignes0 

Le  vent  a  ioufflé  2  fois  du  N» 


9  fois  du  N-£a 

3  fois  du  S. 

U  fois  du  S-O» 

2  fois  O* 

4  fois  du  N-0„ 


H  y  a  eu  6  jours  de  feras  ferein* 
2.0,  jours  de  nuages, 
a  jours  de  couvert» 

14  jours  de  pluie» 

1  jour  de  tonnerre. 

I  jour  d'éclairs. 


Les  hygromètres  ont  marqué  de  l’humirîitéé 
^ers  le  milieu  du  mois» 
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MA  LADIES  qui  ont  régné  à  Taris  pendant 
le  mois  de  Septembre  1760  9  par  Mi 
V  AN  DERMON  DE. 

On  a  obfervé  pendant  ce  mois  des  maux1 
de  gorge  gangréneux,,  qui  ont  continué  de; 
régner  ,  ainfi  que,  dans  le  précédent  :  ils 
paroildoient  avoir  une  tendance  plus  grande: 
à  la  gangrené  :  la  lievre  émit  moins  forte  ,  le; 
pouls  fouvent  intermittent  ;  les  malades 
étoient  incommodés  de  défaillances  fré¬ 
quentes  ,  ce,  qui  fembloit  éloigner  les  fai- 
gnées  ,  &  indiquer  les  corroborans  unis  aux 
anti-feptiques  ;  les  émétiques  antimoniaux» 
ont  aidez  bien  réulïi. 

11  a  régné  auldi  des  fievres  miliaires,  fur-* 
tout  parmi  les.  femmes  en  couche  ,  accom- 
pagnées  d’une  efpece  d’alToupilïement  ,  & 
d’une  oppreffion  conlidérable  à  la  poitrine  -, 
qui  obligeoit  les  malades  à  pould’er  de  pro¬ 
fonds  fbupirs.  Les  faignées,les  abforbâns,  les 
îifanes  nitreufes  ,  les  apozèmes  légerementîj 
apéritifs  ,  les  doux  purgatifs  produifoient  un 
aidez  bon  effet,  quand  ils  étoient  dirigés  avec 
intelligence.  Les  enfans  ont  également 
éprouvé  des  fievres  fcarlatines  dont  on  venoit 
à  bout,  en  fuivant  le  traitement  ordinaire» 
Plulieurs  perfonnes  ont  péri  ,  pendant  ce 
mois  ,  d’afdééfion  foporeufe  ;  d’autres  en  ont 
réchappé  ,en  reliant  paralytiques  des  mem¬ 
bres  ou  de  . la  moitié  du  corps. 
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Qbfervatio  is  Mit  éo  ro 1 o giiqu  e s  fa  îles  à  Lille. 

penda  it  le  m  ns  <£  Août  1760  ,  par 
M.  Boucher  ,  M édecin . 

La  pluie  qui  a  commencé  avec  le  mois  , 
&  qui  a  perlilié  une  grande  partie  de  Ton 
cours  ,  a  donné  des  inquiétudes  pour  la  moif- 
fon.  Du  premier  au  18  ,  il  ne  s’elt  paffé 
qu’un  jour  fans  pluie  ,  &  les  o  ize  premiers; 
jours  à  *  mois  elle  a  été  forte  par  interval¬ 
les  :  il  en  a  éré  de  même  des  fept  à  huit 
derniers  jours. 

Le  mercure  ,  dans  le  baromètre  ,  a  été  ob- 
fervé  le  plus  fouveric  au-deflous  du  terme 
de  28  pouces  ,  quoiqu'il  11e  s’en  (oit  guere 
éloigné  que  le  5  du  mois  ;  il  ne  s’elt  porte 
un  peu  au  de  (Tus  de  ce  terme  que  les  quatre 
ou  cinq  derniers  jours.  . 

Le  vent  a  prefque  toujours  été  au  Sud  lés 
douze  premiers  jours  ;  de  enfuite  il  a  varié 
julqu’au  dernier  du  mois. 

La  température  de  l’air  a  été  fujette  à  des 
Variations  lenfibles;  mais,  en  général,  il  ny 
a  pas  eu  de  grandes  chaleurs  :  la  liqueur  du 
thermomètre  ne  s  elf  portée  au-defius  du 
terme  de  2.0  degrés ,  que  le  premier,  le  22  de 
L24  :  elle  eft  reliée  plufieurs  jours au-deiïous 
de  celui  de  14  degrés  ;&  elle  n’a  guere  paf¬ 
fé  1 1  degrés ,  les  journées  du  2.7  &  du  28. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois  3 
marquée  par  le  thermomètre  ^  a  été  -ât 


47^  Oss.  Meteou,  faîtes  a  Lilî,e. 

2.2  degrés  au-deilus  du  terme  de  la  congés 
lation  ;  6c  la  moindre  chaleur  a  été  de  9  de¬ 
grés  :  la  différence  entre  ces  deux  termes  efl 
de  13  degrés. 

La  plus -grande  hauteur  du  mercure  dans 
le  baromètre  a  eré  de  28  pouces  1  ~  ligne  , 
Sc  Ton  plus  grand  abailTèment  a  été  de  27 
pouces  5  lignes  :  la  différence  entreces  deux 
fermes  eff  de  8  4  lignes. 

Le  vent  a  iouffié  4  fois  du  Nord. 

3  fois  du  Nord-  Eft. 

2,  fois  de  l’Eft. 

5  fois  du  Sud-EfL 

6  fois  du  Sud. 

12  fois  du  Sud  vers  PÔ. 

10  fois  de  TOueff. 

6  fois  du  N  ord  vers  l’O.- 

H  y  a  eu  30  jours  de  tems  couvert  ou  nua¬ 
geux. 

2 6  jours  de  pluie. 

3  jours  de  tonnerre. 

2  jours  d’éclairs. 

Les  hygromètres  ont  marqué  de  la  fé- 
chereffe  tout  le  mois. 

Maladies  qui  ont  répnê  à  Lille  dans  le  mois 1 
d' Août  l'pGo  ,  par  M.  BOUCHER . 

Nous  avons  eu  ce  mois  des  fievres  de  diffé¬ 
rente  efoece;  des  fievres  continues ,  les  unes 
de  la  nature  de  la  fynoque  putride ,  &  d’au¬ 
tres  participant  de  la  fievre  büieufe  :  ces  der¬ 
nières  ont  été  parfais  compliquées  des  iymp- 
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tomes  de  la  pleuropneumonie  :  les  fievres  in- 
termitentes  ont  été  les  plus  communes, le  plus 
fouvent  doubles  tierces,,  &  dont  les  accès, 
dansla  plupart  desmalades  éroient  fi  violens, 
qu’ons’eü  cru  obligé  de  les  modérer  abonne 
heure  ,  par  le  quinquina  ,  même  avant  d'é¬ 
vacuer  les  premières  voies  ,  jorfque  les 
indications  n’en  éroient  pas  prenantes  ;  rl 
rfen  eff  point  refulté  d’inconvéniens  :  I  on 
conçoit  bien  que  s’il  y  avoir  de  la  phlogofe 
dans  les  entrailles  »  il  était  nécelîaire  d’y 
remédier  auparavant  ;  enfuite  de  quoi  l’on 
failoit  bien  d’allier  au  quinquina  quelques 
acides  végétaux  ,  <Sc  fou  vent  des  laxatifs 
dans  ce  genre. 

On  doit  obferver  que  ces  diverfes  fievres, 
lorfqu’elles  n’ont  poinr  été  terminées  par 
quelque  évacuation  critique  ,  ont  été  aifé- 
nient  fuivies  d’enflure  ,  <k  d’un  gonflement 
opiniâtre  du  ventre  ,  fur-tout  à  la  région 
-épigaftrique  ,  avec  un  fentiment  d’irritation 
à  l’ellomac  ,  de  barrure  ou  ceinture  incom¬ 
mode  à  cette  région  ,  de  la  toux  leche  , 
conllipation  aux  uns  ,  &le  ventre  trop  relâ¬ 
ché  aux  autres.  On  s’elf  allez  bien  trouvé , 
en  pareil  cas  ,  des  pilules  favonneufes  ,  aux¬ 
quelles  on  joignoit ,  félonies  circonffances, 
la  gomme  ammoniac  ,  les  cloportes  ,  la 
fquille,  la  rhubarbe  ,  &c.  aidées  de  tifanes 
faites  avec  les  plantes  apéritives,  &  animées 
d'efprit  de  fel  adoucL 

Nous  avons  eu  encore  quelques  pleur©' 
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pneumonies  légitimes  ,  des  fluxions  de  poi- 
trille^  des  efquinancies  ;  les  unes  phlegmo- 
tiennes  ,  8c  1  es  autres  purement  catarrheufes. 
Les  diarrhées  ont  été  fort  communes  ,  tan¬ 
tôt  avec  fievre  ,  &  tantôt  fans  fievre  ,  mais 
toutes  avec  des  tranchées  vives  ,  &  fou  vent 
avec  de  la  douleur  à  l’effomac  &  des  nau- 
fées  ,  ayant  du  rapport  à  la  cardial gie  ou  an 
cholera-morbus  :  la  faignée  a  été  le  plus 
fouvent  néceflaire  ;  trop  tôt  fupprimée  , 
elles  étoient  aifément  fuivies  d’enflure  aux 
jambes  &  au  ventre. 

Les  éruptions  cutanées  ont  perfide  ;  c’étoit 
le  plus  fouvent  des  pullules  d’un  pâle  rouge  , 
de  la  pointe  defquelles  s’échappoit  une  ma¬ 
tière  lymphatique  âcre  ,  &  qui  reffembloient 
allez  à  la  grofie  gale  ,  caufant  de  la  deman^ 
geaifon.  Lesenfans  y  ont  été  plus  fujets  que 
les  adultes  ,  ainfi  qu’à  des  tumeurs  glandu- 
leufes  autour  de  la  tête  &du  col,  qui  étoient 
fenfihîes  ou  douloureufes  &  phlegmoneu- 
fes  dans  quelques-uns. 

La  petite-vérole  ne  s’efi;  pas  étendue  plus 
que  les  mois  précédens» 
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D  E  MÉDECINE  , 

CHIRURGIE , 
PHARMACIE,  &c. 

Dédié  à  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  de 
Clermont  ,  Prince  du  Sang. 

Par  M,  Va  n  De  r  mon  de,  b  odeur  en 
Médecine  de  la  Faculté  de  Paris  ,  ancien. 
Profejfeiiren  Chirurgie  Françoife,  Cenfeur 
Royal  &  Membre  de  t Inflituî  de  Bologne . 

*  .  .  .  .  »  .  Àrtem  experientia  fecit  9 

Exemple  montrante  viam . . 

Marc.  Manil.  Ajîronom.  lib.  r  ,  v~.  63.  64=  ' 

"DÉCEMBRE  1760. 

TOME  XIII. 

A  PARIS, 


Gliez  D  1  d  o  t  le  jeune  ,  Imprimeur- Libraire, 
Quai  des  Auguftins. 
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* 


f 


. 


.  / 


Ÿ r  / 

r  :  .'V/ .>  ' 

.  u.  V 

r 


* 


A 


A 


) 


( 


j 


✓ 


\ 

/ 


.X 


\ 


•r-v 


•& 


V.> 


1 

f 


I 


JO  U  R  N  A  L 
DE  MÉDECIN  Ef 


CHIRURGIE, 
PHARMACIE,  &c. 


DÉCEMBRE  1760. 


MÉMOIRE 

Sur  la  Maladie  noire. 

Queiqije  jour  qu’aient  pu  répandre 
fur  la  nature  &:  fur  le  traitement  de 
la  maladie  noire  ,  les  différentes  ob  fer  va¬ 
rions  qui  nous  ont  été  communiquées  fur  ce 
fujet  ,  nous  fournies  forcés  d’avouer  que  la 
méthode  qui  paroî t  la  plus  accréditée  ,  ne 
répond  pas  toujours  aux  fouhaits  du  Méde¬ 
cin»  Nous  croyons  donc  rendre  un  très* 
grand  fervieeà  la  médecine  ,  en  continuant 
à  publier  les  différentes  pièces  qu’on  vou¬ 
dra  bien  nous  adreffer  fur  une  matière  aulïï 
importante.  S’il  ne  nous  eff  pas  toujours 
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permis  de  les  inférer  en  entier du  moins 
ferons-nous  enforte  de  ne  dérober  au  pu¬ 
blic  rien  d'elfe  ntiel ,  rien  de  ce  qui  pour- 
roit  lui  donner  quelques  lumières  fur  cette 

maladie. 


Extrait  d'une  Lettre  à  M .  Brieude Médecin 

à  A ur illac. 

Quelles  que  puiffent  être  les  caufes  éloi¬ 
gnées  de  la  maladie  noire  y  l’évacuation  co» 
pieufe  defang  caillé,  noirâtre,  &les  défail¬ 
lances  qui  l’accompagnent  font  la  fuite 
d’une  pléthore  locale  qui  a  fon  fiege  dans 
les  vaiffeaux  abdominaux.  Dans  cette  hypo- 
thefe ,  les  faignées  répétées  ,  félon  les  forces 
du  malade  ,  paroiffent  indifpenfables ,  ainfî 
que  les  minoratifs  & c  les  acides  ,  fur-tout  les 
acides  végétaux  ;  &  l’expérience  m’a  appris 
que  le  fyrop  de  vinaigre ,  par  exemple  ,  pro¬ 
duisit  de  meilleurs  effets  que  des  acides 
plus  aciifs  ,  fans  doute ,  à  raifon  de  la  vertu 
légèrement  cordiale  qui  lui  efl  propre.  J'ai 
prefque  toujours  mêlé  ces  remedes  à  de 
légers  apéritifs  ,  dans  les  différentes  efpeces 
Ôc  dans  tous  les  périodes  de  cette  maladie  s 
8c  j’ai  cru  m’appercevoir  de  leurs  effets  falu~ 
taires  :  les  martiaux  m'ont  réuffi  dans  deux 
de. ces  maladies;  ils  femblent d’autant  mieux 
indiqués,  qu’il  paroit  que  c’eft  un  engorge¬ 
ment  dans  les  vaiffeaux  fanguins  qui  occa- 
fionne  tous  les  fymptômes  :  la  üevre  qui 
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accompagne  ordinairement  cette  maladie 
n’arrêtera  pas  un  Médecin  éclairé  ,  parce 
qu’il  emploira  par  préférence  les  apéritifs 
favonneux,  tirés  du  régné  végétal  ,  qui ,  fans 
porter  le  trouble  dans  la  machine  5  font 
capables  de  fondre  &  de  réfoudre  les  matiè¬ 
res  qui  forment  ces  fartes  d’engorgemens.  - 

On  demande  dans  les  obfervations  infé¬ 
rées  dans  le  Journal  du  mois  d’Avril  ,  fi  les 
émétiques  les  plus  doux  ne  pourroient  pas 
être  placés  dans  cette  maladie  ?  Il  femble  s« 
dit-on,  que  la  nature  les  indique  dans  les 
efforts  que  le  malade  fait  pour  vomir  ,  8c 
par  le  foulagement  que  le  vomifiement  lui 
procure.  Il  n’eff  pas  douteux  qu’ils  fêroient 
d’ün  fecours  très-efficace  dans  les  premiers 
jours  de  cette  maladie  ,  s’il  n’y  avoit  pas  à 
craindre  quelque  rupture  de  val  fie  au  dans 
le  tems  de  leur  aélion  ,  beaucoup  plus  dan- 
gereufe  que  ne  peut  être- favorable  l’éva¬ 
cuation  des  inteflins  &  du  ventricule.  Voici 
cependant  une  obfervation  qui  fembleroit 
prouver  que  leur  aâion  n’efl  pas  toujours 
a  u  fil  funefle  que  je  Y  ai  craint  jufqu’ici. 

Un  Prêtre  d’une  paroi  fié  diflante  de  trois 
lieues  de  la  ville  d’Aurillac,  m’envoya  cher¬ 
cher  ,  il  y  a  quelques  années  ,  dans  une 
attaque  de  maladie  noire  ^  que  je  caîmaipar 
la  méthode  indiquée  ci-defius.  Je  lui  prédis 
néanmoins  que  cette  attaque  auroit  des  re¬ 
tours,  parce  que  je  trouvai  dansfes  vifceres 
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des  obffru&ions  invétérées  ,  qu5on  ne  potj*- 
voit  pas  fe  promettre  de  fondre.  Je  lui  pres¬ 
crivis  donc  ,  pour  prévenir  ces  accidens,  de 
fe  faire  faigner  de  tems  en  tems  ,  &  de  faire 
yiage.de  quelque  eau  minérale  ferrugineufe  i 
depuis  ce  tems-là  il  avoit  eu  un  vomifle- 
ment  de  matières  noires  ,  auquel  il  remédia-, 
en  fuivant  mes  premiers  confeiis.  11  y  a  en¬ 
viron  un  mois  ,  qu’après  avoir  éprouvé  un 
dégoût  univerfel  ,  il  rendit  par  les  felles 
une  très-grande  quantité  de  fang  caillé  ,  ce 
qui  tut  accompagné  de  défaillances ,  &c.  Ne 
trouvant  plus  mon  ordonnance  ,  il  fe  lailïâ 
traiter  par  un  Chirurgien  en  qui  il  avoit  con¬ 
fiance.  Celui-ci,  après  quelques  faignées*  & 
quelques  purgatifs,  ne  trouvant  pas  que  le 
mal  cellât  allez  promptement  ,  &  le  dégoût 
fuhfillant  toujours  ,  il  fit  prendre  à  Ton  ma¬ 
lade  une  dofe  de  tartre  llibié  dans  un 
véhicule  aqueux;  cè  remede  produilît  une 
évacuation  des  plus  copieufes  de  fang  coa¬ 
gulé  de  matières  bîlieufes  ,  fans  aucun 
accident  :  le  malade  fut  foulage  ,  les  défail¬ 
lances  N  les  déjeéfions  cellerent  peu  de  jours 
après  ,  à  l’aide  d’un  autre  purgatif. 

Observation, 

VarM.  âubrelïque  ,  Médecin  à  Noyon » 

.  Ce  malade  qui  fait  le  fujet  de  cette  obfer- 
vatfqn  ,  étoit  âgé  de  foixante-quacreou  cinq 
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ans  y  &  d’un  tempérament  mélancolique.  Il 
fut  attaqué  ,  il  y  a  trois  ans  ,  d’un  vomiiïe- 
ment  de  matières  *  tantôt  brunes  ,  tantôt 
noires  ,  accompagnées  de  déjedions  de 
meme  nature  ,  qui ,  outre  cela  ,  étoient  très» 
gluantes  &  d’une  odeur  infupportable  :  à 
cela  fe  joignoient  des  douleurs  lourdes  dans 
le  ventre,  &  de  la  fievre  :  perfuadé  que  des- 
matières  de  cette  nature  étoient  capables 
de  produire  une  inflammation  dans  le  canal 
intelfinalj  je  crus  devoir  traiter  cette  ma¬ 
ladie  comme  un  choUra-morbus,  Je  lui  or¬ 
donnai  donc  de  l’eau  de  poulet  ,  des  lave- 
mens ,  de  l’huile  d’amandes  douces,  &  quel¬ 
ques  faignées  ;  dès  que  l’état  du  malade  put 
me  le  permettre  ,  j’eus  recours  à  la  purga¬ 
tion  ,  ce  qui  me  réulîit  ;  &  le  malade  parut 
parfaitement  rétabli.  Il  a  efluyé  differentes- 
attaques  qui  ont  été  traitées  par  la  même 
méthode  &  avec  le  même  luccès  ;  mais  ces- 
attaques  devinrent  de  plus  en  plus  fréquentes: 
dansladerniere,îe  malade  parut prelqu’entié- 
rement  épuifé.  Il  fe  plaignoit  d’une  très- 
grande  foibleffe  ;  cependant  la  fievre  n’étoit 
pas  confîdérable  ,  mais  il  y  avoit  toujours 
des  douleurs  lourdes  dans  le  bas-ventre  :  je 
crus  devoir  employer  les  acides  ,  dont  on. 
vante  fi  fort  l’efficacité  dans  cette  maladie  : 
je  le  mis  donc  à  l’ulage  de  la  limonade  & 
d’une  tilane  de  réglifîe  Sc  de  grande  con¬ 
fonde  ,  &  je  fis  mettre  de  la  crème  de  riz- 
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dans  Tes  bouillons.  Il  fut  quinze  jours  dans 
cet  état  ,  ayant  quelques  intervalles  dans 
lefquels  il  ne  vomifï'oit  pas  ^  &  où  il  n’alîoit 
à  la  Telle  que  par  le  moyen  des  lavemens  ; 
les  matières  avaient  même  changé  de  cou« 
leur  j  ce  qui  donnait  les  plus  grandes  efpé- 
rances  ;  mais  tout-à-coup  il  fut  pris  d’un 
vomififement  de  matières  noires  fi  coniidé- 
rable,  qu’il  n’en  avoit  pas  encore  éprouvé 
de  pareille  quifutfuivid’unefoibleiTe  qui  fit 
craindre  qu’il  ne  touchât  à  Ton  dernier  ins¬ 
tant.  On  vint  me  chercher  :  je  lui  trouvai 
le  vifage  cadavéreux  ,  les  yeux  tournés ,  les 
extrémités  froides  ,  le  corps  couvert  d’une 
Tueur  glaciale  ;  à  peine  Tentis-je  Ton  pouls: 
je  lui  fis  avaler  ,  avec  beaucoup  de  peine  * 
quelques  cuillerées  de  vin  d'Alicante-;  cette 
foibîeflè  fut  très-longue  ;  le  pouls  fe  releva 
cependant  un  peu  &  le  malade  revint  à 
lui.  Ayant  remarqué  dans  la  matière  du 
vornififement  ,  plulieurs  grumeaux  de  Tang  , 
dont  quelques-uns  étoient  de  la  grofTeur 
d’un  œuf  de  pigeon  ,  je  lui  fis  prendre  des 
Tues  aflringens ,  avec  le  citron  ,  mais  inutfir 
îement.  11  eut  un  petit  délire  ,  &  il  mourut. 

Je  fis  faire  l’ouverture  du  cadavre  :  nous 
trouvâmes  le  pylore  farci  de  glandes  oh  fi¬ 
lmées  ,  qui  en  rétréçifïbiènt  tellement  i’ou- 
vertu re  ,  que  fi  le  malade  eût  vécu  encore 
quelque-tems ,  le  vomififement  feroit  devenu 
habituel  :  les  glandes  du  méfentere  Te  refifen- 
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ûoient  de  cet  engorgement  :  le  jéjunum  8c 
l’iléon  étoient  fort  enflammés  ,  leurs  vaif- 
féaux  étoient  engorgés  ;  &  nous  remarquâ¬ 
mes  en  pîulieurs  endroits  des  taches  noires 
ôc  gangréneufes  allez  conlidérabies  :  lç 
cæcum  étoit  fi  prodigieufement  diftendu  „ 
qu’on  Bauroit  pris  pour  un  fécond  efiomac: 
il  parut  évidemment  que  c’étoit  de  fa  ca- 
vite  que  partoit  le  fang  épanché  :  on  l’ou¬ 
vrit  s  nous  le  trouvâmes  rempli  d’un  fang 
noir  &  corrompu  ,  d’une  odeur  infupporta- 
bîe  3  qui  étoit  collé  à  fes  parois  :  le  colon 
étoit  d’un  volume  plus  confidérabîe  que 
dans  Fétat  naturel  ;  &  nous  remarquâmes 
qu’il  étoit  diftendu  en  deux  endroits,  quoi¬ 
que  ces  diftenfions  fu fient  moins  considé¬ 
rables  que  celles  du  cæcum.  J’examinai 
attentivement  l’intérieur  de  cet  inteftin;  je 
ne  trouvai  rien  qui  pût  m’indiquer  qu’il  fût 
la  fource  de  l 'épanchement  qui  s’étoit  fait  2 
ainfi  je  ne  doutai  pas  qu’il  ne  vînt  du  cæ¬ 
cum  feuh 

Observations 

Sûr  la  Maladie  noire  >  communiquées  par 
M.  Lecordier  ,  Chirurgien  à  Creve^ 
cœur  y  en.  Auge. 

M.  Beaupré-Labutte^  Marchand,  homme 
feptuagéuaire  ,  d’un  tempérament  qui  par¬ 
ticipe  du  pituiteux  &  du  mélancolique  ,  eft 
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devenu  fujet ,  depuis  quelques  années  ,  à  des 
attaques  de  maladie  noire  qui  le  prennent: 
deux  ou  trois  fois  par  an.  Ces  attaques^ 
font  ordinairement  annoncées  par  une  laf- 
fitude.,  un  mal-aife  &  des  inquiétudes  dans, 
les  jambes ,  qui  le  prennent  ordinairement’ 
la  nuit  :  à  cela  fuccedent  des  nau fées  , 
la  perte  d’appétit  ,,  des  langueurs  &  des  foi-* 
bielles  ,  ce  qui  eft  bientôt  fuivi  de  déjec¬ 
tions  noires  &  fétides  qui  jettent  le  malade- 
dans  des  défaillances  alarmantes  ;  mais  heu- 
reufement  que  tous  ces  fymptômes  efiVayans* 
ne  durent  que  le  tems  qu’il  faut  pour  lui 
préparer  un  bouillon  ,  dans  lequel  on  fait 
Infufer  une  poignée  d’ache  &  autant  d’her¬ 
be  au  chat  ;  ce  remede  n’a  pas  encore  man¬ 
qué  de  le  guérir  fur  le  champ.:  une  faignée' 
&c  un  purgatif  fuffifent  enfuite  ,  pour  com¬ 
pléter  la  cure  ;  comme  il  a  négligé  tout- 
autre  fe cours  ,  il  eft  prefque.  toujours  dans 
un  état  valétudinaire.  M.  Marin  ,  Médecin 
à  S.  Pierre-furDive  ,  qufil  a  confulté  de¬ 
puis  peu  5  à  Focçafîon  d’une  attaque  fu* 
xieufe  qu’il  eut  en  dernier  lieu  ,  &  que 
fbn  bouillon  a  guéri  ,  mais  qui  Fa  laide 
dans  un  état  de  foiblefTe  extraordinaire  ^ 
lui  a  preicrit  des  bouillons,  avec  des  plan¬ 
tes  délayantes  ,  fayonneufes  &  légèrement 
apéritives,  pour  prévenir  les  embarras  dan^ 
les  différentes  ramifications  de  la  veine« 
pari©0 
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Cette  obfervation  m’en  rappelle  une  au¬ 
tre  qui  prouve  les  bons  effets  des  vulné¬ 
raires  aftringens  ,  dans  une  pareille  maladie. 
Il  y  a  environ  cinq  à  fix  ans  ,  que  je  fus 
appelle  pour  le  fieur  Belcoùrt  -  Retou  ° 
jè  le  trouvai  pâle,  languifïant ,  fans  pouls  9 
Sc  comme  un  homme  qui  fortoit  d’une  fyn- 
cope:  m’étant  informé  de  ce  qui  avoir  pré¬ 
cédé  ,  on  me  fit  voir  des  matières  puantes 
Sc  fi  noires  ,  qu’on  les  auroit  prifes  pour  de 
Pencre  ;  on  y  appercevoit  cependant  quel¬ 
ques  fines  d’un  fang  rouge  &  vermeil:  lafoï- 
bîeffs  de  fon pouls  me  fit  différer  la  faignée 
je  le  mis,  en  attendant  ,  à  Fufage  d’un© 
îifane  faite  avec  le  chiendent  5  la  confond© 
Sc  la  régliflè  ,  Sc  je  lui  prefcri  vis  ^  toutes  les ; 
trois  heures  ,  un  apozème  fait  avec  la  bu- 
gle,  la  fanicle  ,  le  liere  terre ffre  ,  la  mille- 
feuille  Sc  le  fyrop  de  rofes  :  je  faifois  met¬ 
tre  dans  chaque  prife  de  bouillon  ,  une  cuil¬ 
lerée  de  fue  épuré^  d’ortie  5  de  plantin  Sc 
de  mille-feuille  ;  un  lavement  qu’on  lui 
donna  ,  lui  fit  rendre  encore  quelques  ma¬ 
tières  noires  ;  enfuite  on  le  purgea  avec  un 
dilutum  de  caffe  :  au  bout  de  huit  jours  il: 
fut  en  état  de  reprendre  les  occupations, 

Depuis  ce  tems,  il  fe  fai  foi  r  fai  gu  &r  toutes 
les  fois  qu’il  y  avoit  quelques  lignes  de  pléni¬ 
tude  ;  mais  il  efl  mort  enfin.  Comme  je  n’ai 
point  été  appellé  dans  fa  derniere  maladie  5 
je  ne  puis  alfurer  fi  c’eft  de  la  maladie  noire* 
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Observation 

Sur  des  obflruâions  à  la  rate  &  au  pylore  9  „ 
compliquées  avec  la  maladie  noire  ,  par 
M.  Fleur,  Chirurgien- Aide- Major  des 
Camps  &  Armées  du  Roi . 

Le  18  Juin  je  fus  appellé  pour  voir  une 
pauvre  veuve  ,  âgée  de  cinquante  ans  3 
d’uatempér.ament  pituiteux,  qui  depuis  onze 
ans  vivoit  dans  la  plus  grande  raifere ,  & 
avoit  toujours  été  très-affeâée  de.Jon  état» 
11  y  avoit  deux  mois  quelle  avoit  été  atta¬ 
quée  d’une  légère  douleur  à  l’épigaftre,  qui 
s'étendoit  jufques  dans  Phypocondre  gau» 
che  ;  elle  éroit  accompagnée  de  dégoûts  8c 
de  quelques  naufées  :  le  dégoût  augmenta  3 
parce  que  tous  les  alimens  qu’elle  prenoit 
lui  caufoient  des  chaleurs  &:  des  gonfle» 
mens  paffagers  dans  Peftomac  :  une  laffi— 
rude  générale  qui  fe  déclara  3  l'obligea  de 
garder  le  lit  :  on  la  faigna  fans  fuccès  ; 
Ion  ventre  devint  pareffeux  ;  fes  excré® 
mens  contenoient  quelque  chofe  de  noir  , 
3c  il  lui  fu-r vint  un  vomifPement  3  dans  le¬ 
quel -on  appercevoit  la  même  matière  ;  ce 
vomHIement  revenoît  conflamment  tous 
les  cinq  ou  fix  jours  ,  8c  paroi  floît  la  fou- 
lager.  :  fur  la  fin  du  mois  de  Mai  elle  fut 
tourmentée  de  Pinfomnie  ;  elle  ne  trouvoit 
point  de  fituation  favorable  ,  «Scelle  reftok 
Buit  Jk  jour  ftrr  un  matelas  qu’on  lui  avoit 
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étendu  devant  le  feu.  Le  9  de  Juin  elle 
vomit  cout-à-coup  du  fang  noir  & c  pourri 
ce  qui  fe  renouvella  toutes  les  trois  heures, 
pendant  Pefpace  de  trois  jours  :  dans  un 
de  ces  vomiflemens  elle  rendit  un  caillot 
de  fang  de  la  grolfeur  d’un  œuf.  Pendant 
tout  le  tems  que  dura  le  vomiffement ,  i! 
lui  prenoit  des  défaillances  qui  s’&nnon- 
çoient  par  une  lueur  froide  &  gluante  ,  <$£ 
étoient  fui  vies  d’un  vomiflement  ou  de 
quelque  évacuation  par  les  Pelles  ,  ce  qui 
difTipoit  cette  efpece  de  fyncope  :  les  dé- 
jedions  cefîerent  enfuite  pendant  quatre  ou 
cinq  jours  ;  &  elle  ne  rendit,  pendant  tout  ce 
îems  ,  qu’une  allez  petite  quantité  d’urine  : 
jufques-Ià  la  malade  n’avoit  fait  ufage  d’au¬ 
cun  médicament  ;  elle  ne  prenoit  pour  tout 
aliment  que  du  bouillon  6c  de  l’eau  fu~ 
crée  ,  rougie  avec  un  peu  de  vin  :  les  deux 
ou  trois  jours  fui  vans  elle  fut  altérée  de 
tems  en  tems  ,  but  beaucoup  ,  vomit  &c  alla 
à  la  Telle  en  proportion. 

T  el  étoit  l’état  dans  lequel  je  la  trouvai  3 
fon  pouls  étoit  petit,  concentré  ,  peu  fré¬ 
quent  &.  inégal  ;  fon  vifage  étoit. pâle  &c 
plombé  ,  fes  yeux  ternes  ,  la  langue  &  la 
bouche  pafTablement  bonnes  ;  elle  n’avoit 
point  de  douleur  à  la  tête  :  elle  en  reffcn- 
toit  feulement  dans  la  région  de  Peflomac 
&  de  la  rate  ;  encore  n  etoient  -  elles  pas 
toujours  également  vives  :  les  matières 
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qu’elle  rendôit  par1  le  vomifiTement  ou  par’ 
les  Telles ,  étoient  d’une  puanteur  infuppor- 
table  :  la  majeure  partie  des  fignes  qui  ac— 
eompagnoient  cette  maladie  extraordinaire  9 
m’ayant  paru  déceler  la  maladie  noire  ,  je 
lui  prefcrivis  le  fyrop  de  vinaigre  dans  l’eau 
de  riz  ,  pour  boiflon  :  je  lui  confeillai  quel- 
ques  îavemens  &  un  régime  leger  &  nour¬ 
ri  flan  t,  parce  que  la-  malade  a  voit  befoiti' 
d’être  reftaurée  :  je  lui  laiflai  faire  ufage  de. 
fon  eau  fucrée  <S c  rougie  ,  comme  tendant 
au  but  que* je- me  propofois.  Le  19  «  il  fur— 
vint  un  peu  de  fievre  >  avec  mal  à  la  tête  ; 
mais  cela  fe  difîipale  lendemain.  Le  ao ,  les* 
déjedions  qui  s ’étoient  ralenties  depuis  deux* 
ou  trois  jours  ,  augmentèrent  ;  le  vomiffe- 
ment  fut  confîdérable  ,  &  la  matière  tou~ 
jours  noire.  Je  prefcrivis  la  limonade,  avec 
Feau  de  Rabel  ,  &  je  confeillai  la  décoc¬ 
tion  de  ferpentaire  de  Virginie  ;  mais  la 
difficulté  d’avoir  ces  fecours  à  la  campagne  * 
occaiionna  un  retardement  dont  je  profitai 
pour  faire  paffier  l’eau  de  caffe  ;  quoique 
3e  ne  l’eufîe  prefcrite  que  par  cuillerée  ■  9 
le  malade  ne  put  pas  la  fupporter  ,  parce 
quelle  l’excitoit  encore  au  vomiffiement  : 
elle  n’a  voit  fait  aucun  ufage  du  fyrop  de- 
vinaigre  ,  parce  que  toute  fa  vie  ,  elle  avoir 
eue  de  la  répugnance  pour  les  acides  ;  &C! 
elle  ne  vouloir  pas  prendre  de  Iavemens  ? 
attendu  qu’ils  lui  donnôient  quelques  tran* 
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chées  :  elle  paiïa  le  ai ,  le  23  &  le  2.4  dans" 
le  même  état  ,  à  i’afroîbliflement  près,  qui 
fàifoit  toujours  des  progrès.  Le  0.5  ,  je  lui7 
donnai  la  limonade  ,  avec  Peau  de  Rabeî 
mais  elle  ne  peur  pas  la  continuer  ,  non  plus~. 
que  la  décoction  de  ferpentaire  de  Virgi¬ 
nie.  Le  même  jour,  il  parut  des  bouffifïures 
momentanées  au  vifage  ,  &  il  y  eut  un  retour 
de  fievre.  Le  27  ,  les  extrémités  enfierent  9  T 
de  il  y  eut  quelques  légers  mouvemens  -con- 
vulfifs  à  là  bouche.  Le  28  ,  la  füeur  froide- 
fut  précédée  de  convuîfions  aux  bras  &  aux* 
jambes  ,  qui  cefîerent  avec  le  vomifTement. 
Le  29  ,  l’enflure  augmenta  aux  deux  pieds  , 
8c  s’étendit  à  la  jambe  &  à  la  cuifle  ,  dit 
coté  droit  ;,  fur  lequel  elle  étoit  le  plus  ordi¬ 
nairement  couchée  :  elle  ne  prit  plus  que 
fon  eau  fucrée  ;  enfin  elle  mourut  le  2  Juil¬ 
let  ,  ayant  conlervé  la.connoifiance  jufqu’aar 
dernier  moment. 

Ayant  ouvert  fon  cadavre  ,  je  trouvai  fon 
épiploon  très-diminué  8c  amaigri  ,  au  point 
que  fes  bandes  graifîeufes  ne  paroifloienr 
que  comme  des  difiri butions  des  vaiflèaux  ; 
elles  étoîent  couleur  defouci  ;  le  méfèntere 
étoit  auffi  très-maigre,  fes  ipteftins  étoient 
pleins  d’air  8c  d?un  fluide  ,  couleur  de  café  : 
la  véficule  du  fiel  étoit  à  demi- pleine  d’une 
bile  très-fluide  ,  d’un  jaune  beaucoup  moins 
foncé  ,  qu’il  ne  l’eft  ordinairement  ;  le  pan-- 
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créas  ©toit  obftrué  dans  toute  fon  étendue  9 
&  Ton  volume  étoit  un  peu  augmenté  ;  la 
rare  avoit  le  double  de  Ton  volume  ,  quoi¬ 
que  fa  longueur  ne  fût  pas  augmentée;  elle 
étoît  fquirrheufe  &  d’un  rouge  clair  dans 
fon  intérieur  ;  la  face  interne  de  l’extrémité 
poflérieure  qui  touche  au  cul-de-fac  de  Fefco- 
mac  ,  étoit  mortifiée  ,  de  la  largeur  d’envi¬ 
ron  deux  pouces. 

L’eftomac  étoit  comme  contus  en  diffé¬ 
rons  endroits  de  fa  furface  ,  ce  qui  formoit 
des  efpeces  de  taches  d’un  rouge  violet  9 
qui  étoient  d’autant  plus  foncées  ?  qu’elles 
approchoient  de  plus  près  du  fond  de  ce 
vifcere  ;  celle  qui  touchoit  à  la  partie  gan¬ 
grenée  de  la  rate  ,  étoit  noire  &  fphacélée  : 
il  fe  perça  en  cet  endroit ,  fans  effort  ,  & 
toute  fa  grande  courbure  fe  déchira,  comme 
auroir  pu  faire  de  Pamadou  ;  il  en  fortit 
environ  une  chopine  d’une  humeur  aqueufe, 
de  couleur  très-brune  :  la  tunique  veloutée 
étoit,  dans  les  trois  quarts  de  fon  étendue  9 
épaiffe  de  quatre  à  cinq  lignes ,  &  imbibée 
d’une  humeur  noire  &  glaireufe  qui  avoit 
pris  corps  avec  elle,  &  lui  donnoir l’appa¬ 
rence  du  fang  figé  ;  elle  faifoit  du  bruit  fous 
les  doigts  ,  comme  en  ferait  un  lobe  do 
poumon  ,  qu’on  prefleroit  pour  en  exprimer 
Pair  :  l’ouverture  cardiaque  étoit  dans  fon 
état  naturel  ;  ruais  celle  du  pylore  étoit 
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©bftruée  5  au  point  de  n’avoir  plus  que  deux 
lignes  de  diamètre  :  toutes  les  tuniques  de 
cette  partie  ne  faifoient  qu'un  meme  corps 
fquirrheux  ;  je  ne  remarquai  rien  d’extracr- 
dinaire  dans  aucun  des  autres  vifccres  du 
bas- ventre  >  ni  de  la  poitrine, 

Refli.  xiohs 

Sur  la  Maladie  noire  3  par  M, '  Varn  I  ER  ÿ  „ 
Docteur  en  Médecine  de  t  Univerfité  de 
Montpellier  ,  de  la  Société  Royale  des- 
Sciences  ,  &c,  d  V itry-le-Franfois* 

L’objet  de  mes  réflexions  eftde  faire  voir 
bien  clairement  qu’il  ny  a  que  deuxindiça- 
rions  principales  à  remplir  dans  le  traitement  ~ 
de  la  maladie  noire  :  arrêter  l’hémorragie 
qui  en  ed  la  caufe,  <k  corriger  la  corruption 
cadavéreufe  qui  en  eft  l’effet  naturel  9$ç  qui , 
indépendamment  de  l’hémorragie  5  peut 
Suffire  pour  détruire  le  fujet  qui  en  ett  in- 
fedé  ;  l’évacuation  du  fang  corrompu  n’eft 
qu’une  indication  fubféquente  ,  à  laquelle 
il  faut  pourtant  fatisfaire  le  plutôt  qu’il  eff 
poffibîe  ,  pour  éviter  l’affedion  gangréneufe 
des  inteftins  ,  &  l’altération  alkaline  des 
liqueurs  ;  on  feroit  même  obligé  de  fqi.vre 
cette  indication  d’abord  ,  ii  la  continuation 
de  l’hémorragie  n’étoit  à  craindre  *  &  s’il 
rdétoit  pas  plus  preffé  de  l’arrêter  >  que  de 
détruire  la  corruption. 
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Quant  à  Phémorragie  ,  elle  peut  prendre 
naiflance  dans  toute  la  longueur  du  canal 
imeflinal  foit  par  caufe  de  pléthore  vraie 
ou  fauffe,  ou  de  la  trop  grande  fluidité  du 
fâng  ,  du  relâchement  du  tiffu  vafculeux 
peut-être  delà  rupture  de  vaiffeaux;  \trixis 
de  Boerhaave  ,  foit  par  érofion  occafion- 
née  par  quelque  acrimonie  acide  ou  alkaline 
dominante  ,  ou  par  un  ulcéré  intérieur  3, 
comme  je  l’ai  une  fois  obfervé  ;  la  tranfu- 
dation  du  fang  ,  à  travers  le  tiffu  des  vaif¬ 
feaux,  eft  ,  félon  moi ,  la  caufe  la  plus  or¬ 
dinaire,  puifque  les  feuls  acides fuffifent  pour 
en  arrêter  le  cours. 

S’il  y  a  vomiffement  de  fang,  il  y  a  tout 
lieu  de  croire  qu’il  vient  des  vaiffeaux  courts 
&  de  la  rate  ;  s’il  nsy  a  pas  de  vomiffement , 
êc  qu’il  n’y  ait  que  lypothimie  &  déjedion 
noire, &c.  il  n*eft  pas  aifé  de  dire  quel  eft  pré- 
cifément  le  lieu  d’ôù  part  l’hémorragie:  le 
fang,  dans  certaines difpofitions, peut  paffer  à 
travers  le  tiffu  des  inteftins ,  par  les  caufes  ci- 
deflus  énoncées  ;  l’épuifement  du  fujet  vienî^ 
delà  perte  in  vilible  qu’il  faitdcfon  fang  dans 
3a  cavité  du  canal,  &  de  la  corruption  a!ka~ 
îine  en  laquelle  il  dégénéré  n’étant  plus 
fournis  aux  loix  de  la  circulation.  L’obser¬ 
vation  de  M.  Vandèrmonde  (a)  a  cela 
d’inftrudif,  qu’elle  démontre  avec  la  der- 


(a)  Journal  de  Médecine  ,  tome  VI  >  pag>  337. 
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niere  évidence  ,  que  le  fang  de  l’hémorra" 
gie  du  nez  ,  dans  la  fituation  couchée  de 
fon  malade  ,  ed:  de.fcen.du  dans  l’èdomac  ’ 
ce  qui  a  produit  un  vomi [fe  ment  de  fang 
noir  &  une  felte  confidérable  ,  dhuie  puan¬ 
teur  excejfive  ,  l’un  &  l’autre  provenant  de 
l’hémorragie  du  nez.  Cette  observation  inté^ 
reliante  fait  auüi  voir  la  vraie,  caufe  de 
notre  maladie  noire  &  la  fera  toujours  dis¬ 
tinguer  de  tous,  les  degrés  de  la  paillon  hy¬ 
pocondriaque  ,  dans  quelques-uns  defquels 
les  malades  rejettent  ano  &  cato ,  de  labile 
poilleufe  6c  noire ,  ce. que  j’ai  bien  diflingué 
dans  mon  premier  Mémoire,. 

Les  acides  ,  dans  cette  maladie  ,  agHTent, 
pour  ai nfi  dire  ,  comme  topiques  ;  parleur 
ufage  foutenu  ,  l’hémorragie  eft  bientôt 
arrêtée  ,  ainii  que  le  progrès  de  la  corrup¬ 
tion  ;  ceft  par  toutes  ces  coniidérations  ^ 
que  je  n’approuve  pas  les  adringens  propre¬ 
ment  dits,  non  plus  que  les  lavemens  où  il 
entre  du  vinaigre  ,  à  moins  qu’on  ne  foit 
sûr  que  l’hémorragie  ait  fa  fource  dans  le, 
reclam.  On  fatisfait  très-bien  à  la  troilieme. 
indication  ,  par  les  minoratifs  variés  ,  fui- 
vant  les  forces  du  malade  :  la  caffe  ,  le  fyrop 
violât ,  la  manne  ,  les  follicules  *.& c,.  peu¬ 
vent  fuffire  ,  &  on  ne  doit  les  admettre, 
que  quand  l’hémorragie  ed:  arrêtée.  Je  crains* 
les  fels  ,  en  cas  d'érofion*  les  émétiques  9, 
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à  eaufe  du  fpafme  &  de  l’explofîon  qu'ils 
occafîonnent  ;  ils  pourroient  renouvelles 
Fhémorragie,  8c  achever  d’épuifer  le  fujet  ? 
qui  ne  Felf  déjà  que  trop  je  crains  les  pur¬ 
gatifs  aflringens  ,  comme  la  rhubarbe  *  les 
tamarins  j  les  mirobolans  ?  Fipécacuanha  ? 
le  fÿrop  magiftral  *  ôcc-  parce  qu’ils  purgent 
tnal  ,  dt  qu’ils  reherrent  après ,  ce  que  je 
veux  éviter.  Il  fuffit  d’ouvrir  le  ventre  &c 
d’entretenir  fa  liberté  5  pour  éliminer  cette 
corruption  fuperfrcielle  des  premières  voies  : 
Fémérique  étendu  dans  beaucoup  d’eau  ? 
n’a  ii  bien  réuffi  dans  le  cas  que  rapporte 
M.  Yandermonde,  que  parce  que  la  fonrce 
de  Fhémorragie  étoit  à  la  mernbrar^.  pi¬ 
tuitaire  ,  &  non  dans  Fèflomac  ;  pour  moi  , 
je  ne  Fai  jamais  prefcrit  ,  effrayé  par  la 
crainte  du  retour  de  rhémorrsgte. 

Si  le  cas  eh  fimple,  primitif  5  fans  com¬ 
plication  d’autres  maladies >  en  un  mot,  tels 
que  ceux  que  je  décris  dans  mon  mémoire  , 
je  n’approuve  pas  non  plus  la  fa  ignée ,  parce 
qu’elle  ne  remplit  pas  la  moindre  indication, 
parce  qu’au  contraire  elle  peut  nuire, en  relâ¬ 
chant  davantage  le  tiffu  des  membranes  , 
en  dépouillant  d’autant  la  partie  rouge  du 
fang  5  8c  en  augmentant  l’épuîfemeht  ;  il 
n’y  auroit  qu’une  grande  d’urete'  de  pouls 
qui  pourroit  rrfy  déterminer  ,  &c  nullement 
fa  fréquence  ?  laquelle  doit  augmenter  dans 
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'l'hémorragie  ,  comme  par  la  faignée  ;  car 
le  fang  étant  diminué  de  mafie  3  pour  par¬ 
courir  le  même  efpace  dans  les  vailfeaux  , 
ôc  revenir  aulfi  lbu vent  au  cœur  ,  gagne  en 
vîteffe  ce  qu’il  a  perdu  en  quantité  (a). 

Jepourrois  rapporter  plulieurs  exemples  de 
fu  jets  -attaqués  dece  mal^qui  ont  tous  été  guéris 
promptement  par  la  méthode  que  je  propofe  : 
je  me  contenterai  de  parler  d’un  feu!  malade* 
Le  2,4  Juin  1760  on  m’envoya  chercher 
précipitamment  pour  mademoifelle  Margue¬ 
rite  Thevenot  ,  femme  -  de  -  chambre  de 
madame  de  Vienne  la  jeune  ,  qui  venait  de 
vomir  ,  à  plusieurs  reprifes  ,  un  demi-pot 
de  fang  caillé,  d’un  rouge  brun  :  je  la  trou¬ 
vai  abattue ,  pâle  *  ayant  le  pouls  petit  & 
fréquent ,  &c.  Comme  cet  accident  pouvoir 
ne  pas  avoir  de  luire  ,  je  me  contentai  d’a¬ 
bord  de  lui  faire  prendre  du  fyrop  de  gro- 
feilîe  ,  dans  l’eau  commune  froide  ,  pour 
boilfon  ordinaire  ;  elle  vomit  enco  e  deux 
ou  trois  fois  :  j’eus  foin  d’avertir  qu’on  ne 
s’effrayât  pas  ,  lorfquVa  verroit  (es  (elles 
noires  &  puantes ,  parce  que  c'eft  la  fuite 
naturelle  de  cette  hé  norragie  de  i’eftomac  ; 
elle  palîa  la  nuit  fans  dormir.  Le  lendemain , 
,  la  fréquence  du  pouls  continuant ,  on 
me  propofa  la  faignée  ,  que  je  n’approuvai 
pas  :  revenant  après-midi,  je  la  trouvai  fai¬ 
gnée  une  fécondé  fois ,  fans  mon  ordre  ;  l’hé- 
{a)  V .  Halles  hœmaftatique. 
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morragie  revint  le  foir  ,  plus  violente  que  la 
veille  ;  c’eft  ce  que  je  craignois  ,  8c  c’efi:  la 
principale  raifon  pour  laquelle  je  ne  per¬ 
mettais  pas  la  faignée.  J’ordonnai  un  gros 
d’eficnce  de  Rabel  ,  fur  quatre  onces  de 
fyrop  de  grofeille  ,  pour  boire  dans  l’eau 
commune  froide,  jufqua  une  agréable  aci¬ 
dité  ,  8c  alternativement  de  la  limonade 
pour  boifion le  riz  dans  le  pot  au  feu  ,  8c 
de  tems  en  tems  des  lavemens  ,  qui  lui  fai- 
foient  rendre  une  quantité  confidérable  de 
matières  noires  ,  d’une  odeur  cadavéreufe* 
J’ai  appris  de  la  malade  même  ,  qu’on  l’a- 
voit  faignée  une  deuxieme  fois  ,  le  lende¬ 
main  2 6  ,  à  mon  infçu  ;  auiTi  le  vomifiemer  t 
de  fang  revint-il  tout  auffi  violent  que  la 
première  fois ,  8c  auroit  continué  jufqu  a  la 
mort,  fi  on  eût  continué  les  faignées.  Je 
n’avôi-s  ici  nulle  indication  pour  la  faignée, 
(  non  plus  que  dans  les  autres  ,  que  j’ai 
tous  guéris  fans  ce  fecours ,  )  dans  une  per¬ 
sonne  délicate  ,  vivant  fobrement  ,  où  il 
y  a  moins  à  craindre  de  la  pléthore  ,  que 
du  relâchement  des  folides  ,  &  de  la  trop 
grande  fluidité  du  fang  :  je  rapprochai  l’a¬ 
cide  :  un  gros  d’efience  de  Rabel  fut  ajouté 
à  deux  onces  de  fyrop  de  grofeille  :  le  vo- 
miiïement  de  fang  cefia  tout  à-fait;  mais  les 
douleurs  de  tête  ,  les  infomnies  furent  pro- 
digieufes  ,  comme  l’a  obfervé  Hippocrate  » 
la  fréquence  du  pouls  dura  plufieurs  jours  ; 
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on  continua  deux  ou  trois  fois  par  jour  les 
-laveraens  qui  lui  tinrent  le  ventre  libre  :  on 
me  propofa  L’émétique  ;  mais  je  donnai  la 
•préférence  à  la  cafîe  en  potion  ,  avec  le 
fyrop  violât  :  enfuite  on  lui  donna  les  infu¬ 
sions  de  follicules  ^  avec  la  manne  :  les  mî- 
•noratifs  répétés  font  enfin  débarraffée  de 
toute  la  corruption  qu’elle  portoit  :  on  a 
paré  aux  infomnies,  parles  émuifions  faites 
avec  les  décodions  de  têtes  de  pavot  blanc 
ihrifés  :  les  régies  font  revenues  au  tems 
auquel  elles  dévoient  revenir  preuve  que 
rien  ne  fupplee  à  cette  évacuation  ,  qui  fit 
fufpendre  Pufage  .des  minoratifs  :  elle  les  a 
repris  deux  fois  depuis  ,  à  caufe  du  défaut 
d’appétit  :  la  foiblefîe  a  continué  long-tems  ; 
enfin  elle  n’a  repris  fon  fommeil  naturel 
que  le  26  Juillet  dernier* 

Je  prétends  inférer  de  cette  obfervation  * 
que  les  laignées  ,  loin  de  calmer  l’hémorra¬ 
gie  ,  l’ont  fait  revenir  deux  fois  ,  en  relâ¬ 
chant  les  vaifîeaux  ,  en  rendant  le  fang  plus 
fluide  ;  c’eff  augmenter  le  mal  qu'on  veut 
.éviter  (a). 

Je  crois  aufïi ,  comme  je  l’ai  déjà  infinué  9 
que  les  tifanes  où  entroit  l’alun  t  prefcrires 
êc  adminiftrées  fans  ma  participation  ,  ne  lui 
convenoient  pas  mieux  ;  car  quoiqu’elles 
foient  capables  d’arrêter  l’heraorragie  ?  elles 

(a)  Voyt\  les  Abus  de  la  faignée  ,  Appendix  ÿ 
art.  II }  pag.  407.  A  Paris ,  chez  Vincent, 
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tendent  aiiffi  sûrement  à  retenir  les’  matières 
corrompues  ,  qu’on  doit  évacuer  douce¬ 
ment  ,  d’autant  mieux  que  les  acides  tempé¬ 
rés  luffifent  pour  les  deux  indications  prin¬ 
cipales ,  comme  je  l’ai  dit  tant  de  fois. 

Nota,  Que  peut-on  conclure  de  toutes 
ces  obfervations,  Ôcde  celles  que  nous  avons 
publiées  fur  cette  maladie  jufqu’à  préfent? 
Il  paroît  que  les  acides  ont  communément 
produit  des  effets  falutaires  ;  quelquefois 
cependant  ils  n’ont  pas  réuffi.  D’où  peut 
venir  cette  aftion  différente  dans  le  même 
remede  ?  Sont -ce  les  circonflances  ,  la 
diverfité  des  tempéramens  -,  le  tems  ou  la 
nature  de  la  maladie  ,  qui  ont  traverfé  ou 
enchaîné  fes  effets?  Quelques  réflexions  fuf» 
liront  pour  fixer  nos  doutes  fur  ce  fujet. 

La  maladie  noire  eft  un  écoulement,  quel¬ 
quefois  par  haut ,  le  plus  fouvent  par  bas, 
d’une  matière  noire  ,  fanguinolente  8c  pu¬ 
tride  ?  Quelles  font  les  indications  que  Fon 
doit  fuivre.  Il  faut ,  i°  arrêter  ou  affoibîir 
la  putridité  ;  i°  procurer  une  iffue  à  ce  fang 
corrompu  ;  30  remédier  à  la  caufe  qui  a 
produit  l’hémorragie  8c  qui  entretient  cet 
amas  de  matière  putride.  Il  s’agit  à  préfent 
de  trouver  les  remedes  propres  à  remplir  le 
but  qu’on  fe  propofe. 

Comme  il  y  a  toujours  putridité  dans  îa 
maladie  noire,  que  le  fang  par  fon  féjour  a 
“toujours  acquis  un  degré  plus  ou  moins  grand 

de 
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de.putréfadion ,  I]  eft évident  que  les  acides 
fônt  les  meilleurs  antidotes  dont  on  puiffe 
faire  ufage  en  ce  cas.  Ils  temperent  les  efforts 
dt  la  fermentation  putride  ?  &  s’oppofent 
par-la  a  la  défunion  totale  des  principes  & 
des  molécules  intégrantes  du  fan  g ,  &  aux 
funelles  effets  de  la  corruption  ;  ainfi  nous 
croyons  qu’on  peut  &  qu’on  doit  même 
faire  ufageples  acides  dans  la  plupart  des  cas 
de  la  maladie  noire  }  d  autant  plus  qu’ils  ont 
cet  avantage  fur  tous  les  autres  âati-feptr- 
ques ,  qu’ils  condenfent  les  humeurs  &  ref* 
ferrent  les  fibres ,  &  favorifent  par-là  pref- 
que  toujours  ia  celfanon  de  l’hémorragie. 

La  fécondé  indication  confifle  à  évacuer 
le  fang  corrompu.  Les  acides  font-ils  fuffi- 
fans  pont  produire  cette  évacuation?  Non, 
Ii  faut  aider  leur  ad  ion  5  en  mettant  en 
ufage  les  lâvemens  &  les  légers-minoratifs , 
cpmme  l’eau  de  cafTe ,  la  décodion  de  tama- 
11ns  j  unie  au  fel  d  epfbm  i  par  ce  moyen 
on  détourne  an-dehors  le  fang  dont  on  a 
déjà  arrêté  la  putréfadion  ,  &  on  empêche 
que  par-un  féjour  trop  long  il  neferve  à  faire 
paffèr  la  corruption  dans  la  ma  fié  des  hu¬ 
meurs  :  on  craint  ,  dit-on  ,  en  employant 
les  purgatifs ,  de  renouveller  l’hemorrauie  ; 
mais  cette  crainte  celle  d’être  fondée  f  en 
employant  des  doux  purgatifs  ,  &  en  fe  1er- 
vant  fur-tout  des  tamarins ,  qui  font  eux» 
mêmes  ançi-feptiques.  D’ailleurs  lequel  efl 
Tome  XI IL  Y 
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préférable  ,  de  laifTer  dans  le  corps  du  fang 
croupi ,  qui  fort  de  foyer  à  la  fievre  ,  à  la 
putréfaéHon  &  à  la  diffolutiondcs  humeurs, 
ou  de  délivrer  le  malade  de  cette  matière 
putride ,  en  l’expofant  à  un  nouvel  écou¬ 
lement  de  fang  prefque  toujours  noir,  qui 
a  féjourné  dans  fes  vailfeaux  ,  8c  qui  ne 
peut ,  étant  retenu  ,  que  produire  des  acci- 
dens  fâcheux  ? 

Le  troilieme  point  de  vue  qu’on  doit  fe 
propofer  dans  le  traitement  8c  la  cure  de 
la  maladie  noire ,  efi:  de  travailler  à  détruire 
les  caufes  qui  ont  produit  l’hémorragie* 
Nous  les  réduifons  à  deux  chefs  :  ou  c’eft 
une  pléthore  locale  des  vailfeaux  abdomi¬ 
naux.,  ou  c’ell  une  dilfoîution  ou  une  ten¬ 
dance  prochaine  à  la  dilfoîution  des  humeurs» 

Dans  l'un  ou  l’autre  de  ces  cas ,  lesallrin- 
o-ens  ne  peuvent  être  que  très-nuilibles , 
foit  en  augmentant  la  pléthore  &c  l’engor¬ 
gement  ,  foit  en  crifpant  les  fibres,  8c  accé¬ 
lérant  par  ce  moyen  le  mouvement  du 
fang  &  la  diffolution  des  humeurs  :  les  affrin- 
o-ens  ne  conviennent  que  dans  le  dernier 
période  de  la  maladie  ,  quand  le  fang  qui 
fort  n’ell  plus  noir  ni  putride  ,  8c  qu’on 
ne  court  aucun  rifque  de  le  contenir  dans 
fes  vailfeaux  ;  encore  les  incralfans  unis  aux 
acides ,  paroilfent-ils  en  ce  cas  mieux  indi¬ 
qués  que  les  aHringens  ;la  faignée  peut  être 
convenable  ,  faite  avec  prudence ,  dans  k 
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cas  de  pléthore  ;  mais  elle  n?y  eft  jamais  eu*» 
ratoire  ,  comme  elle  l’efl  dans  les  vérita- 
oies  hémorragies  produites  par  Touverture 
des  v&ifTeaux,  qui  laiffent  échapper  un  fang 
pur  &  fain  :  la  faignée  pou  fiée  trop  loin 
dans  la  maladie  noire  ,  produite  par  obf- 
tru&ion  &  épuifement ,  augmente  l’engor¬ 
gement  ,  &  par  conféquent  la  caufe  de  la 
maladie.  Il  paroît  que  la  faignée  convient 
mieux  dans  le  cas  de  tendance  à  diffolu- 
tion  ,  parce  qu’elle  calme  la  fougue  du 
fang  ,  &  affoiblit  l’élafticité  des  fibres  ; 
mais  dans  la  diffolurion  préfente  des  hu¬ 
meurs  elle  efl  très- nuifible  ,  elle  jette  le 
malade  dans  l’épuifement ,  &  fait  naître  des 
engorgemens  mortels. 

Quand  il  y  a  pléthore  ou  engorgement 
dans  les  vaiffeaux  du  bas-ventre ,  &  que 
Thémorragie  noire  n’efl  qu’une  fuite  de  la 
réfifbince  que  le  fang  trouve  à  remonter  dans 
fes  veines ,  alors  les  acides  deviennent  inu¬ 
tiles  ,  &  les  aflringens  très-préjudiciables  : 
il  faut  avoir  recours  aux  apéritifs  &  aux 
évacuans;  l’obiervation  fuivante  le  prouve. 
Nous  fumes  appelles  pour  voir  ,  il  y  a  fix 
mois,  un  mélancolique  hypocondriaque, 
attaqué  depuis  huit  jours  de  la  maladie 
noire.  Cette  maladie  étoit  furvenue  à  la 
fuite  d’un  chagrin  &  d’un  ennui  infurmon- 
table  :  îe  malade  étoit  fans  hevre  5  il  ren« 
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doit  par  la  bouche  Sc  par  le  fondement 
une  très-grande  quantité  de  matière  noire 
Sc  corrompue.  Il  avoit  été  faigné  onze  fois 
du  bras,  fans  aucun  fuccès:  on  lui  avoit 
donné  des  lavemens  Sc  des  purgatifs  en 
lavage  ,  inutilement.  Nous  nous  trouvâ¬ 
mes  chez  le  malade  ,  en  confultation  avec 
MM.  Renard  Ôc  Defpreaux  ,  nos  confrères. 
Après  l’avoir  examiné ,  interrogé  fes  pa¬ 
ïens  Sc  amis,  nous  fûmes  convaincus  que 
cet  homme  étoit  dans  le  marafme  hypo¬ 
condriaque  ,  Sc  que  cette  hémorragie  étoit 
la  fuite  des  obftrudions  qu’il  avoit  dans  le 
bas-ventre,  &de  répaiffifiement  du  fang.Le 
Médecin  ordinaire  avoit  propofé  les  aflrin- 
gens  ;  on  les  avoit  même  adminifirésau  ma¬ 
lade  ,  îa  veille  de  notre  confultation  ,  Sc  la 
maladie  étoit  toujours  dans  un  état  fâcheux. 
Nous  opinâmes  pour  les  apéritifs  Sc  les  éva- 
cuans ,  Sc  nous  proposâmes  les  eaux  de  Vi¬ 
chy  ,  comme  réunifiant  ces  deux  avantages. 
Notre  avis  fut  fuivi,  Sc  le  malade  rendit 
beaucoup  de  fang  corrompu  ,  Sc  fut  guéri 
au  bout  de  quelque  teins.  Nous  aurions 
confeillé  en  même  teins  les  acides  ,  fi  nous 
euflions  regardé  la  putréfa&ion  du  fang 
comme  la  caufe  de  îa  malade  ,  ou  fi  elle 
eût  été  allez  grande  pour  faire  craindre 
qu’elle  ne  fît  des  progrès  trop  rapides;  mais 
les  acides  étant  coagulans  ,  nous  avons 
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craint  qu’ils  n’ augmentaient  répaiiïiffement 
des  humeurs  &  les  obhrudiôns ,  &  qu’ils 
ne  s’oppofaffent  à  la  defirudion  de  la  caufe’ 
du  mal. 

Quand  la  maladie  noire  eff  une  fuite  ou 
une  tendance  à  la  difïolution  du  fang,  com¬ 
me  on  le  voit  dans  le  fcorbut  ou  dans  cer¬ 
taines  fievres  ardentes  &  inflammatoires  , 
alors  les  acides  non-feulement  appaifent  Sc 
calment  le  fymptôme ,  mais  meme  agiffent 
contre  la  caufe  de  la  maladie.  Ils  font  ici1 
effentiellement  néceffaires  ,  quoiqu’ils  ne 
réuHiflent  pas  toujours.  En  voici  ui> exem¬ 
ple.  Un  Efpagnol ,  âgé  de  vingt  ans ,  eut 
une  fievre  putride  intermittente.  On  Je  fai- 
gna  ;  on  lui  ht  prendre  le  quinquina  ;  Ia; 
fievre  ne  s’arrêta  pas  :  on  lui  prefcrivit  une 
potion  avec  de  la  cannelle  &  des  cordiaux 
aromatiques,  dans  le  deffcin  de  le  faire  fuer  ;: 
ce  remede  empyriqtie  eut  un  effet  tout  diffé¬ 
rent  de  ce  qu’on  en  attendoit.  Ce  jeune 
homme  eut  une  fievre  maligne  ardente ,  dans 
laquelle  le  fang  lui  fortoit  à  la  fois  par  les 
oreilles,  la  bouche,  le  nez  &  le  fondement  r' 
ce  fang  qu’il  avaloit  en  partie,  fortoit  enfttite 
par  l’anus ,  Sc  cara&érifoit  la  maladie  noire» 
0n  nous  fit  appeller:  je  trouvai  le  malade 
fans  connoiffance ,  avec  une  fievre  très- 
aiguë  ,  un  pouls  très-dur  ,  des  fueurs  co- 
pieufes  ,  des  évacuations  putrides,  un  trem» 

Y  iij 
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bîement  convulfif  de  tout  Je  corps  ,&  une 
hémorragie  univerfelîe,  comme  on  le,  voit 
dans  la  maladie  de  Si am.  Je  crus,  apperce- 
voir  une  didblution  prochaine  des  humeurs: 
j’eus  recours  aux  faignées  au  pied  multi¬ 
pliées  ,  aux  acides  les  plus  forts  ,  végétaux 
&  minéraux  ,  aux  javemens ,  de  quatre  en 
quatre  heures  ,  au  petit  lait  pour  boiffon  ;  &. 
malgré  tous  nos  foins ,  le  malade  mourut  le 
vingt-trotfîeme  jour  de  fa  maladie  ,  dans  le 
dernier  état  de  la  difTolution  fans  avoir  pu 
préparer  la  moindre  coéHon  dans  les  hu¬ 
meurs  ,  qui  étoient  fi  difioutes  que  le  fang 
même  fe  faifoit  jour  à  travers  la  peau.  Mal¬ 
gré  cet  événement  funefie,  il  n’efi:  pas  dou¬ 
teux  que  l’on  peut  croire  raifonnablement 
que  lés  acides  étoient  curatoires  dans  cette 
maladie  %Jk  que  leur  ufage  étoit  indifpen- 
fable. 

Concluons  de  tout  ceci  que  les  acides , 
ainfi  que  tous  les  autres  remedes  de  la  mé¬ 
decine  ,  ne  font  avantageux  que  félon  les 
circonfianccs;  que  c’efi:  au  Médecin  à  fea- 
voir  apprécier  leur  efiêt  ,  &  à  ne  les  jamais 
regarder  comme  fpécifiques  dans  aucune 
maladie  ,  parce  qu’il  n’y  a  point  de  fpéci- 
fiques  proprement  dits  ;  que  ceux  qu’on 
prend  pour  tels,  échouent ,  quand  ils  font 
mal  appliqués ,  &  que  les  remedes  ordi¬ 
naires  deviennent  fpécifiques,  quandon  fixait 
les  placer  avec  intelligence* 


QjS.  sua  t'üSAGE  DE  LA  ClGUE.  5 ïî 


0  B  S  E  RVATIO N 


Sur  tuf  âge  interne  de  la  Ciguë ,  par 

M,  LaLZEME  NT)  Médecin  à 

Epernay, 

S’il  y  a  de  la  gloire  à  retirer  pour  un  an¬ 
cien  praticien  de  la  découverte  d’un  nou¬ 
veau  remede  ,  il  n’y  a  ,  je  crois  ,  pas  moins 
de  défagrément  à  efîuyer  pour  un  jeune 
Médecin  qui  voudroit  à  ce  prix  s’en  acqué¬ 
rir.  Le  nom  de  téméraire  fera  toujours  la 
récompenfe  de  fes  travaux,  quel  qu’en  fort 
îe  fuccès.  Le  préjugé  plus  vieux  que  lui , 
fçaura  le  réduire  à  fe  contenter  des  décou¬ 
vertes  des  autres.  Il  lui  faut  un  garant  dans 
toutes  fes  entreprifes.  M.  Storck  a  été  le 
mien  dans  celle-ci. 

La  fille  du  nommé  Legrand-,  maître  Tour¬ 
neur  de  cette  ville  ,  remplie  depuis  plus  de 
cinq  ans  ,  d’obftrudtions  fquirrlieufes  au 
foie  ,  à  la  rate  &  à  toutes  les  glandes  du 
méfenterc,  fe  confiant  à  quiconque  lui  don- 
noit  la  moindre  lueur  d’efpérance  de  gué- 
rifon ,  ayant  appris  que  mon  deffein  étoit 
de  me  fixer  dans  ce  pays,  eut  aulli-tôt  re¬ 
cours  à  moi.. 

La  favante  DifTertation  de  M.  Storck  -, 

Y  jv 
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que  j’avois  lue  depuis  quelques  jours  dans  .Fc 
Journal  de  Juin  de  cette,  année1,  me  fit 
prendre  la  réfolution  de  mettre  à  profit  le 
confeil  que  donne  à  la  fin  M.  Vandermondç. 
Après  avoir  préparé  mon  malade,  je  lui 
fis  prendre  les  pilules  compofées ,  à  la 
vérité  différemment;  car  la  crainte  me  fit 
fubffituer  à  la  poudre  de  ciguë  d’autres 
poudres  apéritivos ,  &  me  fit  contenter  de 
l’extrait  de  feuilles  fraîches  de  la  même 
plante.  Je  doublai,  en  Gonféquence,le  poids 
de  chaque  pilule ,  &  en  fis  prendre  d’abord 
une,  &  augmentai  peu-à-peu.  Je  n’ai  ob- 
fervé  aucun  accident  fâcheux  ;  ôc  à  l’aide 
de  quelques  topiques  ,  que  je  fis  appliquer 
fur  la  rate ,  j’eus  la  fatisfa&ion  ,  au  bout 
d'un  mois  ,  de  voir  tous  les  effets  que  j’en 
attendois  ;  &  depuis  fix  femaines ,  la  ma¬ 
lade  jouit  d’une  fanté  parfaite.  La  fie  vie 
lente  &  l’i&ere  ,  compagnes  fidelles  de  ces 
fortes  de  maux  ,  ont  difparu  ,  avec  les  dou¬ 
leurs  fourdes  qu’elle  éprouvoit  journejle^ 
ment. 
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Sur  texjiccatioii  trop  promple  des  véfica - 
foires ,  appliqués  dans  les  fievres  putrides - 
mali gnes-pourprées  ,  par  M.  L  A  N  - 
D  B  U  T  T  E  ,  Médecin  du  Roi ,  enfin 
Hôpital  militaire  de  Bit  elle.  Membre  du 
College  Royal  des  Médecins  dè  Nancy > 

S’il  efl  impartant  de  fçavoir  quels  font  les  • 
momens  les  plus  propres  pour  appliquer  les 
épifpaftiques  ,  dans  les  différentes  mala¬ 
dies  3  il  n’eff  pas  moins  effentîel  de  connoî- 
tre  combien  de  tems  on  doit  en  entretenir 
la  fuppuration  ;  leur  exficcation  trop  pré~- 
cipitée  opéré  ,  pour  ainfi  dire  ,  le  même 
effet  que  l’éclipfe  des  exanthèmes  ,  ou 
fait  renaître  des  fievres  tenant  de  celles* 
qui  ont  précédé  ,  donne  lieu  à  des  mala¬ 
dies  inflammatoires  ,  à  des  dépôts ,  par 
une  forte  de  métaffafe  ,  Sc  à  des  enflures*1 
confidérables  des  extrémités  inférieures  , 
fomentent  enfin  des  maladies  de-  la' peau  , 
comme  dartres,  éryfïpeîes  &  gaies  :  c’efl 
ce  que  j*ai  eu  occafîon  d’obferver  dans  plu- 
fleurs  fujets,  au  commencement  du  plan¬ 
teras  de  cette  année ,  notre  garnifon  ayante 
effuyé,  depuis  la  fin  de  Mars  ju [qu’au  10 
de  Mai  environ  ,  beaucoup  de  fievres  pu- 
trides-maiignes-pourprées, 

Y  v 
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Le  nommé- Chatiîlon  >  de  la  compagnie 
de  Saint-Paar  ,  au  bataillon  de  Corbeil  y 
étoit  attaqué  deiamaladie  pour  lors  régnante^ 
&  dans  le  plus  grand  danger  :  pour  for  croît 
de  mal  ,  Jes  taches  de  pourpre  ,  qui  étoient 
abondantes  rentrèrent  ;  la  tête  Se  la  noi-> 
trine  en  furent  finguliérement  entreprifes  ; 
le  malade  eut  les  plus  grands  ferremens  de 
cœur  ,  le  pouls  embarraffé  &  inégal  ;  cet 
état  me  fit  recourir  aux  vélicatoires  ,  qui 
dégagèrent  les  parties  iritérefféès,  8c  remi¬ 
rent  la  nature  en  force  :  à  peine  le  rnalade 
fut-il  c.onva-lefeent ,  que  le  Chirurgien  n’en 
croyant  plus  l’écoulement  nécellaire  ,  le 
] ailla  fe  tarir;  la  malfe  du  fang,  qui  n’ étoit 
point  encore  fuffifamment  épurée  du  levain 
morbifique ,  fut  bientôt  replongée .dansl’agi- 
tation  ;  la  fievre  continue  fe  remit  fur  pied  ; 
des  redoublemens  très-vifs  ne  tardèrent  pas 
à  s’y  joindre,  par  Je  trouble  reporté  dans 
les  humeurs  ;  les  jambes  8c  les  cuilfes  fu¬ 
rent  en  même  tems  couvertes  d’une  prodi- 
gièufe  quantité  de  boutons  alfez  gros ,  qui 
blanchirent  8c  fuppurerent  vite,  notamment 
aux  environs  des  emplaeemcns  des  véfîca-* 
toires  ;  la  peau  étoit ,  dans  les  intervalles  de 
ces  boutons  ,  d’un  rouge  &  d’un  feu  éry- 
fîpélateux. 

Il  efh  fenlible  que  cet  état  des  extrémités 
inférieures  fut  l’effet  de  l’écoulement  fuf- 
pendu  des  impuretés  qui  continuaient  à 
ff:  porter  naturellement  vers  FifTue  qit’oji  ■ 
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leur  avoit  faite  ,  8c  qu’on  avoit  îaiffé  fe  fer-* 
mer  trop  tôt  ;  comme  elles  avoient  abor¬ 
dé  par  les  vaiffeaux  lymphatiques  du  tiffu 
cellulaire  de  la  peau  aux  plaies  formées 
dans  fa  fubflance  par  les  véficatoires  ,  5c 
entretenues  par  les  fuppuratifs  ,  elles  refou¬ 
lèrent  ,  par  les  memes  voies  de  commu¬ 
nication,  fur  toute  la  furface  des  jambes  8c- 
des  ctiiffes.  - 

Les  vrais  8c  principaux  moyens  de  gué-  - 
rifon ,  dans  le  retour  de  maladie,  furent  " 
de  rouvrir  les  paffages  aux  humeurs  qui  y 
avoient  donné  lieu  ;  il  ne  fut  pas  difficile 
d’en  rétablir  la  fortie  ;  leur  écoulement  ra¬ 
mena  bientôt  la  convalefcence ,  de  je  le  fis  » 
fubfîfler  jufqu’en  fan  té. 

La  Grandeur  ,  de  la  compagnie  dé  Car-  - 
don  ,  8c  Rit-toujours ,  de  celle  de  Dugodin ,  5 
au  même  bataillon,  eurent  les  pieds,  jam¬ 
bes  8c  cuiffies  prodigieufement  &  doulou-  - 
reufement  enflés  ,  par  l’exficcation  trop 
preffée  des  véficatoires;  la  fuppuration  réta-  ~ 
blie  8c  foutenue  encore  quelque  tems,  dif- 
fipa  tout,  décida  même  la  convalefcence  8c 
le  parfait rétabliffiement ,  qui ,  auparavant,  - 
ne  s’acheminoient  que  lentement. 

Le  nommé  Saint-Etienne  ,  auffi  de  la 
compagnie  de  Dugodin  ,  dont  la  maladie 
avoit  été  des  plus  orageufes,  8c  qui  ne  dut 
fon  calme  qu’aux  véficatoires,  conferva ,  plus 
Jong-tems  que  dé  coutume  ,  la  fievre  lente  v 
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limpîe  ,  qui  termine  ordinairement  les  pu« 
trides-maîignes-pourprées  :  j’en  trouvai  Ja 
caufe  dans  le  defféchement  trop  prompt  dt 
fes  cautères,  que  je  refis  fuppurer  avec  fruit; 
ce  qui  mit  en  état  &■  engagea  la  nature  à  fe 
débarraffer,  par  d’autres  iffues ,  des  relies 
impurs  qui  la  troubloient ,  je  veux  dire 
qu’elle  pouffa  an  dehors  une  de  ces  gales 
faîutaires,  qu’on  ne  doit  point  s’empreffer  cre 
guérir; 

On  voit,  par  ces  différentes  observations, 
qu’il  eft  des  tems  à  remarquer ,  pour  laiffer 
les  ulcérés  des  véficatoires  fe  cicatrifer  heu- 
reufement;  qu’ils  doivent  l’être  infeniibîè- 
ment  ;  qu’il  eff  dangereux  de  le  faire  trop 
tôt ,  &  que  le  moment  de  leur  defféchement 
doit  être  calculé  fur  la- grandeur  de  la  mala¬ 
die  &  fur  fabondance  du  levain  morbifique. 
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De  Mo  ROUX  t  Docleur  en  Médecine  de 
VU  niverfité  de  Bordeaux  ,&  Bachelier  de  la 
F  acuité  de  Paris  $  à  M,  Vand.ermondk, 
Docleur-Régent  de  la  même  Faculté ,  & 
Cenfeur  Roy  a  f  contenant  quelques  Remar - 
xques  fur  un  Mémoire  de  M,  BaumÉ,, 
Maître  Apothicaire inféré  dans  U  Jour¬ 
nal  de  Médecine . 

"Vous  avez*  inféré  ,  Mon  fleur ,  dans,  vos 
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Journaux  des  mois  de  Septembre  &  d’Qc- 
tobre  ,  un  mémoire  de  M.  Raumé ,  fur  la 
cryflallifation  des  fels  neutres  à  bafe  alka- 
line  8c  calcaire  ,  dans  lequel  ce  Chymiffe 
entreprend  de  renverfer  là  doctrine  dé 
M.  Rouelle  ,  fur  les  fels  à  bafe  alkaline 
avec  excès  d'acide ,  St  promet  de  donner 
un  nouveau  procédé,  pour  faire  un  tartre 
ftibié  ,  qui  produire  conftamment  lés  me¬ 
mes  effets.  Je  me  fuis  flatté  que  vous  vou¬ 
driez  bien  donner  une  place  dans  votre  pre¬ 
mier  Journal  à  quelques  remarques  que 
j’ai  faites  fur  ce  mémoire  ,  &  contribuer 
avec  moi  à  étouffer  dans  leur  foiirce  les  er¬ 
reurs  qu’il  contient.  Difciple  de  M.  Rouelle, . 
8c  fon  ami  particulier ,  j’ai  cm  qu’il  ne 
trouveroit  par  mauvais  que  je,  priffe  la 
défenfe  de  la  faine  doélrine  que  j’ai  puifée 
dans  fon  école,  8c  que  je  lui  donnaife  ce 
témoignage  public  de  mon  attachement  8c 
de  ma  reconnoilfance. 

V ous  fçavez ,  Monfieur ,  que  M. Rouelle 
a  entrepris  un  travail  immenfe  fur  les  fels 
neutres  *  &  que  perfonne  n’a  aufll  bien  dé- 
veloppé  que  lui  leur  nature  ni  leurs  pro¬ 
priétés.  U  n’a. encore  publié  qu’une  très- 
petite  partie  de  ce  travail ,  qu’il  a  eonfignée 
dans  trois  mémoires  imprimés  dans  les 
Mém .  de  V Académie  Royale  des  Sciences  9, 
pour  les  années  1744  ,  1745  ,  1754.  Les 
deux  premiers  font  ddtinés  à  expofèr  la 
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théorie  de  la  cryfiallifation  :  on  y  trouve 
réuni  en  un  corps  de  doélrine  des  maté*» 
riaux  qui ,  jufqu’à  lui ,  avoient  été  épars 
dans  les  écrits  des  Chyniifles  ;  quand  il  n’au-  - 
roit  fait  que  les  mettre  en  œuvre ,  la  chy- 
mie  lui  aura  toujours  l’obligation  d’une  de 
fes  théories  les  plus  brillantes.  J’exhorte 
M.  Baume  à  lire  ces  deux  morceaux-,  8c  je  ' 
l’afïure  que  le  mécanffine/de  la  cryflalli- 
fation  ne  lui  paroîtra  plus  un  myflere.  Il  y 
verra  pourquoi  les  fels  de  différente  na¬ 
ture  ne  fe  confondent  pas  ,  en  fe  cryftalli- 
fant ,  8c  pourquoi  ils  affedent  telle  ou  telle 
figure. 

C’.efl  dans  le  premier  de  ces  deux  mémoi¬ 
res  que  M.  Rouelle  a  fait  cette  difünéHon 
fi  lumineufe  ,  8c  fi  féconde  entre  fes  mains  , 
de  l’eau  de  la  cryfiallifation  8c  de  celle  de 
îa  difioîution  ;  8c,  quoi  qu’en  difeM.Bau- 
mé ,  l’idée  qu’il  en  donne  efl  fi  claire  8c  fi 
difiinde ,  qu’il  n’efi  perfonne  qui ,  après 
l’avoir  lu  ,  ne  foit  très-inflruit  de  leur  na¬ 
ture;  ce  que  M.  Baumé  a  cru  ajouter  à  ce 
que  M.  Rouelle  en  avoir  dit ,  n’efi  qu’une 
erreur,  contre  laquelle  il  eflaifé  de  prému¬ 
nir  tous  ceux  qui  fe  donneront  la  peine  de  ; 
réfléchir  que  ce  n’efl  jamais  à  raifon  des 
matières  hétérogènes,  auxquelles  l’eau  peut 
être  unie  ,  qu’elle  difibut  les  fels  ;  ainfi  ,  à 
cet  égard  ,  l’eau  de  la  difioîution  efl  aufil 
pure  que  l’eau  de  la  cryfiallifation.  Pour 
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en  convaincre  M.Bàumé  lui-même  ,  il  fuffira 
fans  doute  de  lui  rappeller  qu’il  eil  très-poiTi- 
ble  de  dilfoudre  du  tartre  vitriolé  ,  ..du  ni-  - 
tre,  du  fel  marin,  du  fel  ammoniac,  &c* 
parfaitement  purs  ,  &  de  les  cryftallifer  de  ; 
nouveau  ,  fans  qu’il  foit  nécefîaire  de  rien  3 
ajouter  ài’eau  pour  cette  opération. 

Je  n’ignore  .pas  que  certains  tels  donnent  - 
de  beaucoup  plus  beaux  cryÔàüx  ,  Iorfque 
leur  diÏÏolution  contient  un  peu  d’acide  ou  : 
d’alkali  libre  ,  ,&■ -fans  être  combiné  ;  mais*» 
ce  phénomène  dont  il  paroît  que  M.  Baume 
ignore  la  raifon,  quoiqu’elle  ne  foit  pas  diffL  - 
elle  à  découvrit/,  n’a  pas  lieu  pour  tous  les 
fels  ;  &  il  a  eu  tort  de  îe  confondre  avec 
l’excès  d’acide  du  nouveau  tartre  vitriole, 
dont  M.  Rouelle  a  enrichi  la  chymie.  L’acide 
furabondant  a  une  parfaite  faturation  ,  efl 
combiné  dans  ce  fel  ,  &  il  ne  me  paroît  pas 
que  M.  Baume  ait  apporté  la  moindre  at¬ 
teinte  aux  preuves  que  M.  Rouelle  en  donne 
dans  fon  mémoire  fur  les  jels  neutres  y  qui  f@. 
trouve  dans  les  Mémoires  de.  t  Académie  , 
four  l'année  1754.  vais  rapporter  ces 
preuves  ,  que  je  tâcherai  de  développer  ; 
en  fui  te  je  difeuterai  l’expérience  de  M.  Bau¬ 
me  ,  Sc  j’indiquerai  la  fource  de  l’erreur  qui 
l’a  féduit. 

r>  Le  tartre  vitriolé,  «  dit  M.  Rouelle  %  .. 
dans  le  mémoire  cité  ,  »  formé  par  fumon 
n  de  TaJkali  fixe  *  eft  capable  de  prendre  un  v 
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n  excès  d’acide.  Entre  pîufieurs  moyens  que  ' 
s>  j’ai  tentés  pour  m’affurer  du  point  de 
?>faturation  de  Ion  excès  d’acide,  ladîffil- 
aviation  eft  celui  auquel  je  m’en  fuis  tenu  : 
?>  j’ai  traité  enfemble  au  feu  de  réverbere  , 
?y  dans  une  retorte,  quatre  onces  de  tartre 
^vitriolé  &  deux  onces  de  bonne  huile, 
y>  de  vitriol  ordinaire:  quand  on  verfe  l’huile 
nde  vitriol  fur  le  tartre  vitriolé  réduit  eix> 
poudre  ,  ils  s’échauffent  fortement ,  ôc  il 
»  s’excite  un  mouvement;  afin  de  m’affurer  ; 
>y  fi  ce  mouvement  ffavoit  pas  été  occa- 
abonné  par  l’eau  de  la  cryffallifation  du 
yy  tartre  vitriolé  ,  j’ai  defféché  ce  fel  parfai¬ 
tement  ;  enfuitc  je  l’ai  mêlé  avec  l’huile 
»  de  vitriol ,  &  tous  deux  fe  font  échauffes' 
n  de  même  ;  c’eff  donc  ici  une  effervefcence 
yy  qui  eff  caufée  par  l’union  de  l’excès  d’a— 
yy  eide  avec  ce  feî  :  cette  diffillation  ne  pré» 
yy fente  rien  que  d’ordinaire:  j’ai  tenu  la> 
yy  retorte  rougie  pendant  une  heure  entière  y 
lorfque  les  vapeurs  blanches  ont  ceffé  3 
yy  pour  m’affurer  quffl  ne  paffoit  plus  d’acide.  u 
Dans  une  expérience  faite  cet  été  ,  au  Jardin- 
du  Roi ,  on  l’a  tenue  fix  heures  dans  cet 
état  d’embrafement ,  fans  pouvoir  faire  par¬ 
tir  cet  excès  d’acidé  ,  yy  îamaffé  faline  qui 
yy  s’eff  trouvée  dans  la  retorte  ,  a  fondu. 

yy  Ce  tartre  vitriolé,  qui  a  excès  d’a  eide .  . . 
?*diffous  dans  l’eau  ,  cryffaîlife.  «J’ajouterai 
que  fes  cryftaux  font  tantôt  femblab les  à 
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ceux  du  tartre  vitriolé  ,  tantôt  allongés  en 
aiguilles. 

Non-feulement  on  peut  obtenir  cette  et 
pece  de  fel ,  par  la  voie  feche  ,  comme  on 
îe  vient  de  voir  ;  on  peut  encore  combiner , 
par  la  voie  humide  ,  un  excès  d’acide  avec 
Falkali  fixe  ;  &  le  fel  qui  en  réfulte ,  fournis 
aux  mêmes  épreuves ,  préfente  les  mêmes 
phénomènes  :  il  en  eTt  de  même  du  fel  de 
Glauber ,  dont  M.  Rouelle  n’a  pas  jugé  à 
propos  de  parler  dans  fon  mémoire ,  parce 
qu’il  n’avoit  befoin  que  de  donner  un  exem¬ 
ple  pour  fixer  les  idées  fur  ce  genre  de  fels 
qu’il  vouloit  faire  -connaître. 

Le  fel  marin  Sc  le  nître  different  entière¬ 
ment  ,  à  cet  égard  ,  des  fels  vitrioliques  ; 
auffi  M.  Rouelle  n’a-t-il  eu  garde  de  faire 
une  réglé  générale  d’un  cas.  particulier  ; 
lorfque  M.  Baume  aura  un  peu  plus  travaillé 
en  chymie  ,  il  fe  convaincra  que  les  lois 
générales  font  très-rares  ,  &  que  la  nature , 
non  moins,  magnifique  dans  fes  procédés 
que  dans  fes  plans  ,  ne  s’affujettit  pas  tou¬ 
jours  aux  vues  étroites  de  notre  efprit* 
Voyons  donc  les  phénomènes  que  préfen- 
tent  ces  deux  fels;  leur  comparaifon  jettera 
un  jour  nouveau  fur  la  doârine  de  l’excès 
d’acide ,  &  pourra  fervirà  la  confirmer. 

i°  Si  l’on  verfe  dé  l’acide  nitreux  fur  du 
nitre  bien  fec,  ou  de  l’efprit  de  fel  fur  du 
fel  marin  décrépite  ,  il  ne  s’excite  point  dé 
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chaleur  ,  il  ne  fe  fait  aucun  mouvement  ; 
preuve  évidente  qu’il  n’y  a  point  d’union  ; 
car  toutes  les  combinaisons  font  accompa¬ 
gnées  de  chaleur ,  8c  même  quelquefois  d’ef* 
fervefcence,  êc  il  n’y  a  point  de  chaleur  ni 
d’effervefcenèe  fans  combinaifon  :  donc, 
puifqii’ii  s’excite  de  la  chaleur  ,  &  qu’il  fe 
fait  une  effervefeenee  ,  îorfqu’on  verfe  de 
l’acide  vitriolique  fur  du  tartre  vitriolé 
bien  deflcché,  ces  deux  êtres  fe  combinent 
enfemble, 

a®  Si  Ton  diftilîe  ces  mélanges  d’acide 
nitreux  8c  denitre  ,  ou  d’efprit  de  fdSc  de 
fel  marin ,  l’acide  libre ,  3c  qui  n’efipas  corn* 
biné  ,  palfe  en  entier  dans  le  récipient  ;  êc 
les  fels  qui  refient  ne  donnent  aucune 
marque  d’acidité  :  donc  le  tartre  vitriolé  qui 
conferve  un  excès  d’acide  ,  après  avoir  été 
expofé,  pendant  (ix  heures  ,  à  un  feu  qui  le 
met  en  fufion ,  8c  qui  rougit  la  cornue  ,  eft 
une  véritable  combinalfon  d’un  fel  neutre 
parfait  avec  un  excès  d’acide. 

3°  Si  l’on  verfe  fur  la  bafe  du  nitre  une 
quantité  d’acide  nitreux ,  8c  fur  celle  du  fel 
marin  une  quantité  d’efprit  de  fel,  au-delà 
de  celle  qui  efl  néceiïaire  pour  les  mettre 
dans  l’état  de  fels  neutres  parfaits  f  qu’on 
étende  la.dillblution  d’une  quantité  fum- 
fante  d’eau ,  8c  qu’on  la  fille  évaporer,  ces 
fels  cryftallifent  fous  leur  forme  ordinaire  ; 
ôc  en  les  lavant  avec  un  peu  d’eau  froide*.;, 
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on  leur  enleve  toute  .l’eau  acide  (pour  par¬ 
ler  le  langage  de  M.  Beaumé  ,  )  qui  y  étoir 
adhérente  :  donc  ,  puifque  non-feulement 
le  lavage  ,  mais  même  les  difTolurions  répé¬ 
tées  &c  les  cryftallifàtions  ne  peuvent  pas 
enlever  au  nouveau  tartre  vitriolé  ion  ex¬ 
cès  d’acide  ,  cet  excès  d’acide  y  eft  vérita¬ 
blement  combiné  ,  comme  M,  Rouelle  Fa 
avancé. 

Examinons  maintenant  rexpérience  de 
M.  Beaumé  :  la  voici  telle  qu’il  la  raporte 
dans  la  première  partie  de  fon  mémoire.. 
yy  Cette  expérience  ,  (  celle  de  M.  Rouelle  , 
yy  que  je  viens  de  citer,  )  m’ayant  paru  fin- 
«guiiere;  &  les  phénomènes  qui  l’accom- 
?>pagnent,  n’étant  point  conformes  a  tout 
9i  ce  que  j’avois  fait  fur  la  cryftaîiifation 
des  fels ôc  particuliérement  fur  celui-ci , 
?>jeréfolus  de  h  répéter,  quoique  j’eufie 
99  pu  m’en  difpenfer  ,  puifque  ce  fel  attirant 
99  l’humidité  de  Pair  ,  c’étoit  une  preuve 
»  fuffifante  que  cet  acide  fürabondant  n’é~ 
yy  toit  pas  combiné  avec  ce  fel  ;  mais  comme 
yy  on  ne  doit  jamais  prononcer  condamna- . 
yy  tion  fur  des  faits ,  à  moins  qu’on  n’ait 
yy  répété  les  expériences  foi-même  ,  je  la 
yy  répétai ,  afin  de  n’avoir  rien  à  me  repro- 
yy  cher  ,  parce  que  je  p  en-fois  qu’il  pourroit 
yy  bien  fe  faire  que  cette  cfpecc  de  calcina - 
yy  tion  combinât  une  certaine  quantité  d’a-^v 
«  eide  par  lurabondancc  ,  aveç  le  fel  neu^~ 
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« tre  ,  tandis  que  cela  n’arrive  pas  par  la 
«  voie  humide  ;  a  (cela  arrive  aufli  par  la 
voie  humide,  comme  je  l’ai  dit  ci-delïiis.) 

J’ai  fuivi  fou  procédé  de  point  en  point  > 
f)  &c  j’ai,  remarqué  ,  comme  M.  Rouelle  , 

«  que  les  cryftaux  que  j’ai  obtenus  de  la 
»  malle  faline  étoient  addes ,  parce  qu’ils 
n avoient  cry ftallifé  dans  une  liqueur  acide  r 
iy  ce  qui  ne  me  furprit  point  du  tout;  mais 
ii  ayant  mis  ce  fel  égoutter  fur  du  papier 
ii  gris ,  &  dans  un  endroit  frais  &  humide  , 
«d’acide  qui  n’étoit  point  combiné  s’im- 
ii  biba  dans  le  papier, qui  devint  fort  acide  ; 
ii  &  lorfque  le  fel  a  été  féché  par  égoutte- 
«ment,  tk  non  pas  par  évaporation,  il 
«  s’eft  trouvé  être  parfaitement  neutre.  « 

Et  un  peu  plus  bas,  après  avoir  rapporté 
les  expériences  qu’il  dit  avoir  faites ,  pour 
unir ,  par  la  voie  humide ,  un  excès  d’acide , 
non-feulement  au  tartre  vitriolé  ,  mais  en¬ 
core  au  nitre  &au  fel  marin  ,  régénéré  par 
i’alkalifixe  du  tartre  ,  dont  M.  Rouelle  n’a 
pas  parlé  ,  &  dont  il  n’avoit  garde  de  par¬ 
ler  ,  puifqu’il  fçavoit  qu’ils  ne  prenoiént  pas 
cet  excès  d’acide  ,  il  ajoute  :  «  D’ou  je  con~ 
n  clus  que  M.  Rouelle  a  pris  pour  une  fur- 
«  abondance  d’acide  ,  dans  fon  tartre  vi¬ 
triolé,  la  portion  d’eau  acide  qui  enve- 
«loppoit  les  cryflaux,  &  qu’il  aura  fait  fé~ 
«  cher  fur  ce  fel ,  d’autant  plus  que  toutes 
«mes  expériences  démontrent  que  cette  pré3  - 
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tendue  furabondance  d’acide  dans  ces  for¬ 
âtes  de  Tels  neutres,  n’efi  qu’interpofée ,  & 
»  qu’on  peut  i’en  feparer  ,  fans  rien  déran- 
»  ger  de  la  figure  des  criftaux  ;  le  lavage 
»  dans  l’eau, ainfi  que  la  diffolution  &  la  cryf* 
n  tallifation ,  ne  font  pas  même  néceffiaires  , 
»  quoique  très-efficaces ,  pour  fe  débarrafler 
de  cette  prétendue  furabondance  d’acide.  « 

Ce  qui  fe  réduit  à  dire  que  l’excès  d’a¬ 
cide  du  tartre  vitriolé  de  M.  Rouelle  n’effi 
pas  dans  un  état  de  combinaifon  ,  i°  parce 
que  ce  fel  attire  l’humidité  de  3  air  ;  2,®  parce 
que  ce  fel ,  mis  dans  des  papiers ,  s’y  im¬ 
bibe  8c  fe  convertit  en  un  fel  neutre  parfait. 
Je  vais  examiner  ces  deux  proportions. 

La  première  eft  fi  évidemment  fauffie  , 
que  je  ne  m’y  arrêterai  pas.  Combien  de 
fels  neutres  ,  qui ,  quoique  dans  un  état  de 
neutralité  parfaite ,  attirent  cependant  l’hu* 
midité  de  l’air ,  fans  parler  des  fels  à  bafe 
métallique?  Le  fel  marin  que  M.  Baume  ne 
refufera  pas  fans  doute  de  reconnoître  pour 
un  fel  neutre  ,  l’attire  ,  de  fon  aveu  ,  fi  puif- 
famment,  qu’il  eft  très- difficile  de  le  garder 
fous  forme  feehe. 

La  fécondé  ,  quoique  plus  féduifante  en 
apparence  ,  n’efl  pas  plus  exa&e.  L’obfer- 
vation  de  M.  Baume  efl  vraie  ,  fi  l’on  ex- 
pofe  fur  des  papiers  ,  dans  un  lieu  frais  8c 
humide  ,  ce  tartre  vitriolé  ;  (  il  en  efl  de 
même  de  tout  autre  fel ,  avec  excès  d’a- 
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eide  :  )  les  papiers  s'imbibent  d’une  liqueur 
qui  a  un  goût  acide  ,  &  le  fel  qui  refie  dif- 
fous  de  mis  à  cryftallifsr  y  donne  d’abord  un 
tartre  vitriolé  5  qui  efl  un  fel  neutre  par-- 
fait.  Je  ne  fuis  point  furpris  que  M.  Baume 
ait  été  trompé  par  cette  apparence  ;  mais 
Vil  fe  fût  donné  la  peine  d’examiner  fes  pa¬ 
piers  ,  il  auroit  vu  la  raifon  de  ce  phéno¬ 
mène  ,  &  il  ne  fe  feroit  pas  preffé  ,  comme 
il  l’a  fait  ,  d’en  conclure  que  l’excès  d’a¬ 
cide  du  tartre  vitriolé  de  M.  Rouelle  n  e- 
toit  qu’interpofé  entre  fes  molécules,  fans 
y  être  uni.  J’ai  donc  répété  l’expérience  de 
M.  Baumé  ;  &  même  ,  pour  aller  plus  vite  , 
j’ai  changé  plufieürs  fois  mes  papiers  ;  les 
ayant  confervés  avec  foin  ,  j’en  ai  fait  la 
ledive  ;  j’ai  obtenu  une  liqueur^  rouiTe  , 
éminemment  acide  ;  l’ayant  mife  a  evapo~ 
rer ,  j’ai  d’abord  eu  une  matière  gé!atineufe> 
&  enfuite  un  macma  falin  noirâtre ,  que  j  ai 
dedeché  fortement  ,  pour  me  débarrader 
de  la  matière  grade  qui  le  fa  Mbit  ;  je  l’ai 
enfuite  redidbus  &  évaporé  de  nouveau  5 
il  m’a  donné  un  fel  concret  ,  qui  m’a  pré- 
feu  té  tous  les  phénomènes  d’un  fel ,  avec 
excès  d’acide. 

D’où  je  conclus  ,  avec  plus  de  fondement 
que  M.  Baumé  ,  qu’à  la  faveur  du  ddiquium , 
l’excès  d’acide  a  agi  fur  le  papier  ,  ce  qui  a 
fuffi  pour  détruire  l’union  qu’il  avait  con- 
"rra&ée  avec  le  fel  neutre  ;  union  qui  ,  quoi- 
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que  légère ,  n’avoit  pu  cependant  être  dé- 
rangée  par  le  lavage /ni  par  la  cryffalliia- 
tion  ;  moyens  que  M.  Baumé  reconnoît 
lui-même  fuffifans  pour  enlever  l’acide  qui 
ne  fait  que  baigner  les  cryftaux.  Ainii ,  il 
eft  évident  que  ce  que  M.  Baumé  avoit 
regardé  comme  un  inftrument  purement 
mécanique  ,  eft  un  moyen  chymique  ,  qui 
a  opéré  une  véritable  décompofition  ;  par 
conféquent  il  y  avoit  une  union  réelle  ,  8c 
une  véritable  combinaifon  entre  l’excès 
d’acide  8c  le  fel  neutre  ,  dont  il  a  été 
féparé. 

Je  né  m’amuferai  point  à  relever  ce  que 
M.  Baumé  dit  du  borax  fait  avec  les  cryf- 
taux  de  foude ,  qu’il  prétend  pouvoir  cryf- 
taliifer  avec  un  excès  de  foude ,  quoique 
cet  excès  ne  foit  pas  combiné  ,  ayant  oublié 
fans  doute  ce  qu’il  avoit  dit  plus  haut ,  que 
les  fels  de  nature  différente  cryftallifent 
féparément.  Il  prétend  prouver  fa  propoff» 
tion  ,  parce  que  fi on  a  joute  au  borax  ainfii 
préparé  une  quantité  convenable  de  fel 
fcdatif ,  on  le  rend ,  par  ce  moyen  ,  à  l’état 
de  neutralité  parfaite:  c’eft  comme  s’il  di- 
foit  que  l’acide  du  fel  marin ,  qui  eft  en  ex« 
eès  dans  le  fublimé  corrolif,  n  eft  pas  uni 
au  mercure  ,  parce  qu’on  combine  trois 
parties  de  nouveau  mercure  avec  quatre 
parties  de  fublimé  corrolif ,  pour  faire  le 
mercure  doux /mais  c’eft  trop  m’arrêter  à 
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cette  première  partie  de  fon  mémoire  .*  il 
eft  tems  de  paffer  à  la  fécondé  ,  &  d'exa¬ 
miner  fi  fon  procédé  ,  pour  faire  le  tartre 
ftibié  ,  eft  en  effet  lé ‘meilleur  qu’on  ait  pro- 
pofé  jufqu’ici,  &  fi  l’idée  qu’il  donne  de  là 
nature  de  ce  fel  eft  bien  exade. 

Il  n’en  eft  pas,  Mônfieur,  de  cette  fécondé 
partie  du  mémoire  de  KL  Baumé  ,  comme 
de  la  première.  Nous  pourrions  ignorer  , 
fans  danger  ,  qu’il  y  a  des  fels  avec  excès 
d’acide  ;  mais  il  eft  de  la  plus  grande  im¬ 
portance  pour  la  Médecine  que  les  remedes 
qu’elle  emprunte  de  la  chytnie  ,  foient  pré¬ 
parés  d’une  maniéré  sure'  &  confiante  ,  afin 
d’être  affuré  de  leurs  effets.  Comme  il  n’en 
eft  point  qui  foit  d’un  ufage  plus  fréquent 
&  plus  étendu  ,  que  le  tartre  ftibié  ,  les 
Chymiftes  ont  travaillé  ,  à  i’envi ,  à  en  per- 
fedionîier  la  combinaifon ,  &  à  donner  dès 
procédés  pour  en  faire  un  qui  produisît 
conftammentles  mêmes  effets,  lorfqu’on  l’ad- 
miniftreroit  à  la  même  dofe  ;  c’eft  ce  qu’on  a 
obtenu ,  dès  qu’on  a  appliqué  à  cette  efpece 
de  fel  les  loix  que  la  chymie  donne  pour 
les  diffolutions métalliques;  loix  que  M. Bau¬ 
mé  paroît  oublier  dans  tout  le  cours  de  fon 
mémoire.  Il  ne  paroît  pas  mieux  inftruit  fur 
les  travaux  des  Chymiftes  qui  font  précédé  ; 
car  fans  doute  il  fe  fereit  épargné  la  peine 
de  découvrir  une  chofe  trouvée  ,  Sc  il  fc 
fer  oit  convaincu  que  fon  procédé ,  outre 
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qu’il  n’a  rien  de  nouveau  ,  n’eft  pas ,  à 
beaucoup  près  ni  le  plus  sûr ,  ni  le  plus 
exad. 

Le  tartre  ftibié  eft  Le  fel  qui  réluîte  de 
la  combinaifon  de  l’acide  du  tartre,  ou  plu  i 
tôt  de  la  crème  de  tartre  entière  ,  avec  la 
partie  réguline  de  Pantimoine.  Il  eft  évident 
que  ,  pour  que  cette  combinaifon  foit  exade 
Sc  toujours  la  même  ,  il  faut  que  la  crème 
de  tartre  foit  chargée  d’autant  de  parties 
régulines  qu’elle  peut  en  prendre  ;  il  ne 
s’agiffoit  donc  que  de  trouver  un  moyen 
d’attraper  ce  jufte  point  de  faturation  ;  mais 
félon  qu’on  employoit  telle  ou  telle  prépa¬ 
ration  d’antimoine  ,  on  avoit  un  fel  plus  ou 
moins  émétique,  à  la  même  dofe,  &  com¬ 
bien  n’en  a-t-on  pas  employé?  Enfin  on 
s’eft  affuré  que  de  toutes  ces  préparations  , 
Le  verre  d'antimoine  6c  le  fafran  des  mé¬ 
taux  ,  qui  eft  une  efpece  de  verre  ,  peu 
différente  du  verre  d’antimoine  ordinaire  , 
étoient  celles  que  la  crème  de  tartre  atta- 
quoît  le  plus  aifémentj  6c  dont  elle  diffoi- 
voit  une  plus  grande  quantité.  Il  ne  s’a- 
giffoit  plus  que  de  déterminer  la  quantité 
de  ces  fubftances,  que  la  crème  de  tartre 
étoit  en  état  de  diffoudre.  Pour  peu  qu’on 
eût  réfléchi  à  leur  infol ubilité  dans  Peau  > 
il  étoit  aifé  d’en  conclure  qu’011  ne  cou- 
roi  t  aucun  rifque  d’en  employer  plus  qu« 
moins ,  puifque  ce  qui  ne  feroit  pas  corn- 
Tome  XllL  Z 
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biné  à  la  crème  de  tartre  ,  tombèrent  au 
fond  delà  liqueur,  tandis  que  la  crème  de 
tartre  trouvant  une  quantité  fuffifante  de 
verre  ou  de  iafran  ,  s’en  fouleroit  en  en¬ 
tier. 

On  s’appercut  bientôt  ,  qu’en  employant 
des  quantités  égales  de  crème  de  tartre  & 
de  l’une  ou  de  l’autre  de  ces  préparations 
antimoniales,  il  reftoit  toujours  une  partie 
de  ces  dernieres  qui  n’étoient  pas  déboutes  ; 
de  forte  que  par-là  toute  la  crème  de  tar¬ 
tre  qu’on  avoit  employée  ,  étuit  chargée 
d’autant  d’antimoine  qu’elle  pouvoit  en 
prendre,  &  que  le  fel  qui  en  réfultoit., 
étoit  au  j iule  point,  de  faturation  ,  fi  recom¬ 
mandé  par  les  Chymiftes  *  félon  M.  Baume. 
Ces  proportions  ont  été  adoptées  par  les 
meilleurs  difpenfaires.  Voye £  la  Pharma¬ 
copée  royale  de  Moïfe  Charras  ,  édition  de 
1676,  pag.  573  de  la  Pharmacopée  thy¬ 
mique;  celle  cPAusbourg  ,  de  1690  ;  celle 
de  Ratisbonne,  édition  de  1727,  qui  prei- 
crit  la  cryflallifation  ,  &  cite  le  Compen¬ 
dium  chymicum  de  Wedel  ,  dans  lequel 
elle  a  puifé  la  formule  qu’elle  donne.  Voye £ 
encore  la  Pharmacopée  de  Brandebourg  , 
édition  de  B  relia  u  5  1744;  celle  de  Wir- 
temberg  ,  de  1750;  celle  de  Vienne,  de 
1751.  Boeder  ,  dans  fes  notes  fur  le  Cyno - 
Jura  materiœ  medicœ  d’Hermann  ,  tome 
premier,  pag.  728 >  &c.  &c  &c. 
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II  femblsroit  que  le  refte  du  procédé  étoit 
aifé  à  trouver  ;  cependant  je  ne  connois 
point  d’ Auteur  qui  l’ait  décrit  avec  exacti¬ 
tude  ;  ils  prefcrivent  tous  de  longues  ébul¬ 
litions  9  ou  des  digeftions  inutiles  ;  6c  quoi¬ 
que  M.  Hoffmann,  appliquant  à  ce  Tel  une 
obfervation  que  les  Chymifles  avoient  déjà 
faite  fur  des  fubfhnces  d’un  autre  genre  , 
fe  fût  appercü  que  toutes  ces  ébullitions  ne 
tendoient  qu’à  décompofer  une  partie  de 
ce  fel,  à  rnefure  qu’il  fe  formait  ;  il  étoit 
réfervé  à  M.  Rouelle  d'indiquer  la  marque 
à  laquelle  on  pou  voir  connoître  l’infiant  ou 
la  combiuaifon  étoit  achevée,  &c  de  rame¬ 
ner  ce  procédé  aux  véritables  loix  de  la 
Chymie.  C’efl  lui  qui ,  le  premier  ^  a  vu  l’ef- 
fervefcence  qui  a  coutume  de  fe  faire  dans 
Finftant  de  l’union  de  l’acide  avec  la  fubf- 
tance  métallique;  cette  eifervefcence  paf- 
fée  ,  la  combinaifon  eft  faite ,  6c  toute  ébul¬ 
lition  ultérieure  ne  ferviroit  qu’à  décompo¬ 
fer  le  fei  quis’eff  formé. 

Voici  ce  procédé  ,  tel  que  M.  Rouelle  le 
publie,  depuis  quinze  ans,  dans  fes  cours. 

Preneç  parties  égales  de  crème  de  tar¬ 
tre  6c  de  verre  d’antimoine  ord  naire,  réduit 
en  poudre  6c  paflé  au  tamis:  (  il  eft  inutile 
de  le  broyer  fur  le  porphyre  ,  comme 
M.  Baumé  le  prefcrit^  la  crème  de  tartre 
l’attaque  parfaitement  bien  fans  cela  ;  ) 
mettez  votre  crème  de  tartre  dans  huit  fois 
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fon  poids  d’eau  bouillante  quantité  qui  ne 
fqffit  pas  pour  difïoudre  la  crème  de  tartre  ; 
mais  comme  elle  acquiert  une  plus  grande 
foiubilité  ,  à  mefurc  qu’elle  fe  combine  avec 
l’antimoine,  on  s’épargne  par-là  les  longues 
évaporations  ,  qu’on  feroit  obligé  d’em¬ 
ployer  enfuite  pour  faire  cryftallifer  le  fel 
qui  refaite  de  cette  combinaifon.  Après 
avojr  fait  prendre  deux  ou  trois  bouillons  à 
votre  crème  de  tartre  ,  ajnutez-y  le  verre 
d’antimoine ,  il  fe  fera  prefqu’auffi-tôt  une 
eft’erve'fcence  ;  dès  qu’elle  fera  finie,  reti¬ 
rez  le  vaille  a  u  du  feu ,  &  filtrez  la  liqueur  ;  le 
procédé  ell  achevé  en  moins  d’un  quart -d’heu¬ 
re  :  on  trouvera  au  fond  du  vaille  au  le  verre 
qui  n’a  pas  été  dilfons  ;  &  il  reliera  fur  le 
filtre  un  foutre  doré  ,  que  Glauber  ,  pre¬ 
mier  Auteur  de  cette  combinaifon  3  avoit 
obfervé  ,  avant  M.-  Baume. 

Faites  évaporer  la  dilïoî ution  jufqu’à  pel¬ 
licule  ,  &  portez-la  dans  un  lieu  frais;  vous 
obtiendrez  un  fel  neutre  parfaitement  fa- 
taré,  qui  cryftallife  d’abord  en  petites  ai¬ 
guilles,  qui  le  grouppent,  en  forme  de  houp¬ 
pes,  ik  enfuite  en  tétraèdre,  ou  en  pentaè¬ 
dre:  en  pourfuivant  les  cryflallifations  ,  ou 
trouve  à  la  fin  un  peu  d’eau-mere  qui  ne 
cryflallife  plus  ,  Sc  qui  étant  delféchée 
attire  l’humidité  de  l’air  ;  tandis  que  les  cryf- 
taux  de  tartre  flibié  tombent  en  effîoref- 
cence  ;  ces  premières  cryflallifations  font 
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ordinairement  faîiespar  un  pende  ce  foufre 
doré  ,  dont  j’ai  parlé  plus  haut  ;  ce  qui  en¬ 
gage  M.  Rouelle  à  les  faire  diffoudre  Sc 
cryftallifer  de  nouveau:  enfùite  il  les  lai  fie 
tomber  en  effiorefcence  ,  &  les  met  en  pou- 
dre,  pour  les  garder  pour  l’ufage:  ce  tartre 
émétique  fait  constamment  vomir,  à  la  dofe 
d’un  demi-grain  ou  d’un  grain;  &  la  plus 
•forte  dofe  qu’on  en  puilîe  donner,  ne  p  a  fie 
pas  quatre  grains. 

Quoique  j’euffe  vu  faire  ce  procédé  une 
infinité  de  fois,  voulant  cependant  en  ob- 
ferver  plus  exactement  les  phénomènes  , 
avant  de  les  décrire  ,  j’ai  prié  M.  Rouelle 
de  me  permettre  de  le  faire  répéter  dans 
fon  laboratoire,  ce  qu’il  a  bien  voulu  m’ac¬ 
corder.  Nous  avons  employé  deux  livres 
de  crème  de  tartre  &  autant  de  verre  d’an¬ 
timoine  ;  il  eltreflé  dans  labafline  d’argent  y 
où  la  diffoiution  avoit  été  faite  ,  fix  onces 
de  verre  qui  n’avoit  point  été  diffous  :  le 
foufre  doré  que  nous  avons  trouvé  fur  le  fil¬ 
tre  ,  pefoit  deux  onces  Sc  demie  ,  d’où  il 
réfulte  que  deux  livres  de  crème  de  tartre 
ont  difibus  vingt-trois  onces  &  demie  de 
verre  d’antimoine,  c’eft-à-dire,  que  quatre 
parties  de  crème  de  tartre  prennent  pref- 
que  trois  parties  de  ce  verre  :  l’eau-mere 
qui  eff  refiée,  après  av@ir  bien  fuivi  toutes 
les  cryffallifations,  n’a  pas  excédé  fix  on¬ 
ces,  J’ai  obfervé  ^  en  voyant  faire  cette  'ope- 
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ration ,  que  la  difTolution  du  verre  d’anti¬ 
moine,  par  la  crème  de  tartre  ,  étoit  verte  5 
phénomène  dont  je  fuis  étonné  que  M.  Bail- 
mé  n’ait  pas  fait  mention. 

J’ai  faifi  cette  même  occasion  pour  répé¬ 
ter  le  procédé  que  M  Baumé  propofe  dans 
]a  fécondé  partie  de  fon  mémoire  ;  <$c  comme 
les  expériences  faites  en  petit  font  prefque 
toujours  défe&ueufes  ,  )’ai  pris  huit  onces 
de  crème  de  tartre,  &  deux  onces  &c  demie 
de  verre  d’antimoine:  la  diffolucion  faitej 
comme  il  le  prefcrit ,  à  cela  près  que  je 
n’ai  pas  fenti  l’odeur  de  foie  de  foufre , 
dont  il  parle  ,  &  la  liqueur  filtrée,  évapo- 
tée  &  mife  a  cryffallifer  ,  j’ai  eu  d’abord 
une  affez  grande  quantité  de  crème  de  tar¬ 
tre  pure:  dans  une  fécondé  cryffallifation, 
j’ai  eu  des  cryflaux  de  véritable  tartre  fli- 
bié,  dont  les  uns  étoient  en  aiguilles  group- 
pées  en  forme  de  houppes  ou  de  rôles  , 
comme  il  plaira  à  M.  Baumé  de  les  appel- 
1er,  &c  les  autres  ,  des  tétraèdres  &:  des 
pentaèdres:  les  uns  &c  les  autres  font  tom¬ 
bés  en  efflorefcence  ;  les  cryflallifations  bien 
fuivies^il  eft  refié  deux  gros  d’eau-mere  qui 
n’a  plus  voulu  cryffalüfer. 

Il  nous  fera  ailé  maintenant  de  juger  des 
affertions  de  M.  Baumé,  &  d’apprécier  la 
valeur  de  fon  travail.  Je  ne  relèverai  point, 
Monfieur ,  le  ton  d’affurance  avec  lequel  il  an¬ 
nonce  la  nouveauté  ôc  la  fupériorité  de  fon 
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procédé.  Cela  prouve  que  M.  Baumé  ne 
connoît  pas  encore  tout  ce  qui  a  été  fait  en 
chymie.  Je  m’attacherai  feulement  à  faire 
voir  qu’il  eft  faux  que  le  fel  cryftallifé 
qu’on  obtient,  en  évaporant  la  dilTolutiaû 
du  verre  d’antimoine  dans  la  crème  de 
tartre. ,  ne  foit  que  cette  crème  de  tartre  , 
baignée  par  la  liqueur  qui  tient  le  véritable 
tartre  ftibié  en  diflolutipn  ,  <k  que  ce  tartre 
ftibié  foit  un  fel  déliquefcent.  Quoique 
cela  foit  déjà  démontré  par  l’expofition  que 
j’ai  faite  du  procédé  de  M.  Rouelle  &c 
même  par  le  lien ,  je  vais  ajouter  encore 
quelques  réflexions  qui  ne  laifferont  aucun 
doute  fur  cette  matière. 

i°  La  crème  de  tartre  cfb  une  efpece  de 
fel  prefqu’infoluble  ,  qui  ,  félon  Zimmer- 
man  ,  demande  9 6  parties  d'eau  ,  pour  le 
tenir  en  diffolution.  Les  cryflaux  que  M,  Bau¬ 
mé  refufe  de  reconnoître  pour  un  véritable 
tartre  ftibié,  en  demandent  à  peine  24, 
félon  le  même  Auteur.  D’ou  vient  ce  nou¬ 
veau  degré  de  folubilité  ,  que  la  crème  de 
tartre  a  acquis  dans  cette  opération?  Eft-ce 
d’une  diflblutîon  faline  étrangère  ,  qui  n’a 
contracté  aucune  union  avec  elle  ?  Je  n’ima¬ 
gine  pas  que  M.  Baumé  fe  flate  de  le  per- 
fuader  à  aucun  Chymi.fte.  Il  faut  donc  qu’il 
convienne  que  c’eft  la  portion  d’antimoine 
qui  s’eft  combinée  à  cette  crème  de  tartre, 
qui  lui  a  donné  cette  nouvelle  propriété. 
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3c  par  eonféquent ,  que  ces  cryflaux  font  le 
véritable  tartre  antimonié. 

i°  La  crème  de  tartre  cryflalîife  en  pa¬ 
rallélépipèdes  ,  ou  prend  des  figures  parai» 
îéîogrammatiques  ;  les  nouveaux  cryflaux 
font  en  aiguilles  grouppées  en  maniéré  de 
houppes  ,  ou  en  tétraèdres  3c  en  pentaè¬ 
dres.  D’où  vient  ce  changement  de  figure  ? 
Efl-ce  encore  d’une  eau  de  diffolution? 

3°  Si  fur  une  diffolution  de  ces  cryflaux 
on  verfe  un  acide  qui  ait  plus  de  rapport 
avec  l’antimoine,  que  la  crème  de  tartre  , 
cette  crème  tombe  au  fond  de  la  liqueur  , 
fous  fa  forme  naturelle.  Comment  cela 
pourroit-il  arriver,  fi  cette  fubftance  faîine 
n’avoit  éprouvé  aucune  combinaifon? 

4°  C  'es  cryflaux  tombent  en  effloref- 
cence  ,  c’efl-à  dire  ,  que  l’air  leur  enleve 
Feau  de  leur  cryflallifation.  Où  M.  Baumé 
a-t-il  vu  que  la  crème  de  tartre  eût  cette 
propriété  ?  Dira-t-il  qu’elle  la  doit  à  la 
diffolution  d’un  fel  déliquefcent  ?  Je  ne  le 
crois  pas  capable  d’avancer  un  tel  paradoxe: 
donc  ces  cryflaux  font  de  véritables  cryf- 
taux  de  tartre  ftibié:  donc  le  tartre  flibié 
cryflallife:  donc  ce  n’efl  point  un  fel  déli- 
quefcen^doncc’eflinutfement  que  M.  Bau¬ 
mé  laiffe  dans  fon  tartre  flibié  }  une  portion 
de  crème  de  tartre  ,  qui  n’eft  pas  fat  urée  , 
puifqu’elîe  n’eff  pas  néçeffaire  pour  empê¬ 
cher  le  dcliquium  d’un  fel  qui  n’y  tombe 
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pas  ,  -5c  qui ,  au  contraire  ,  tombe  en  effto- 
refcence.il  y  a  plus,  cette  crème  de  tar¬ 
tre  n’eft  pas  même  néceiïkire  pour  remé¬ 
dier  au  deUquium  de  î’eau-mere  ,  qu’on 
laifïe  dans  ce  fel ,  lorfqu’au  lieu  de  le  faire 
cryftallifer  ,  on  préféré  de  le  deftécher  ;  les 
cryftaux  du  tartre  ftibié  font  fuffifans  pour 
cela  ;  ils  y  font  même  plus  propres  ,  puis¬ 
qu'ils  tombent  en  efflorefcence. 

Il  réfuîte  de  tout  ce  que  nous  venons  de 
dire  *  qu’il  y  a  de  l’imprudence  de  la  part  de 
M.  Baumé  ,  d’avancer  qu’on  pouvoir  pren¬ 
dre  impunément  des  onces  de  cryftaux  en 
aiguilles';  fon  tort  eft  d’autant  plus  grand  , 
qu’il  n’a  pas  imaginé  de  faire  ltf  moindre  ex¬ 
périence  ,  pour  s’adorer  de  la  vérité  de 
cette  alfertion  ;  s’il  l’eût  fait ,  il  auroit  appris 
que  ces  cryftaux  font  un  émétique  aufti  sûr 
&  aufti  efficace  ,  qu’aucun  de  ceux  que  la 
médecine  emploie,  il  en  réfuîte  encore ,  que 
c’eft  à  tort  que  M.  Baumé  a  nié  l’obferva- 
tion  de  M.  Hoffmann,  fur  la  décomp'ofi- 
tion  du  tartre  ftibié  ,  par  de  trop  longues 
ébullitions  ,  &  qu’il  a  conclu  de  ce  qu’on 
obtenoit  moins  de  cryftaux  ,  après  ces  lon¬ 
gues  ébullitions,  qu’il  s’étoit  formé  une  plus 
grande  quantité  de  tartre  ftibié.  Il  en  ré- 
luire  enfin  que  le  procédé  de  M.  Baumé 
n’eft  pas  le  plus  exaét  des  procédés  connus  3 
ni  le  plus  sûr  qu’on  puiffe  employer  ,  pour 
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faire  cette  combinaifon  importante ,  puifque y 
de  fon  aveu  ,  la  plus  grande  partie  de  la 
crème  de  tartre  qu’il  emploie  n^eü:  pas 
faturée  ;  mais  il  ert  faux  qu’elle  puiffe  pren¬ 
dre  Ion  poids  égal  de  verre  d’antimoine  ; 
quoiqu’il  Toit  avantageux  de  préférer  ces 
dofes_,  afin  d’être  sûr  du  point  de  îafatura» 
tion  ,  l’excédent  du  verre  d’antimoine  tom¬ 
bant  néccfïairement  au  fond  de  la  liqueur , 
par  fon  poids ,  Sc  ne  pouvant  contra&er 
aucune  union  avec  l’eau  ,  à  moins  qu’il  ne 
foit  diffous  par  la  crème  de  tartre. 

Je  ne  dirai  cependant  point  avec  M.  Bau¬ 
me,  que  ce  verre  peut  avoir  été  altéré  par 
ï addition  du  verre  ordinaire  &  tendre ,  parce 
que  je  fçais  que  le  verre,  même  le  plus  ten¬ 
dre  ,  s’il  n’eft  pas  métallique  ,  eft  moins 
fufible  que  le.  verre  d’antimoine  ,  &  que 
d’ailleurs  étant  plus  coûteux  ,  ceux  qui  fe- 
roient  cette  tromperie  j  la  feroient  à  leurs 
dépens,  C’eff  avec  aufîi  peu  de  fondement , 
qu’il  avance  que  le  régule  d’antimoine  eft 
infoluble  dans  la  crème  de  tartre  ;  car,  fans 
parler  des  gobelets  de  régule  ,  qui  commu¬ 
niquent  leur  éméticité  au  vin  qu’on  laide 
infufer  dedans,  ce  régule  réduit  en  poudre 
bien  fine  ,  &  encore  mieux  ,  fa  chaux  grife 
&  fes  fleurs  blanches,  qu’on  appelle  neige 
d’antimoine  ,  font  attaquées  par  ce  menf- 
true  ,  qui  les  diflbut  plus  ou  moins  rapide- 
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ment  ,  ou  en  plus  grande  ou  moindre  quan¬ 
tité  ,  félon  que  leur  aggrégarion  eft  plus  ou 
mains  rompue. 

Je  finirai,  Moniteur  ,  ces  remarques, 
en  exhortant  M.  Baumé  à  renoncer  au 
genre  d’écrire  qu’il  a  entrepris.  La  chymie 
eft  un  champ  vafte  qui  lui  offre  bien  des 
objets  nouveaux  ;  l’aftecftation  avec  laquelle 
il  cherche  à  remanier  tout  ce  qui  a  fait 
Fobjet  des  travaux  de  M.  Rouelle  ,  ne  le 
mettra  jamais  à  côté  de  cet  illuftre  Chy- 
mifte  ;  ou  du  moins  s’il  parvient  un  jour  à 
l’égaler ce  ne  feraqu’après  un  grand  nom¬ 
bre  d’années  d’ét-ude  &c  de  travail  ;  fur-tout, 
il  fera  fagement  ,  avant  de  publier  fes  dé¬ 
couvertes  ,  de  s’inffruire  auparavant ,  fi  elles 
n’exiftene  pas  déjà  dans  les  écrits  des  Chy- 
rniftes.  Par  exemple  >  il  n’auroit  pas  donné  , 
comme  nouvelle  ,  la  manipulation  qu’il 
propofe  pour  l’æther.,  dans  le  mémoire  qui 
vient  d’être  inféré  dans  le  tome  troifie- 
me  des  Mémoires  de  mathématique  Ôc 
de  phyfique  ,  préfentés  à  l’Académie.  Ce 
procédé  que  j’ai  vu  exécuter  en  1754,  dans 
le  laboratoire  de  1VL  Rouelle,  fe  trouve 
décrit  dans  le  fixieme  volume  de  l’Encyclo¬ 
pédie  ,  publié  en  1756.  M.  Venelle,  dis¬ 
ciple  de  M.  Rouelle  ,  qui  le  rapporte  ,  l’at¬ 
tribue  à  M.  Heliot.  Je  fuis  étonné  que  cet 
Académicien  n’ait  pas  réclamé  contre  les 
prétentions  de  M,  Baume  ,  lorfqu’il  lut  fou 
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mémoire  à  l’Académie,  en  Juin  1755;  ce 
qui  pourroit  faire,  foupçonner  que  M.  Ve¬ 
nelle  le  lui  a  peut-être  attribué  fans  fonde¬ 
ment.  Quoi  qu’il  en  foit ,  M.  Baume  n’en 
cfl:  pas  l’Auteur.  M.  Rouelle  le  réclame  , 
non  comme  une  de  fes  inventions,  mais 
comme  une  des  manipulations  perdues  dans 
les  livres,  où  peu  de  gens  vont  les  cher¬ 
cher. 

Je  dois  encore  ,  Monfîeur ,  prévenir  le 
public  ,  qu’il  eft  vrai  que  M.  Baume  a  lu 
ïbn  Mémoire  à  l’Académie  ;  mais  les  Corn* 
miliaires  qu’elle  avoit  nommés  pour  l’exa¬ 
miner,  n’en  ont  porté  aucun  jugement. 

OBSERVATION 

Très-intéressante 

D'une  Taille  faite  avec  le  lithotome  caché  , 
par  M.  CüASTAN  ET  ,  Correspondant 
de  /’ Académie  royale  de  Chirurgie ,  Chi¬ 
rurgien  -  Aide-Major  des  Hôpitaux  mili¬ 
taires  ,  &  Maître  en  C  h  rurgie  à  Lille  en 
Flandre . 

Je  fus  demandé  le  30  du  mois  d’Août 
3759  ,  pour  voir  le  nommé  Louis- Alexan¬ 
dre  Baillé, âgé  de  treize  ans ,  fil  de  Séverin, 
El  anchifieur  de  linge  au  Cui-de-fac ,  à 
Lille.  Cet  enfant  fouffroit ,  depuis  fa  naif- 
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fance  ,  d’une  difficulté  d’uriner,  Sc  d’un& 
douleur  plus  ou  moins  forte  dans  la  région 
de  la  veffie.  Les  parens  confulterent  d’a¬ 
bord  les  perfonnes  de  Part,  qui  traitèrent 
cette  maladie  de  chaleur  ,  d’âcreté  d’urine  , 
&  qui,  en  conféquence  ,  ordonnèrent  les 
rem, edes  ufités  en  pareil  cas  ;  mais  loin  de 
procurer  le  plus  léger  foulagement ,  ils  ne 
firent  qu’irrirer  le  mal.  Le  pere  mécontent 
de  leur  peu  d’efficacité  ,  abandonna  le  tout 
à  la  nature ,  &  ne  s’en  trouva  ,  pendant  plu- 
fleurs  années.,  que  mieux:  le  malade  fuppor- 
toit  fon  état  avec  courage  &  patience  ;  il 
fe  familiarifa  même  fi  bien  avec  fes  maux , 
qu’à  peine  Pentendoit-on  fe  plaindre;  ce¬ 
pendant  il  furvint  de  l’ in  fournie  ,  des  coli¬ 
ques,  de  la  fievre  ,  des  douleurs  plus  ^ai¬ 
guës  ,  qui  dérangèrent  un  peu  fa  confiance  ÿ 
mais  tout  cela  fe  calma  par  l’ufage  de  quel¬ 
ques  boitions  adoucifiantes.  Vers  l’âge  de 
dix  ans  ,  les  douleurs  de  néphrétique  fe 
réveillèrent  avec  violence.  Il  en  efiuya 
dans  Pefpace  de  fix  mois,  plufieurs  accès; 
un  point  douloureux  dans  la  région  du  rein 
gauche  ,  &c  qui  s’y  fixa  invariablement ,  n’a 
ceffié  de  tourmenter  le  malade  ,  que  quel- 
que-tems  après  l'opération;  enfin  ce  coté 
s'engorgea  &  devint  œdémateux  ;  il  éroit 
fi  fenfible  au  toucher  ,  que  la  moindre  pref- 
fion  inégale  le  fai  foi  t  beaucoup  fouffrir  j 
auffi  étoit-il  obligé  ,  pour  fe  foulager,  de 
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porter  un  bandage  de  corps,  il  étoit,  outre 
cela,  rachitique ,  Sc  l’incontinence  d’urine 
avoir  commencé  avec  fon  exiftence:  des 
friflbns  irréguliers  ,  accompagnés  de  fievre 
plus  ou  moins  forte,  mirent  bientôt  le  com¬ 
ble  à  tant  de  maux  ;  un  defféchiment  gé¬ 
néral  en  fut  la  fuite.  Telle  étoit  la  fituation 
où  je  trouvai  le  malheureux  Baillé,  fituation 
extrême  ôc  prefque  défefpérée. 

Les  Symptômes  que  je  viens  de  détailler  , 
m’ayant  fait  foupçonner  la  pierre ,  je  pro¬ 
posai  de  fonder  la  veiîie  ;  la  fonde  me  con¬ 
firma  dans  l’idée  où  j’étois  de  i’exiflence 
d’une  ou  de  plufieurs  pierres.  Après  cette 
découverte  ,  il  paroifioit  que  Baillé  étoit 
fans  refiources  :  quel  moyen  en  effet  de 
hafarder  l’opération  ,  dans  l’état  d’épuife- 
ment  où  fes  longues  fouffratvces  l’avoient 
réduit  ?  D’ailleurs  la  douleur  de  la  région 
du  rein  gauche  me  paroifioit  un  puifiant 
obûacle.  Je  foupçonnois  ,  avec  vraisem¬ 
blance,  que  vu  la  tenfion  œdémateufe  de 
cette  région  ,  &  la  douleur  profonde  qui  s’y 
faifoit  remarquer,  il  pouvoir  s’y  trouver 
abfcès  y  la  purulence  des  urines  ne  me  per- 
mettoit  même  pas  d’en  douter.  Tant  d’obf- 
tacles  auroient  pu  me  rebuter  ,  fi  une  con- 
fultation  faite  à  ce  fujet  n’eut  propofé 
l’opération,  feule  &  unique  refiource  à  tant 
de  maux. 

Je  mis  pendant  quelque  tems  mon  ma- 


FAITE  AVEC  LE  LlTHOTOME.  S4î 

lade  à  i’ufage  d’une  tifane  émolliente  ,  à  deux 
lavemens  chaque  jour,  6c  à  des  nourritures 
douces  6c  fucculentes  :  ce  régime  prépa¬ 
ratoire  à  l’opération  déjà  décidée  dans  la 
confultation  ,  émoufla  les  douleurs  ,  6c  pro¬ 
cura  quelques  bonnes  nuits  ;  mais  ,  les  huit 
derniers  jours ,  les  accès  le  reprirent  avec 
tant  de  violence  ,  que  je  ne  longeai  plus 
qu’à  l’opérer  ,  ce  qui  lut  exécuté  ,  le 
Septembre  17^9,  en  préfence  6c  de  l’avis 
de  MM.  Defmillevilîe  Médecin  à  Lille  j 
Plancque  ,  Chirurgien-Major  des  Hôpitaux 
militaires;  "V inchant  le  jeune  ,  6c  de  B!ock5 
Chirurg  iens  delà  même  ville;  Saint  Paul  , 
Chirurgien-Major  des  Hôpitaux  militaires 
à  Oîlende. 

Le  malade  fitué  horizontalement,  6c  le 
lithotome  ouvert  au  neuvième  degré  ,  je 
tirai  deux  pierres  murales  du  poids  de  trois 
dragmes  :  l’opération  fut  prompte^  point  de 
tiraillement  ni  la  moindre  hémorragie  ,  fi 
fouvent  l'écueil  des  autres  méthodes  ;  6c 
Baillé,  pan  Té  6c  couché,  n’éprouva  qu’un 
fommeil  doux  6c  paiiible  :  délivré  de  la 
caufe  de  fes  maux,  il  le  fut  de  toute  efpece 
d’accidens:  les  urines  commencèrent  à  paf- 
fer  par  les  voies  naturelles  le  flxieme  jour  ? 
6c  la  cicatrice  étoit  fur  le  point  de  fe  faire  , 
lorfqu’iî  parut  de  la  hevre  ;  la  douleur  du 
rein  fe  réveilla  avec  force  ;  cependant  une 
grande  quantité  de  pus  extrêmement  fétide 
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s’écoula  par  îa  plaie  ,il  en  pafTa  auffi  beau¬ 
coup  avec  les  urines  ;  fi  cette  évacuation 
fit  difparoître  la  douleur  &  la  feevre  ,  je  ne 
fus  pas  pour  cela  exempt  d’inquiétudes  fur 
le  fort  de  mon  taillé:  mes  craintes  fur  l’abf- 
cès  du  rein  étoient  vérifiées  ;  tout  ce  qui 
vcnoit  de  fe  paiTer  ne  me  laifToit  prcfque 
plus  lieu  d’en  douter  :  heureuferrient  pour 
le  malade  >  l'opération  n’avoit  point  été 
îaborieufe;  &  je  n’avois  à  craindre  aucun 
principe  d’inflammation  ,  fuite  ordinaire 
tk  inévitable  des  dilatations  forcées  ,  des 
déchiremens,  &c.  Le  îithotome  avoir  ouverr 
aux  deux  pierres  une  iffue  par  laquelle  elles 
étoient  forties  fans  peine  ,  fans  violence  9 
&par  conféquent ,  fans  irritations  ;  cela  me 
rafluroit  ;  mais  il  fallait  rappeller  au-dehors , 
les  matières  putrides  &  croupidantes  dans' 
le  rein  ;  leur  féjour  eût  caufé  infailliblement, 
le  reflux  &  la  perte  de  mon  malade  ;  mes 
ennemis  n’auroient  pas  manqué  de  l’attri- 
buer  à  l’opération  ,  &  d’en  rendre  le  litho- 
tome  refponfable  ;  injuflice  criante  dont  ils 
fe  font  rendus  coupables  tant  de  fois  Sc 
dont  je  venois  tout  récemment  d’éprou¬ 
ver  la  noirceur  (  a  ).  Je  mis  donc  en  ufage 

(a)  Au  fujet  d’un  nommé  de  Wrée  ,  âgé  de 
vingt-deux  ans  ,  à  qui  je  tirai  deux  pierres.  L’o¬ 
pération  fut  faite  en  préfence  de  planeurs  habiles 
Chirurgiens.  Il  n’y  eut  ni  hémorragie  ni  accidens' 
dépendons  de  l'opération  j  mais  la  fievre  qui 
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ïes  feuîs  moyens  qui  me  parurent  convenir  t 
je  m’appliquai  à  laver  la  veille  par  d'abon¬ 
dantes  décodions  émollientes  ,  tandis  que 
d’un  autre  côté  ,  j’entretënois  la  fouplefîe 

fe  déclara  dès  le  premier  jour  ,  porta  fur  la  poi¬ 
trine  &  au  cerveau  ,  &  le  malade  mourut  à  la  fin 
du  troifieme  jour.  L’Ouverture  du  cadavre  que  je 
fis  en  préfence  de  trois  Maîtres  en  Chirurgie  &  de 
M.  Pïancque  ,  qui  avoient  affilié  à  l’opération  , 
Rie  jufiifia  pleinement.  La  caufe  de  la  mort  de  ce 
pierreux  réfidoit  dans  les  reins  ,  que  nous  trouvâ¬ 
mes  celluleux  ;  leur  fubftance  abfolument^fondue  9 
ne  préfentoit  plus  que  plufieurs  petites  veffies  adof- 
fées  enfemble  ,  &  remplies  d’un  pus  fétide  :  les 
ureteres  éroient  gros  ,  compa&es  &  remplis  de  la 
même  matière.  Nous' jugeâmes,  avec  fondement, 
qu’il  s’étoit  fait  un  reflux  de  cette  matière  corrom¬ 
pue,  qui  avoit  caüfé  la  morr  à  de  Wrée.  J’ai  entre 
les  mains  le  Procès-verbal  d’ouverture  ,  que  j’offre 
de  produire:  cependant  mon  taillé  étoit  mort  j  le 
cas  étoit  nouveau:  on  l'attendoit  depuis  long-tems, 
auffi  fut-il  reçu  avec  tant  d’empreifement  ,  que  , 
fans  fe  donner  la  peine  d’approfondir  la  vérité , 
on  le  répandit  ,  en  ajoutant  méchamment  que 
l’hémorr2gie  avoit  fait  périr  de  Wrée.  On  fit  plus  , 
on  en  écrivit  à  l’Académie  royale  de  Chirurgie  ,  à 
qui  l’on  manda  que  de  cinq  pierreux  taillés  à 
Lille  ,  quatre  éroient  morts  promptement  d’hé¬ 
morragie  5  que  le  Magiflrat  ,  fur  l’avis  du  College 
de  médecine  ,  avoit  rendu  une  Ordonnance  qui 
défendoit  aux  Chirurgiens  d’employer  à  l’avenir 
le  lithotome  caché,  fous  peine  de  punition  ,  &c. 
Cette  calomnie  étoit  trop  facile  à  détruire  ,  pour 
produire  le  luccès  cju’on  s’en  étoit  promis  ;  ou  peut- 
être  s’étoit-on  fîaté  qu’on  la  croiroit  ,  fans  autres 
preuves.  On  fut  trompé  :  l’Académie  chargea 
M.  Andouilié  ,  aujourd’hui  premier  Chirurgien  du 
Roi ,  en  furvivance ,  d’écrire  à  M.  Pïancque  ,  pour  ’ 
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de  la  région  malade  ,  par  des  embrocations 
d’huiies  émollientes ,  <3 c  l’application  de  fla¬ 
nelles  trempées  dans  des  liqueurs  appro¬ 
priées  ,  cela  me  réuffit  au  mieux  :  il  pafTa , 

favoir  îa  vérité  du  fait.  La  réponfe  de  M.  Pianc- 
que  détruifit  pleinement  ces  imputations  odieufes  ? 
Jr  împofa  filence  aux  calomniateurs. 

Je  Faifis  cette  occafion  pour  faire  part  au  pu¬ 
blic  d’une  obfervation  d’anatomie  fort  curieufe. 
La  veffie  de  Wrée  avoit  fix  pouces  de  longueur  , 
elle  étoit  étroite  dans  toute  fon  étendue  ,  affiez  fem- 
blable  à  l’in  teftin  colon  :  elle  étoit  partagée  en  deux 
cavités  ;  l’une  inférieure,  dont  le  col  de  cet  organe, 
très- dilaté ,  faiFoit  prefque  la  totalité  ;  l’autre  , 
fupérieure  ,  comprenant  tout  Fon  fond  fupériéur  s 
la  plus  grande  partie  de  fon  corps  ,  &  par  confé- 
quent  beaucoup  plus  étendue  :  ces  deux  cavités 
étoient  féparées  par  une  cloifon  charnue  ,  fort 
épailïe  ,  dont  le  milieu  étoit  percé  par  un  trou  ,  à  - 
..peu-près  de  la  grandeur  &  de  la  figure  du  pylore , 
qui  falloir  îa  communication  des  deux  cavités.  Il 
fuit  de  cette  obfervation  une  idée  bien  avanta- 
geufe  au  lithotome  caché  :  la  cavité  inférieure  de 
cette  veffie  ,  où  Fe  trouvoient  les  deux  pierres  , 
n’avoit  que  peu  d’étendue  ;  à  peine  eût-elle  pu 
contenir  un  œuf  de  poule  :  malgré  cela  ,  l’inftru- 
ment  ouvert  au  onzième  degré  d’écartement  , 
avoit  été  porté  dans  cette  petite  poche  }  fans  qu’il 
fût  quefiion  de  la  mcitxU'e  moucheture  ni  exco¬ 
riation  ,  ce  qui  confirme  parfaitement  îa  façon 
dont  le  lirhorome  caché  agit  dans  la  veffie  ,  li  pe¬ 
tite  qu’elle  puiffie  fe  rencontrer  ;  car  ,  dans  ce  cas 
môme  ,  tout  l’afraiflement  du  fond  fupériéur  pofté- 
ricur  eft  fôurenu  par  la  gaîne  de  l’initrument  ,  tan¬ 
dis  que  la  lame  ,  en  fe  retirant  ,  fuit  &  évite  les 
parties  qui  pourroient  fe  préfenrer  devant  elle  , 
n’incifant  dans  fa  retraite  ,  que  celles  qui  lui  réfif- 
tcnt ,  &  qu’il  faut  néceffiairement  couper  ,  telles 
que  la  proffate  ,  le  col  de  la  veffie ,  &c. 
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dans  l’efpace  de  quinze  jours,  par  les  un» 
nés  &  par  la  plaie  ,  une  grande  quantité  de 
pus ,  la  douleur  &  l’enflure  du  coté  difpa- 
rurerit.  Je  mis  alors  mon  malade  à  i’ufage 
des  pilules  de  favon  ,  mélangées  d’un  peu 
de  térébenthine  de  Chio  :  je  lui  fis  donner 
des  alimens  doux,  tirés,  en  plus  grande  par¬ 
tie  ,  de  la  claffe  des  farineux  ;  des  boiflons 
émollientes  Sc  légèrement  vulnéraires.  Je 
me  fîattois  du  fuccès  de  mon  opération  :  je 
eomptois  même  la  guérifon  prochaine  ; 
mais  j’ignorois  le  mauvais  régime  de  mon 
taillé.  La  garde  qui  en  avoir  foin  ,  lui  don- 
noit ,  malgré  les  ordres  les  plus  précis  Sc 
les  plus  réitérés  ,  des  alimens  bien  différens 
de  ceux  qui  entroient  dans  mes  vues;  pla¬ 
ceurs  indigeltions  me  donnèrent  lieu  de  la 
foupçonner;  la  fievre  fe  mit  de  la  partie; 
des  coliques,  des  Telles  fréquentes,  accom¬ 
pagnées  de  ténefmes  &  de  naufées  ,  s’y 
joignirent.  La  garde  difparut,  &  le  malade 
m’avoua  tout  ce  qui  s’étoit  paffé.  Je  remé¬ 
diai  à  ce  nouveau  contre-tems,  par  des  roi- 
noratifs  légers  ;  ce  ne  fut  cependant  qu’avec 
peine  que  je  parvins  à  rétablir  le  calme;  la 
fievre,  de  continue  qu’elle  étoit fe  changea 
en  tierce:  je  m’en  rendis  maître  par  le  fe- 
cours  du  quinquina  ,  qui,  aidé  d’un  régime 
convenable  ,  opéra  l'effet  le  plus  prompt  ; 
tout  enfin  rentra  dans  l’ordre,  &  la  guéri¬ 
fon  fut  parfaite  au  bout  de  trois  mois»  Il 


v 


$■48  Observ.  sur  une  Taille ^3cc. 

y  en  a  fept  que  ta  malade  eft  guéri  9  8c  qu’il 
jouit  de  la  meilleure  fan  té  du  monde. 

Nous  Médecin  9  Chirurgien-Major  des 
Hôpitaux  militaires  >  &  Maîtres  en  Chirur 
g/e  de  la  ville  de  Lille  ,  foujjignés  ,  certi¬ 
fions  que  ,  cej  ourdi  hui  Z  g  Juillet  îgGo  s 
nous  avons  vifité  le  nommé  Louis-Alexan¬ 
dre  Baillé  y  que  nous  avons  trouvé  bien, 
portant  &  parfaitement  guéri:  Déclarons 
que  tout  ce  qui  efl  rapporté  dans  l'obCer - 
vation  ci-dejj'us  ,  efl  conforme  à  la  plus 
exacte  vérité .  En  foi  de  quoi  nous  avons 
figue. 

Fait  à  Lille  ces  jour  mois  &  an  ci* 
deffus.  / 

Des  mille  viLZE.Méd.  Debeock, 
h  F.  VlNGHANT.  PlANCQUJs,  Ckl  VU  T  g ,  Ma}, 
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SUITE 

Des  petitesr-V éroles  confluentes  ,  anomales 
&  épidémiques  ,  cbfervées  à  Taraflcon  en 
Provence  par  M.  MOU  BLET  ,  Bache¬ 
lier  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris 
&  Médecin  de  /’  Univerjité  de  Montpellier. 

(48.  )  Quoique  la  diverfîré  des  fymptô- 
m es  n’admette  point  une  différence  dans  la 
caufe ,  elle  exige  fouvent  des  remedes  par¬ 
ticuliers;  &  quelquefois,  pour  faifir  les  indi¬ 
cations  qu’ils  préfentent ,  il  ne  faut  pas  fui- 
vre  un  traitement  trop  méthodique.  Il  efl 
d’autant  plus  néçeffaire  de  favorifç.r  l’érup¬ 
tion  ^  quand  la  matière  efl  encore  errante 
dans  la  circulation  ,  que  lorfqu’un  dépôt  fe 
forme  ou  qu’une  métaflafe  arrive  ,  ils  peu- 
vent  faire  avorter  la  petîte-vçrole ,  (  44.) 

(49.)Lefang,  en  coulant  des  veines, 
étoit  fort  écumeux;  expofé  à  l’air  ,  fa  par¬ 
tie  gélatineufe  fe  ramafloit  en  une  coënnç 
épaiflë  d’une  confiflance  ferme  ,  d’une 
fubffance  ferrée,  d’une  couleur  rouge  fon¬ 
cée;  elle  nageoit  dans  une  férofité  jaunâ¬ 
tre  ,  8c  faifoit  le  champignon.  M.  Mead  a 
obfervé  que  la  petite-vérole  efl  communé¬ 
ment  mauvaife  à  ceux  à  qui  il  arrive  des 
fpneopes  8c  des  défaillances  dans  les  fai-* 
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gnées.  Je  n’ai  point  reconnu  cet  accident 
afï’ez  fréquent  pour  devoir  le  rapporter  au 
caradcre  de  la  maladie,  plutôt  qu’à  la  conf- 
titution  du  malade. 

(  50.)  Sennert  &  Morton  défendent  de 
faiguer ,  après  le  quatrième  jour ,  fans  doute  » 
conféquemment  à  la  méthode  des  anciens  , 
dans  les  maladies  épidémiques  6c  pétéchia¬ 
les  :  Medici  qnafi  certâ  lege  ultrâ  quartum 
diem  venant  non  fecabant.  (  Gai.  Comm.  in 
epid.  I.  III ,  fecl.  %  ,  8.  )  On  amena  à  l’Hô¬ 
pital  un  jeune  homme  de  vingt  ans ,  auquel 
on  n’avoit  adminiüré  aucun  remede  le 
fécond  jour  de  l’éruption  :  elle  étoit  foible 
6c  lente  ;  la  fievre  cependant  étoit  confidé- 
rable  ,  6c  les  pulfations  de  l’artere  fort  anfe 
niées  ;  la  langue  étoit  chargée  d’une  croûte 
blanche  &  épaiife  :  il  lui  revenoit  fouvent 
des  raports  aigres  &  nidoreux  ;  on  diüin- 
guoit  les  lignes  raiTemblés  d’inflammation 
6c  de  putridité.  Il  fut  faigné  6c  évacué 
abondamment ,  fans  que  j’aie  reconnu  que 
cette  pratique  ait  nui  à  l’éruption  ni  au 
cours  de  la  maladie. 

(  51,)  Quelques  Auteurs  augurent  très- 
mal  de  celles  dont  la  fortie  ne  s’achève 
point  dans  trois  ou  quatre  jours  ;  d’autres 
penfent  que  les  plus  fàcheufes  font  celles 
dont  l’éruption  fe  manifefle  d’une  maniéré 
orageufe.  J’ai  obfervé  néanmoins  ,  toutes 
choies  égales  j  que  les  éruptions  précipitées 
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font  moins  dangereufes  que  celles  qui  traî¬ 
nent  ,  6c  qui  font  fi  tardives  à  s’accomplir 
(  12,  )  pourvu  qu’elles  fe  fil  fient  tout  de 
fuite  j  6c  que  la  nature  ait  a  fiez  de  force 
pour  foutenir  la  marche  progrefïîve  de  la 
maladie. 

(52.  )  Car  celles  qui  fe  font  dans  des 
tems  difierens  &c  interrompus ,  où  l’érup¬ 
tion  femble  finie  par  la  multitude  des  bou¬ 
tons  qui  ont  paru,  6c  où  ,  après  quelques 
jours  d’intervalle  ,  des  nouveaux  grains 
fuccedent  aux  premiers ,  font  prefque  tou¬ 
jours  mortelles  (  17  :  )  Nova  puftularum 
expullulatio  magnam  humorurn  a bunda n- 
tiam  indrcat.  (  Freind,  Hifï.  de  confl.  var.  ) 
Elles  prouvent  encore  que  la  matière  a 
croupi  dans  le  lang ,  que  fa  dépuration  ell 
imparfaite  ,  6c  que  les  forces  de  la  circula¬ 
tion  font  trop  foibles  pour  la  pouffer  au- 
dehors. 

(5 3.)  Quand  ,  après  l’éruption  faite  9 
fuccédoienc  la  rémifiion  des  iÿmptômes  ,  la 
liberté  des  fondions;  quand  les  boutons  s’é» 
le voient,  que  leur  circonférence  éroit  rebon¬ 
die,  6c  que  l’humeur  donnoit  des  lignes  de 
codion  ,  les  malades  revenoient  infenfibîe- 
ment  en  mieux  (  9  ;)  les  taches  exanthé- 
mateufes,  rouges  6c  brunes,  n’ont  pas  été 
mauvaises;  mais  1  exifience  des  fâcheux 
fymptômes  fupérieurement  énoncés  (9,) 
le  pouls  dur  6c  fréquent,  les  forces  abat- 


5  $2  ,  P^tites-Veroles  epidem. 

tues  ,  les  taches  noires  &  pourprées  ,  îa 
dépreffion  des  boutons  (11,15,)  étoient 
des  lignes  funefte?» 

(  54.  )  Les  changemens  heureux  pour 
obvier  à  la  dépreffion  &  à  la  rentrée  des 
piiûuies^  étoient  le  ventre  libre,  une  diar- 
•  rhée  critique  &  abondante,  ou  une  faliva- 
tion  qui  les  remplaçoit ,  comme  l’a  fouvent 
obfervé  Sydenham:  In  malt  moratis  m or- 
bis  gualejcumque  excretiones  juvant .  (  Bal¬ 
lon  y  lib .  de  Febr .  epid.  pag.  176.  )  Les 
en  fan  s ,  au  lieu  d’une  bonne  falivation  , 
n’avoient  ordinairement  que  des  phlegmes 
au  goder  ,  qu’ils  avoient  peine  de  rejet- 

ter  3  (i3-). 

(55.)  Lorfque  la  face  n’étoit  point  enflée 
le  nxieme.  jour  de  l’éruption  ,  que  les  boutons 
étoient  applatis ,  enfoncés  ,  marqués  d’un 
point  noir  ,  (1 1,)  on  pou  voit  prefcrire  d’après 
Riviere ,  l’eau  thériacale ,  îa  poudre  de  vipere, 
les  cordiaux  les  plus  aétifs ,  que  Morton 
recommande  fi  fort ,  don*  j’ai  retiré  peu  de 
fucçès.  J’ai  vu  un  enfant  de  dix  ans,  donc 
les  boutons  déprimés  failoient  le  godet,  & 
portoient  une  tache  noire  fur  le  milieu,  {in¬ 
vis  de  tous  les  fymptômes  effrayans  de  la 
plus  grande  malignité,  (  15,  16  ,  18,  ) 
qu’on  ne  put  contraindre  à  boire  d’autre 
liquide  que  du  vin  ,  qui  hâta  la  dilîblution 
ôc  la  corruption  gaogréneufe  du  fang. 

(  56.  )  Plulieurs  Médecins  penfent  que 

le 
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le  gonflement  extrême  de  la  face  &  de  k 
tête  5  le  clignotement  des  yeux^  menacent 
de  l’engorgement  du  cerveau  ,  auiîi  le  délire 
fuivoit  fouvent  de  près  (  1 8  )  :  la  tenfïon  des 
mufcles,  de  l’œfophage  &  du  larinx  ,  8c  la  tu¬ 
méfaction  des  parties  voifînes  ,  produifent  la 
toux  ,  la  difficulté  de  l’expectoration  ,  de  la 
déglutition ,  8c  les  embarras  qui  le  forment 
dans  la  poitrine  ;  mais  quand  la  bouche  ,  le 
voile  du  palais  font  couverts  de  boutons  , 
~3c  que  les  malades  fe  plaignent  de  déchi¬ 
rement  ,  de  douleurs  internes ,  d'anxiétés 
fpaffiques  ,  on  peut  préfumer  qu’ils  fe  pro¬ 
pagent  intérieurement,  8c  attaquent  princi¬ 
palement  les  vifceres  membraneux  (ii), 
dont  la  iéfion  fe  manifefle  par  les  fymptô- 
mes  qui  leur  font  propres.  Vid.  Cia.  Jurin* 
Hifî.  varioL 

(  57.)  La  chaleur  âcre  ,  "mordicante  8c 
putrefcible  ,  les  démangeaifons  infupporta- 
bîes ,  la  foif  inextinguible  (  18  ) ,  dont  les 
malades  étoient  moleftés  ,  ne  pouvoient 
être  tempérées  par  une  boiffon  abondante  , 
par  des  déjections  bilieii fes  ,  poracées  8c 
fétides,  ni  parle  laudanum ,  dont  Sydenham 
faifoit  un  fi  grand  11  fage. 

(58.)  Le  délire  8c  le  râlement,  pour 
l’ ordinaire  ,  mortels  en  ce  tems  (19)-, 
font  les  marques  d’une  inflammation  gau- 
gréneufe  dans  le  cerveau  8c  la  poitrine  :  les 
pieds  oedémateux  ,  le  ventre  bouffe  8c  mé- 
Tomt  XIII A  a 
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■téorifé  préfageoient  une  mort  prochaine* 

(  59.)  Il  eft  arrivé  à  plufîeurs  de  ceux 
qui  ont  été  conftipés  pendant  l’éruption  -, 
d’effuyer ,  fur  la  fin  de  la  fuppuration  ,  des 
dévoiemens  colliquatifs  (  18.  )  La  couleur 
noire  du  corps ,  î’haleine  putrefeente ,  rô¬ 
deur  infeffe  ,  le  fang  qui  fe  faifoit  jour  par 
les  narines ,  les  vers  dont  étoient  entremê¬ 
lées  les  dejeffions  ,  montroient  le  degré 
de  la  difibîution  putride  du  fang  :  Vœriolœ 
maligniores  fréquenter  verrues  habent  /une-* 
.tos.  (  Ethmull.  Art,  VIII ,  pag.  127.  ) 

(  60.  )  J’ai  remarqué  que  la  gangrène 
extérieure  ,  fuivie  de  l’abattement ,  de  la 
foibleffe  du  corps  ,  de  la  concentration  du 
pouls ,  étoient  le  produit  de  la  putréfa&ion 
intérieure  des  humeurs  &  des  vifeeres  en¬ 
gorgés. 

(6 1.)  Les  fibres  tomboient  dans  une 
atonie  ,  une  infenfibilité  extrême  :  le  râle¬ 
ment  étoit  court  ;  les  malades  s’éteignoient 
vite  8c  mouroient  comme  fuffoqués  (1 9  )  : 
Quifquis  huic  morbo  fuccumbit  fere  tan - 
jquam  ex  anginâ prœfocatus  moritur .  (Lomn. 
Obf  med.  ii.br.  II ,  pag.  263.)  Le  corps 
étoit  bouffi  ,  noirciffoit ,  8c  fie  putréfàoit  en¬ 
tièrement  après  la  mort. 

(  61.)  Cet  affemblage  effrayant  d’un  li 
grand  nombre  de  phénomènes  extraordi¬ 
naires  8c  mortels indépendans  de  la  caufe 
variolique ,  effet  d’une  malignité  infigne  , 
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qui  ne  fe  manifeffe  que  dans  les  maladies 
épidémiques ,  a  fait  p  enfer  à  plufieurs  tu¬ 
teurs,  que  la  petite-vérole  confidérée  feule  , 
efl  une  évacuation  bénigne  ,  8c  une  crife 
heureufe  que  la  nature  fufcite  fans  trouble, 
8c  qu’elle  termine  toujours  fans  péril  ;  ainfi 
les  accidens  terribles  dont  elle  efl  fouvent 
accompagnée ,  ne  doivent  être  imputés  qu’à 
la  maladie  étrangère,  qui  la  convertit  en  fa 
propre  nature. 

(63.)  Cette  idée  peut  être  peu  lu  mi¬ 
ne  ufe  8c  peu  fatisfaifante  dans  la  théorie  ; 
mais  elle  efl  très-utile  8c  très-importante  dans 
la  pratique:  elle  nous  fuggere  de  diftinguer 
les  effets  de  la  petite-vérole,  d’avec  ceux  que 
produit  la  maladie  avec  laquelle  elle  efl 
compliquée ,  8c  de  ne  la  regarder  que  comme 
maladie  conjointe  ,  ou  comme  fymptôme  de 
celle  qui  domine:  Variolœ  snim  fura  tantum 
fymptomata  febris  continuœ  ,  ruine  béni - 
g  n  os ,  aune  malignes.  (  Ethmull.  De  Var. 
Art.  VIII.)  f 

(  6 4.  )  L’expérience  fembîe  fortifier  ce 
fentiment.  La  petite-vérole  efl  fporadique 
dans  ce  pays  ,  8c  le  plus  fouvent  heureufe. 
Nous  avôns  remarqué  qu’en  même  tems 
qu’elle  à  régné  ici ,  une  épidémie  maligne 
s’efl  déclarée  dans  des  villages  circonvoifins  : 
les  miafmes  contagieux  qui  en  conflituoient 
l’effence  ,  8c  dont  l’air  efl  le  véhicule  ,  ap¬ 
portés  dans  notre  atmofphere  ,  ont  con- 
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traélé  une  affinité  intime  avec  la  matière 
varioleufe  ,  lui  ont  tranfmis  fon  caradere 
lui  ont  acquis  les  accidens  qui  leur  font 
particuliers  ,  ont  enfin  joint  l’épidémie  à  la 
petite-vérole  ;  mais ,  par  cette  analogie  6c 
cette  réciprocité  d’adion,  la  petite-vérole, 
en  s’affociant  avec  elle  ,  l’a— t-  elle  fixée,, 
3’a-t-elle  empêchée  de  s’allier  avec  les  au¬ 
tres  maladies  qui  ont  paru  (24),  &  qui 
n’ont  point  eu  ces  fymptômes  congénères  ? 
ou  y  a-t-il  une  contagion  propre  à  la  pe¬ 
tite-vérole  ?  Seminium  hoc  nonnifi  acce~ 
dente  certd  fpeciatim  aeris  alteratione  in 
aclum  deducitur .  (  EthmulL  Art.  VIII  s 
pag.  226.  ) 

(  65.  )  Si  l’infedion  de  l’air  eft  la  caufe 
préexiftante  des  maladies  épidémiques  ; 
connoiffant  la  nature  d’un  pays  ,  en  étu¬ 
diant  les  qualités  de  l’atmofphere  ,  les 
changemens  de  fes  propriétés ,  par  les  révo¬ 
lutions  des  faifons ,  les  variations  des  vents  , 
la  différence  des  exhalaifons ,  par  d’exac¬ 
tes  obfervations  météorologiques ,  ne  pour- 
roit-on  pas  démêler  les  vices  de  Tair,  pré- 
fager  les  effets  qu’ils  produifent,  prévenir 
les  maladies  qu’ils  occafionnent ,  détermi¬ 
ner  enfin  en  quel  tems  il  faut  fe  procurer  la 
petite-vérole  par  l’inoculation  ,  dans  quel 
autre  état  on  doit  laiffer  agir  la  nature  ? 

(66.)  Car  l’inoculation  qui  nous  pré¬ 
fente  de  fi  grands  avantages ,  convient-elle 
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toujours  ?  Auroit-elle  réuffi  dans  les  cir-* 
confiances  préfentes?  auroit-elle  exempté 
de  la  fievre  maligne  ,  qui  s’uniffoit  à  la  pe¬ 
tite-vérole  ?  Les  préparations  que  l’on  ob- 
ferve  ,  avant  que  d’inoculer  ,  n’auroient 
pu  fans  doute  qu’être  très-falutaire-s  ;  mais 
fi  elles  font  évidemment  utiles  ,  ne  peut- 
on  pas  les  employer  également  pour  ceux 
qui  l’ont  naturellement? 

(  6j.  )  Puifque  nous  portons  en  nous  le 
germe  de  la  petite-vérole  ,  s’il  eft  le  même 
dans  tous ,  Il  la  qualité  du  levain  rie  différé 
que  par  l’état  aduel  du  corps  ,  par  la  quan¬ 
tité  des  humeurs  putrides  qui  s’y  trouvent 
renfermées  ,  par  les  vices  acquis  du  tempé¬ 
rament  ,  &:  l’abus  des  chofes  pernicieufes  , 
ne  peut-on  pas  corriger  ces  défauts  dans  les" 
petites-véroles  épidémiques  ,  purifier  la 
maffe  du  fang  ,  mettre  Je  corps  dans  la  diff* 
pofition  la  plus  faine  tk  la  plus  favorable , 
qu’on  tâche  de  lui  procurer  avant  qu’on 
inocule  h' 

(  6 8.  )  Quand  la  petite-vérole  eft  décla¬ 
rée  dans  un  pays ,  le  virus  variolique ,  fi  je 
puis  me  fervir  de  ce  terme ,  circule  dans  l’air 
que  nous  refpirons  ;  il  pénétré  dans  les  corps 
par  toutes  les  voies ,  &  fe  mêle  intimement 
avec  nos  liqueurs.  Il  efl  plaufible  de  pen-fer 
que  celui  qui  ne  l’a  point  eu  ,  eft  alors  dans 
le  même  cas  que  celui  que  l’on  inocule  :  or 
fi  leur  corps  fe  trouve  dans  tous  les  deux 
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également  amélioré,,  exempt  de  cacochy- 
mie ,  les  fécrétions  re&ifiées ,  les  pores  &c 
les  excrétoires  cutanés  libres  &. ouverts,  èc, 
les  humeurs  pures  &  dégagées  de  toute  ma™ 
tiere  hétérogène  ,  la  petite-vérole  fe  déve¬ 
loppera  d’une  maniéré  douce  &  fmple  ,  &c 
doit  avoir  une  ifïue  auffi  favorable  dans 
l’un  que  dans  l’autre  :  pourroit-eîle  être  com¬ 
pliquée  avec  d’autres  maladies ,  s’il  n’eff 
point  en  eux  de  levain  morbifique  pour  leur 
donner  naiffance  ,  ni  de  matières  à  le  de¬ 
venir  ( 32 , 33  ?  ) 

(69.)  »  Lorfqu’il  fe  rencontre  danslefang, 
dit  notre  Sydenham  François  ,  (  M.  Helvé¬ 
tius,  Obferv.  fur  la  petite-vérole  ,  p.  220  )  ,, 
?y  quantité  d’autres  humeurs  d’un  cara&ere 
^  différent ?  qui  fe  débarraffent  avec  le  levaia. 
yy  de  la  petite-vérole,  elle  ne  peut  être  fim- 
?>ple,  elle  devient  compliquée....  ce  font, 
»  ces  humeurs  qui  caufent  alors  les  fievres 
^inflammatoires  ou  les  fievres  malignes  f 
yy  qui  rendent  les  petites-véroles  fi  funeftes. 
(  Id.  pag.  111.)  V  eriim  eu  ni  idem  fit  fpe~- 
cie  morbus  ,  nunquam  ubique  &  femper 
omnino  in  omnibus  quos  aggreditur  fimilis 
fit  y  tôt  morbi  fpecies  effent  quot  œgrot antes  ; 
quæ  dificrimina  non  à  morbo  ,  fed  à  varia 
œgrorum  difpofitionc  omnino  oriri  confiât . 
Difquifit .  CL.  Keil  ,  de  V ar .  pag.  410.  ) 

(  70.  )  Il  paroît  ainfi  qu’on  peut  arrêter 
les  progrès  des  épidémies ,  fe  garantir  dç 
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l’înfalubrité  de  l’air  ,  émouffer  l’affivité  que 
ces  matières  feptiques  &  contagieufes  eau- 
fent  au  virus  variolique ,  en  corrigeant  la 
conftitution  des  corps  ,  lorfqu’ils  font  près 
d’en  reffentir  les  atteintes  ,  en  tâchant,  par 
un  régime  modéré  ,  des  exercices  doux  , 
réglés  &  une  fuite  de  remedes  préparatoi¬ 
res  ,  analogues  aux  tempéramens  ,  de  re¬ 
donner  &  de  conferver  à  nos  humeurs  leur 
confiflance  Sc  leur  fluidité  naturelles  ;  aux 
vâiffeaux ,  leur  foupleffe  &  leurs  ofcilîations 
libres  ;  à  ces  deux  puiffanees  ,  leur  équili¬ 
bre  ;  au  corps  ,  fa  force  &  fa  légèreté.  Si 
quanta  &  qualis  oporteat  ,  quotidic jieret 
additio  eonim  quœ  deficiunt  &  ablatio  eorum 
quœ  excedunt  ,  fanitas  amijfa  recuperaretur 
&  præfins  confervaretur.  (  Sanéh  Stat .  med. 
aph.  I ,  feê.  i .  ) 

(71.)  Ce  feroit-là  le  plus  sûr  &  le  plus 
excellent  préfervatif  contre  les  petites-vé¬ 
roles  épidémiques.  Boerhaave  obfervant 
que  la  matière  varioleufe  fe  porte  avec 
abondance  vers  les  tuyaux  cutanés  &  les 
conduits  falivaires ,  a  jugé  qu’on  peut  par¬ 
venir  à  éteindre  ,  dans  fon  principe  ,  fon 
développement  ,  &  à  étouffer  infenfible- 
ment  jufqu’à  fon  germe  ,  en  excitant  une 
falivation  &  une  tranfpiration  fortes ,  par 
des  préparations  mercurielles  de  antimo»- 
iiiales. . 
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(71.)  Cette  idée  d’un  grand  homme 
n’eft  qu'une  fublime  erreur.  Il  efl  confiant 
que  la  matière  varioleufe  partant  du  centre 
du  corps  où  elle  eff  recelée  ,  &  chaffée 
vers  la  circonférence  par  les  forces  du 
cœur  &c  de  la  circulation  rfe  diflribue  indif¬ 
féremment  ,  &  avec  égalité ,  vers  toutes  les 
parties  refpe&ivement  à  la  grandeur  des 
couloirs  ,  au  nombre  &  au  diamètre  des 
vaiffeaux  qui  y  aboutirent.  Si  les  fiécré- 
toires  étoient  dans  tous  également  difpo- 
fés ,  la  matière  varioleufe  ne  rencontrant 
point  d’obftacles  *  confondue  avec  l’hu-v 
meur  qui  s’y  fépare  ,  en  fortiroit  dans  une 
quantité  relative  ,  &  toutes  les  excrétions 
augmenteroient  proportionnellement  en 
même  tems  ;  mais  elle  n’afflue  h  fort  vers 
les  glandes  falivaires  ,  que  parce  qu’elle  y 
efl  entraînée  par  rabondandance  de  l’humeur 
qui  s’y  filtre  ,  &  qu’elle  les  traverfe  avec 
facilité  ,  à  caufe  de  la  laxité  de  leur  tiffu  ; 
&  vers  les  pores  de  la  peau  ,  parce  que  * 
par  leur  grand  nombre  ,  ils  fe  préfeiitent  à 
elle  dans  toute  l’habitude  du  corps ,  &  qu’ils 
font  feuls  capables  foit  par  leur  configura» 
tion ,  foit  par  leur  fituation  ou  par  leur  té¬ 
nuité  ,  de  la  rendre  à  elle-même  ,  &  de  la 
faire  palfer  par  les  divers  états  ?  &  les  diffé¬ 
rentes  crifes  qu’elle  fuhit. 

(73.)  Je  ne  me  fuis  point  attaché  I 
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décrire  le  procejfus  curatif  qu’a  exigé  cette 
maladie.  Je  penfe  que  tout  Médecin  éclairé* 
connoilfant  le  caraéiere  ,  la  caufe  &  les 
fymptômes  du  mal  ,  eft  en  état  ,  po/itis 
ponendis  ,  de  déduire  les  indications  qu’il 
fournit ,  &  de  prefcrire  les  remedes  qui  les 
remplirent.  Je- fuis  en  cela  la  méthode 
d’Hippocrate,  qui,  après  nous  avoir  appris  les 
remedes  qui  ne  lui  ont  pas  réufîi  dans  cer-* 
taines  circonflances  ,  omet  dans  la  dei~ 
cription  qu’il  nous  a  îailfée  des  maladies  ^ 
aiguës  ,  èc  principalement  des  épidémies  - 
obfervées  avec  tant  de  foin  ,  ceux  qui  ont 
fait  la  bafe  &  le  fuccès  du  traitement.  Hip-> 
pocrate  a  voulu  être  l’interprete  de  la  na«> 
ture  ,  plutôt  que  l’apologifle  de  fart.  Ses  ' 
connoiflances  ,  peut-être  même  plus  pro« 
fondes  de  plus  étendues  que  celles  que  con~ 
tiennent  tous  les  commentaires  qu’ont  ' 
occalîonné  fes  écrits  ,  abrégeaient  tout  „  j 
parce  qu’elles  comprenoient  tout,  Réticulé  ■ 
autem  Hippocrates  ,  dit  Galien  ,  ali  a  ferè 
remedia  omnia .  Tandem  necejfe  interd'unz 
habuit  feribere  ,  nihil  eos  ab  iis  quæ  offere- 
bantur  adjutos  fui [fe  ,  ut  mali gnitatem  fug~  * 
gereret  morbi.  Neque  enim  luuibrationem 
hic  curationis  inflituit  ,  fed  præfa giti onis^ 
confcribere.  (G&h  comment,  in  EpidAib .  III,  > 
f:â.  iij.  )  :? 
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LIVRES ,  NOUVEAUX. 

Traité  des  Dépôts  dans  le  firtus  maxillaire  des 
Ih&ur es  &  des  caries  de  l'une  &  Pautre  ma» 
ehoire;  fui  vis  de  réflexions  &  d’obfervations  fur 
toutes  les  opérations  de*  l’art  du  Dentifte;  par 
JVÎ.  Jourdain  ,  Dentifte,  reçu  à  S,  Corne ,  dédié' 
a  S.  A,  S.  Mgr  le  Comte  de  la  Marche,  Prince^ 
du  S  mg.  A  Paris  ,  chez  û'Houry Imprimeur»' 
Libraire  de  Mgr  le  Duc.  d’Orléans, rue  de  la  Vieille—- 
Bouderie,,  i  volume  in: i a  5  avec  figures.  Prix, 
relié ,  i  livres  îo  fols. 

Traité  fur  les  Effets  des  préparations  de  plomb  5, 
êc  principalement  de  l’Extrait  de  Saturne  ,  em¬ 
ployé  fous  différentes  formes  &  pour  différentes 
maladies  chirurgicales  ;  par  M.  Goulard ,  Con¬ 
seiller  du  Roi  ,  Maire  de  1  a  ville  d’Alet ,  Chi- 
tur.gien- Major  de  l’Hôpital  Royal  de  Montpel¬ 
lier  ,  &c.  JkCi  &c.  ié>vol0  in-l'l.  A  Pezenas  9 
chez  Fumier,  Libraire  ;  à  Montpellier,  chez  la-* 
Yeuve  Gantier  &  Faure.y  Libraires  ;  à  Paris,  chesr 
JDurand 0  Libraire,  rue  du  Foin*  Nous  ne  pou¬ 
vons  pas  difîîrnuîer  que  nous  ignorons  ce  que  l’Au». 
îeur  veut  défigner  ici  par  fon  Extrait  de  Saturne  ^ 
il  nous  femble  que  le  plomb  &  fes  différentes  pré- 
/  parations-,  ne  peuvent  jamais  fournir  d’extrait ,  de 
quelque  maniéré  qu’on  les  traite  Sc  qu’on  les  > 
modifie. 

Mémoires  de  Phyfique  &, de  Mathématiques  , 
préfentés  à  l’Académie  des  Sciences  ,  par  divers  , 
Savans ,  <&;  lus,  dans  fes  affemblées  ,  tome  rroi- 
fiieme,  A  Paris ,  de  l’Imprimerie  Royale  ,  1760  ^ 
a^voL  /n-40, 
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Lâ  plus  grande  chaleur  marquée  par  îe  thermo 
metr®>pendant  ce  mois,  a  été  de  deg0  au-deifus 
du  terme  de  la  congélation  de  l’eau  ;  &  la 
moindre  chaleur  a  été  de  2  degrés  au-deifus  du 
même  point  :  la  différence  entre  ces  deux  termes 
eft  de  17I  degrés»  . 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  îe  ba¬ 
romètre  a  été  de  28  pouces  7  lignes;  &  fou 
plus  grand  .abaiiïement  de  27  pouces  3  lignes  r 
fa  différence  entre  ces  deux  termes  eil  dsj6  HgnëSe 

Le, vent  a  fouffîé  3  fois  du  N. 

1  fois  du  N-E0  , 

18  fois  du  S.  . 

7  fois  du  S-Oo 
17  fois  O, 

Il  y  a  eu  23  jours  de  nuages» 

8  jours  de  couvert. 

17  jours  de  pluie. 

Les  hygromètres  n’ont  marqué  de  là  féchereS©' 
que  les  premiers  jours-  du  mois. 


%66  Maladies  régît,  a  Paris. 


MALADIES  qui  ont  régné  à  Paris  ,  pen - 
dant  le  mois  d’ Octobre  1760  ,  par  M* 
VuiN  DE  KM  ONDE . 


II  s’eft  déclaré,  au  commencement  de  ce  mois, 
beaucoup  de  maux  de  gorge,  des  fluxions  fur  les 
yeux  ,  les  oreilles,  fans  fievre  cependant  ,  &  fans  : 
de  vives  douleurs.  Les  boiflbns  diapnoïques  , 
peu  de  faignées ,  un  régime  humeéhnt  &~queU 
ques  minoratifs  terminoient-ces  fortes  d’indifpo- 
fitions.  Dans  quelques  fujets  ,  les  fluxions  dif- 
paroifibienc  tout  d’un  coup,  &  faifoient  place  à 
des  diarrhées  féreufes ,  accompagnées  de  ténefme 
&  de  douleurs  d’entrailles,  auxquelles  la  fievre 
fe  joignoir,  ce  qui  rendoit  les  faignées  ,  les  boif» 
fons  muciîagineufes  ,  les  lavemems  très-utiles. 
Quelquefois  auffi  cette  même  humeur  fîuxionaire 
fe  fixoit  fur  les  articulations,  &  donnoitdesattein- 
îes  de  goutte  ,  &  fur  tout  de  lumbago.  Les  eaux 
de  Vichy,  précédées  du  petit  lait,  &  rendues/ 
fur  la  fin  purgatives  ,  ont  alfez  bien  réufft.  Nous 
avons  vu  quelques  perfonnes  qui  ont  éprouvé,  à  > 
la  fuite  de  ces  différens  maux,  des  douleurs  fpafti- 
ques  au  col ,  à  la  tête ,  à  la  gorge  &  aux  membres s 
qui  ont  été  affez  opiniâtres;;  les  douleurs  ont  cédé 
à  la  vapeur  du  fuccin. 

Il  a  régné  auffi  des  péri  pneumonies  fymptoma- 
tiques ,  qui  dépendoient  d’ùn  levain  putride  con- 
îenu  dans  les  premières- voies  ,  dans  îefquelîes 
les  faignées  ont  été  médiocrement  profitables:  on  > 
a  retiré  plus  de  fiiccès  des  émétiques  antimo¬ 
niaux,  f  ui  vis  de  boiffons  &  d’apozèmes  be'chi- 
ques;  ces  fortes  de  maladies  fe  terminoier  t  ordi¬ 
nairement  par  une  fueuc  copjeufe  &  fal utaire»  , 
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Observations  Météorologiques  faites  à  Lille 

pendant  le  mois  de  Septembre  17 60  ,  pari 

M.  Boucher  ,  Médecin» , 

Le  tems  a  été  ferein  &  affez  chaud  pen-  - 
dant  près  des.  deux  premiers  tiers  du  mois.  La 
hauteur  du  thermomètre ,  dans  le  point  de  la 
plus  grande- chaleur  du  jour,  jusqu’au  ao  , 
n’a  pas  été  moindre  que  de  16  degrés  an~ 
deffus  du  terme  de  la  congélation  :  le  .17 
de  le  18  ,  il  s’eft  élevé  à  ai  degrés.  Nous 
n’avons  eu  jufqu’au  18  ,  au  foir ,  que  trois 
petites  ondées  :  delà  jufqu’à  la  fin  du*  mois, 
il  y  a  eu  quatre  à  cinq  jours  depluie. 

Le  vent ,  qui  a  varié  les  cinq  premiers 
jours,  du  Nord  au  Sud  ,  s’eft  fixé  à  l’Eft  ou 
au  voifinage  ,  depuis  le  d  jufqu’aü  18:  ce. 
jour  ,  il  Ven  jetté  au  Sü’dy&y  eft  refté  juff r 
qu’au  30. 

Le  mercure ,  dans  le  baromètre ,  a  été  ob* 
fervé  au-deffus  du  terme  de  a 8  pouces,  juf¬ 
qu’au  13  ;  etifuite  de  quoi  il  eft  refté  conff 
tamment  au-deffous  de.ee  terme. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois  ,  mar-* 
q-uée  par  le.  thermomètre  ,  a  été  de  ai  de-~ 
grés  au-deffus  du  terme  dé  la  congela-  - 
tion  ;  &  la  moindre  chaleur  a  été  dej  8^  de¬ 
grés:  la  différence  entre  ces,  deux  termes  eft  " 
dé  ia-J  degrés. 

La  pins  grande  hauteur  du  mercure >  dans- 
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le  baromètre  ;  a  été  de  28  pouces  4  lignes  * 
8c  fon  plus  grand  abaiffèment  a  été  de  2 7 
pouces  4  {  lignes  :  la  différence  entre  xes 
deux  termes  efl  de  i  r  f  lignes».  - 
Le  vent  a  fouillé  3  fois  du  Nord  vers  fE, 

8  fois  de  l’Eff. 

3  fois  du  Sud-Ejff. 

6  fois  du  Sud. 

9  fois  du  Sud  vers  l’Oo 

4  fois  du  N ord  vers  fO» 
Il  y  a  eu  19  jours  de  tems  couvert  ou 

nuageux» 

ir  jours  de  pluie. 

1  jour  de  grêle. 

4  jours  de  brouillards» 

1  jour  de  tonnerre, 
ï  jour  d’éclairs. 

Les  hygromètres  ont  marqué  îa  grande 
féèhereffe  au  milieu  du  mois,  &  une  féche- 
reffe  moyenne  au  commencement  8c  à  la 
lin. 

Maladies  qui  ont  régné  A  Lille  dans  le  mois 
de  Septembre  ïj6o  ,  par  M*  BOUCHER* 

Il  y  a  eu  ce  mois  des  fievres  continues  5 
qui  ont  différé  eflentieîlementde  celles  qui 
avoient  régné  principalement  jufqu’alors. 
Les  malades,  très-aeabîés ,  dès  le  commen¬ 
cement  ,  reffentoient  de  violens  maux  de 
tête  ,  avec  des  battemens  douloureux,  au 
feont  dc.au  forum  et  de  la  tête  de  fouvenf 
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avec  le  fentiment  d’une  grande  pefanteur 
dans  cette  partie  du  corps  :  ils  étoient  en 
même  tems  moîeftés  par  des  vomiiïemens 
de  matière  bilieufe  ôc  pituiteufe  ,  ou  par  des 
naufées  infrudueufes  :  la  langue  étoit  blan- 
che  j  &  parfemée  de,  plaques  jaunes  fur  fes 
parties  latérales  &  poftérieures  ;  quelque¬ 
fois  fon  fond  fe  trouvoit  chargé  d’une  craffe 
brune  :  le  cours  de  ventre  s’enfuivoxt  fou- 
vent  dans  le  progrès  de  la  maladie  ,  qui 
étoit  affez  rapide  :  l’état  du  pouls  fe  trou¬ 
voit  affez  équivoque  ;  il  étoit  ordinairement 
lourd  &  embarraffé  ,  fans  paroître  fort 
mais  il  fe  développok  après  quelques  fai- 
gnées  :  la,,  fievre  redoubloit  tous  les  foirs ,, 
ainfi  que  les  maux  de  tête  ;  Ô4  le  redouble¬ 
ment  fe  terminoit  affez  fouvent  par  une  fueus  / 
qui  ne  foulageoitpoint:  l’accablement  &  les, 
fymptômes  affedant  la  tête.,  augmentaient- 
en  peu  de  jours ,  au  point  que  des  malades 
font  tombés  ,  entre  le  7  Sc  9  ,  dans  le  dé¬ 
lire  ou  dans  le  coma,  ôc  ont  péri ,  peu  après s 
dans  des convulfions  des  bras,  des  yeux, ôcc. 
J’ai  eu  occafion  de  m’affurer  du  vrai  carac- 
tere  Ôc  de  la  caufe  effentielle  de  cette  fie¬ 
vre  ,  par  l’ouverture  d’un  cadavre ,  en  qui 
je  trouvai  les  finus  de  la  dure^mere  gorgés 
de  fang ,  une  portion  de  la  lurface  fupérieurc 
du  cerveau  ,  dans  un  état  vraiment  inflam— . 
inatoire  ,  toute  fa  fubftance  paroiffant  plus 


$7°  Maladies  régit,  a  Lille.. 

ferme  que  dans  l’état  naturel  ,  &  la  pie- 
mere  vifiblement  enflammée  à  la  bafe  du 
crâne ,  Sc  à  l’endroit  où  elle-  recouvre  la 
moelle  allongée  du  cerveau.  Il  efl  à  remar¬ 
quer  qu’il  étoit  forti  du  nez  dirfujet,  au  mo¬ 
ment  qu’il  expiroit ,  une  grande  quantité  de 
matière  purulente^  Je  crus  ,  en  conféquence, 
de  ces  obfervations ,  que  lè  remede.  princi¬ 
pal  devoit  être  la  faignée  faite  brufquement, 
6c  pratiquée  au  pied  6c  même  à  la  veine, 
jugulaire  ,  après  quelques  faignées  au  bras  ; 
ce  qui  effectivement  m’a,  réuffi  ,  en  foute- 
nant  néanmoins  le  ton  des  membranes  ner- 
¥eufes  ,  par  de  doux  cordiaux  alliésauxtem- 
pérans.. 

Les  points  de  côté  pleurétiques  ont  été 
communs,  6c  la  plupart  avec  des  crachats 
fanguinolens  :  les  fievres  intermittentes  , 
tierces  6c  doubles-tierces  étoient  opiniâ¬ 
tres  6c  fujettes  à  récidive  ;  il  a  paru  aufli 
quelques  fievres  quartes  :  la  petite-vérole 
étoit  prefqu’évanouie. 


Fin  du  Tome  XIIL 


DES  MATIERES 

Des  fix  derniers  mois  de  Tannée 
1760  du  Journal  de  Médecine, 

EXTRAITS  DE  LIVRES  NOUVEAUX L' 


M  E  B  E  C  I  N  E. 

Di/li  E  MG  1RES  fur  divers  fujets  de  médecine 
Par  M.  Lecamus ,  Dodeur-Régent  delà  Faculté 
de  médecine  de  Paris  ,  page  100 

Hijîoire  delà  famé ,  &  de  V  art  de  la  conferver.  Par. 
M.  Mackenfie,  Médecin  à  Edimbourg,  196 
Sur  Vhydropifie  &  fes  différentes  efpeces.  Par 
M.  Monro  ,  le  fils,  Dodeur  en  médecine  à. 
Edimbourg , 

Chirurgie. 


Traité  des  Accouchement.  Par  M.  Puzos  ,  Chi¬ 
rurgien  de  Paris  ;  revu  &  corrigé  par  M, 
Morifoc  9  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris  9  4. 


/ 


$7i  TABLE  GENERALE 

0  B  S  ER  VATIONS, 

MEDECINE* 

Vues  de  pratiques  &  obfervations  fur  les  nouvelles 
accouchées .  Par  M.  le  Ntcolaïs  du  Sauflay  , 
Médecin  à  Fougères  ,  J9 

Eruption  de  la  petite-vérole  par  les  bains ,  Par 
M. Olivier,  Médecin  à  Saint-Tropez  ,  38 

Sur  un  Ver  folitaire  ,  d’une,  efpece  .fingitlierc.Ÿtt 
M.  Fraiffes, Médecin  à  Ville-Franche  de  Rouer- 
gue,„  42, 

Sur  Vufage  delà  Bell  a  -  don  a»  Par  M.  Sabatier  le 
fils,  Médecin  à  Carcafionne ,  .  43 

Sur  les  efets  pernicieux  des  vapeurs  de  charbon. 
Par  M.  Boucher  ,  Médecin  à  Lille  ,  109 

Sur  la  force  de  Vhabitudex  Par  M*  Sonyer  Dulac  , 
Médecin  à  Saint-Didier  en  Velay  ,  335 

Sur  de  violens  mouvemens  convulfifs,  Par  M.  Du- 
brac  delà  Salle,  Méd.  au  Blanc ,  en  Berry ,  23$»» 
Sur  une  Cardial gie  convulfive.  Par  M.  Marteau  , 
Médecin  à  Aumale  ,  143 

Sur  une  Hydropijïe &-une  P  arotide ,  à  la  fuite  d’une 
fievre  putride.  Par  M.  Richard  ,  Médecin  à. 
Noyon  ,  I49 

Sur  une  Colique  métallique  ,  occafionnée  par  du 
pain  cuit  dans  unfoipr  ou  Von  avait  fait  brûkr 
dubois  peint.  Par  M.  Vandermonde  ,  158 

Sur  une  Typhomanie,  Par  M,  Alliet,  Médecin  à 
Gifors,  ,  '■  *  ai  I 

Sur  les  fuites  d’un  vomiffement  de  fang.  Par  M» 
Marteau  ,  Médecin  à  Aumale  ,  226 

Sur  la  propriété  du  quinquina  dans  les  maladies 
périodiques.  Par  M.  de  Saint-Martin ,  Vicomte 
de  Briouze ,  &  Médecin  à  Domfront  9  2,28 


DES  MATIERES.  m 

'■ Méthode  pour  traiter  avec  fucces  V  hydropi  fie  afeite 
Par  M.DepIaigne,  Méd.  à  Valenciennes  ,  219 
Sur  la  Colique  de,  Poitou.  Par  M.  Doazan  ,  Méd. 

à  Bordeaux  ,  291 

Guéri fon  d’ une  Epilepfie  qui  rendoit  les  yeux  mi- 
crofcopigues.VarM.GodüVtyM.édÀ  Vervier, 3  93 
Mémoire  fur  la  maladie  noire.  Par  plufkurs  Mé¬ 
decins,  49  o 

Sur  V effet  des  pilules  de  Ciguë  dans  une  obfîrucHqn 
du  bas- ventre.  Par  M.  Lalîemant,  Médecin  à 
Epcrnay,  511 

Anatomie. 

Obfervationsd  anatomie.  Par  M.  Perrin  ,  Chirur¬ 
gien  à  Vernon  ,  4 31 

Sur  une  efpece  d’Exofîofe  diun  os  cylindrique.  Par 
M.  DumoRf,fiIs,  Chir.  à  Bruxelles,  346 

Chirurgie. 

Sur  une  Excroiffance  à  la  racine  de  la  langue.  Par 
M.  Godart ,  Médecin  à  Vervier  ,  67 

Sur  la  cure  d'une  afeitique  ,  apres  trois  pondions. 

Par  M.  Br  eu  fils  ,  Méd.  à  Draguignan,  68 
Sur  une  Hernie  inguinale  ,  caufée  par  un  vo¬ 
mi  ffe  ment  ,  &c.  Par  M.  Lattize ,  Chirurgien  à 
Nancy,  71 

Hiftoire  dune  Plaie  accompagnée  de  différent 
fymptomes.  Par  M.Godarc,  M.à  Vervier  ,  2,50 
Sur  un  Anévrifme  vrai ,  guéri  parla  nature.  Par 
M.  Demandes fils  ,  Chirurgien â  Tours  ,  352, 

Sur  une  Plaie  faite  au  mollet  de  la  jambe.  Par 
M.  Campardon  ,  Chirurgien  à  Maffeube,  35?$ 
Sur  Anévrifme  formé  par  V  artere fpermatique  .:&c» 
Par  M.  Julien  ,  Chirurgien  en  chef  de  PHôtel- 
Dieu  de  Châceauînndon  ,  359 

Sur  un  Placenta  enkifié.  Par  M,  AgafTe/Chirur g 
à  Valenciennes.* 


374  TABLE  GENERALE 

Sur  V Extirpation  d'une  tumeur  à  la  voûte  du  pa¬ 
lais  ,  avec  la  Defcription  d’un  bandage  par¬ 
ticulier,  pour  arrêter  l  hémorragie.  Par  M. 
An'elin  ,  Chirurgien  à  Amiens  ,  433 

Sur  la  Guéri fon  parfaite  d’unei  Èpiplo-entéro- 
cele ,  &c.  Par  M»  Jeart -,  Chirurg.  àMoiflac  en 
Quercy ,  439 

Sur  une  1  aille faite  avec  le  Lithotome  caché.  Par 
Me  Chaftanec ,  Chirurgien  à  Lille ,  540 

C  H  Y  M  1  F. 

Mémoire  fur  la  Cryflallifation  des  fels  neutres  à 
bafe  de  fel  alkali  fixe  ,  &  à  bàfe  de  terre  cal¬ 
caire  y  avec  un  procédé  nouveau  ,  pour  faire  le 
tartre  fiibié.  Par  M.  Baumé  ,  Apothicaire  de 
Paris,  0.3  6 

Suite  du  Mémoire  ci  -  deffus  ,  336 

Mémoirefur  le  tartre  fiibié  ou  émétique ,  dans  lequel 
on  donneun  moyen  pour  le  préparer  uniformément 
Par  M.Lechandelier,  Apothicaire  à  Rouen,  409 
Lettre  de  M.  Roux ,  Médecin  de  Paris ,  à  M,  V an- 
dermonde ,  pour  fervir  de  réfutation  du  Mé¬ 
moire  de  M.  Baumé  ,  516 

Histoire  Naturelle. 

Sur  la  groffeur& pefanteue  de  MeJJire  Louis  Coûte  , 
Lieutenant  particulier  au  Bailliage  de  Sens.  Par 
M.  Guiard  ,  Médecin  à  Sens,  6 $ 

Sur  une  abfiinence  de  vingt-fix  ans.  Par  M.  Van- 
dermonde,  Auteur  du  Journal ,  158 

Sur  un  Bé^oard  humain .  Par  M.  Bonté ,  Méd.  à 
Coutances,  160 

Sur  un  Agneau  cy dope.  Par  M.  Bonté,  Méd,  à 
Coutances,  2.51 

Projet  d'hifioire  Naturelle  des  plantes  de  la  Lor¬ 
raine ♦  Par  M.  Buch’oz ,  Médecin  à  Nancy,  373 


DES  MATIERES.  m 

Cours  cTkiftûire  Naturelle .  Par  M.  Bomafe  de 
Valmont,  469 

MALADIES  EPIDEMIQUES» 

■7— .  i  -  .  '  ? 

Sur  quelques  Maladies  régnantes  à  Neuf-  B rifach 
Par  M.Lorrenr  >  Méd*  à  Neuf-Briladc ,  74 

Sur  les  Maladies  régnantes  à  Bitcke.  Par  M.  Lan- 
deucte.  Médecin  à  Bûche  ,  16$ 

Petites-véroles  confluentes  ,  anomales  &  épidémi¬ 
ques.  Par  M.  Moublet ,  Méd.  à  Tarafcon  ,  441 
Suites  des  P  eûtes -vérole  s  Régnantes  à  Tarafcon , 

549 

Lettre  s. 


Lettre  de  M.  Thomas ,  Méd.  de  Paris  9fur  P  ino¬ 
culation  de  M o  de  la  Rccke-Guyon  ,  79 

Lettre  fur  Pufage  des  Eaux  de  Bareges  ,  tfo/zs  /e£ 
maladies  Vénériennes .  Par  M.  Bordeu  ,  Med. 
à  Bareges ,  ;  iy$ 

Lettre  de  M.  Demachy  ,  Apothicaire  à  P  Hôtel- 
Dieu  de  Paris  ,  fur  P  Extrait  de  Ciguë  ,  26$ 
Lettre  de  M.  Lebas  ,  Chirurgien  h  Paris ,  fur  une 
V îpere  ,  qu7on  prétendait  être  f ortie  par  l'anus 
d'un  malade  s  2.73 


Avis, 

Avis  fur  les  Eaux  minérales  d'Aumale.  Par  M. 

Marceau,  Médecin  à  Aumale,  8$ 

Avis  de  M.Dugès ,  Chirurgien- herniaire  à  Paris  v 
far  un  Bandage  nouveau  9 


:  fjé  TABLE  GENER.  DES  MAT. 

i  v;  T'‘_}  :*■  '  ;*  ••  ’  % 

¥  Iiy  RES  NOUVEAUX. 

Livres  nouveaux,  88,  183,^81  ,  375  >47^>5^e 
Observ.  meteor.  faites  a  Paris. 

Obfervat ,  météor .  89 , 183 , 0,8 1 , 375  ?  473  »  5^3* 

Maladies  resnantes  a  Paris. 
Maladies  de  F  aristf)0. ,  188,284,  380 ,476,  566* 
Observ.  Meteor.  faites  a  Lille. 
Obf.mét»  de  Lille,  93,189,2.85 ,382,  477  >  5^7e 
Maladies  régnantes  a  Lille. 
Maladies  de  Lille  ^  94  »  1 90, -286, 383 ,478, 56®. 

$in  de  la  Table  des  Matières, 


» 


\ 


' 


Y 


i  •  v;/  •'  /  V  - 

vr1'  : 


i\  . 

r. 


X 


) 


y 


■V  - 


/ 


r 


\ 


V 


\ 


< 


f 


.  '  ' 


*  W 

•  -  V. 


' 


'  H. 

■  ,  3*.* 


* 


4 


